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PRÉFACE. 


On  trouvera  dans  ce  volume  la  continuation 
(le  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  l'empire 
romain  commencée  dans  les  volumes  précédens; 
elle  s'étend  ici  depuis  l'an  267,  jusqu'à  l'an  i!yç), 
c'est-à-dire,  pendant  trois  ans.  Cette  époque  est 
très  importante  pour  l'histoire  ecclésiastique  de 
France,  par  l'élévation  à  l'empire  de  Postume 
dans  les  Gaules,  l'an  9.58  de  notre  ère.  Ce  fut 
alors  que  la  religion  chrétienne  put  pénétrer  dans 
la  partie  septentrionale  des  Gaules,  pendant 
qu'elle  était  persécutée  par  Valérien  dans  leur 
partie  méridionale,  comme  dans  l'Italie  et  l'A- 
frique. L'avènement  de  Postume  cette  année  est 
constaté  par  les  médailles,  comme  le  prouve  le 
savant  Eckel  (i),  et  ce  fut  l'année  suivante  que 
saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  put  y  faire 
construire  ou  y  consacrer  à  son  culte  trois  ora- 
toires ou  chapelles. 

Ce  fut  aussi  alors  que  les  Francs  parurent  pour 
la  première  fois  dans  les  Gaules,  où  ils  trouvèrent 
d'anciens  souvenirs  d'une  origine  commune.  Cette 


(0    DocLvina    ninnorum    Tetertini  ,     P'iiuloJmiiff  ,     1797.     f^olu- 
men  VU  ,  p.  437. 
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origine  est  constatée  par  le  témoignage  de  l'É- 
giptien  Timagènes,  fils  d"un  banquier  de  Ptolémée 
Aidétès,  et  fait  esclave  par  les  Romains  vers  l'an 
55  avant  notre  ère,  lors  de  la  prise  d'Alexandrie 
par  Gabinius  (i).  C'est  en  effet  sur  la  foi  de  Tima- 
gènes qu'Ammien  Marcellin  parle  ainsi  (2)  : 

«  Les  anciens  auteurs,  incertains  sur  l'origine 
«  des  Gaulois,  ne  nous  en  ont  donné  qu'une  con- 
<c  naissance  imparfaite.  Mais  Timagènes,  qui  était 
«  Grec,  et  qui,  par  le  moyen  des  auteurs  de  cette 
<f  nation,  nous  a  appris  des  choses  que  nous  avions 
<(  long-îems  ignorées  ,  en  les  puisant  dans  un 
«  grand  nombre  de  livres;  m'appuyant  donc  sur 
«  son  témoignage,  après  avoir  écarté  ce  qu'il  y  a 
«  d'obscur  sur  ce  sujet,  je  vais  les  exposer  ici  avec 
«  autant  de  franchise  que  de  clarté. 

n  Quelques-uns  ont  assuré  que  les  premiers 
«  hommes  que  l'on  vit  dans  ces  contrées  étaient 
«  des  aborigènes  appelés  Celtes,  du  nom  d'un  roi 
>(  qu'ils  aimaient  beaucoup  (3),  et  Galates  (  c'est 
«  ainsi  que  les  Grecs  nomment  les  Gaulois),  de 
«  Galata,  sa  mère.  D'autres  ajoutent  que  les  Do- 
te riens ,  qui  suivirent  le  plus  ancien  des  Hercules, 
«  habitèrent  les  bords  de  l'Océan.  Les  druides  se 
«  souviennent  qu'en  effet  une  partie  de  ce  peuple 


(i)  Mémoires  de  l'Acailemie  des  Inscri()tions.  Paris,  17^0.  XIII, 
W.  Ueclierches  de  M.  Bonaniy  sur  l'iiistorien  Timagènes. 

(2)  Arim'uinl  Marcelliiii  (/iiœ  siifiersuiit.  Lipske  ^  1808.  1 ,  67  , 
lib.  XV  ,  (np.  9.  Voyez  les  noIo«  do  l'cdiJenr,  t.  II  ,  p.  i5i.  Elles 
si>nt  en  grand  nombre  et  très  savantes. 

i^j)  Voyez  ci-apri's  ,  p.  f(i(i. 


n  était  indigène,  mais  que  des  ëliangers  chassés 
«  de  leurs  foyers  par  des  guerres  fréquentes,  et 
«  les  vagues  de  l'impétueux  Océan,  vinrent  des  îles 
«  les  plus  éloignées  et  de  pays  situés  au-delà  du 
«  Rhin  pour  se  joindre  à  eux. 

«  Quelques-uns  disent  encore  qu'un  petit  nom- 
«  bre  deTroyens,  pour  éviter  les  Grecs  qui  étaient 
«  répandus  partout,  occupèrent  cette  contrée  qui 
«  était  déserte;  ses  habitans  même  assurent  plus 
«  que  personne,  ce  que  nous  avons  lu  gravé  sur 
«  leurs  monumens  (  j  );  c'est  qu'Hercules,  fils  d'Am- 
«  phitrion  ,  se  hâta  de  détruire  les  tirans  Gérion 
«  et  Tauriscus,  dont  l'un  ravageait  l'Espagne,  cl 
«  l'autre  les  Gaules;  qu'il  les  défit,  et  que  du  com- 
«  merce  qu'il  eut  avec  des  femmes  des  premières 
c<  familles  de  ce  pays,  naquirent  plusieurs  enfans 
«  qui  donnèrent  leur  nom  aux  diverses  régions 
«  qu'ils  gouvernèrent. 

«  Un  peuple  asiatique  quittant  dans  la  suite 
«  Phocée  (2),  pour  éviter  la  cruauté  d'Harpalus , 
«  préfet  du  roi  Cirus,  aborda  en  Italie.  Une  partie 
«  de  ces  fugitifs  fonda,  dans  la  Lucanie,  Vélia  (3); 
«  une  autre,  Marseille,  dans   la   Viennoise  (4), 

(i)  Hcgionum  auteni  incolœ  irl  matais  oninihus  adset^eranl  ,  quod 
tiiùtn  tios  LEuiMUS  in  vionumentis  eorum  incinum.  Sur  tattc  Iraclj- 
lion  d'Hercules  et  Gerion  ,  voj'ez  le  tome  I"  de  mon  Histoire  de 
Portugal. 

(2)  Aujourd'hui  Fol\ut  dans  la  Turquie  asiatique  j  eJle  est  siluèc 
près  de  rembouchuie  de  l'Herjnus  ,  daus  l'ionie  ou  Lidie  ma- 
ritime. 

(31   Aii|Miird'l)ni  CaslcUo  a  Marc  daus  le  royaunis  de  Napics. 

(4)  La  p.irlic  de  la  Gaule  que  l'on  aj)|>tlait  al<->rs  Viennoise,  s'e- 
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((  leurs  forces  s'accrurent  ensuite,  et  ils  construi- 
«  sirent  plusieurs  villes;  mais  je  craindrais  de  fa- 
ce tiguer  le  lecteur  par  la  variété  de  ces  récits. 

«  Les  hommes  de  ces  pays  s'étant  policés  peu 
«  à  peu,  firent  fleurir  les  études  utiles  que  les 
i<  bardes,  les  eubagos  et  les  druides  avaient  com- 
«  mencé  à  cultiver. 

«  Les  bardes  chantèrent  en  vers  héroïques  au 
.<  son  de  leurs  lires,  les  hauts  faits  des  hommes 
«  célèbres.  Les  cubages  tâchèrent ,  par  la  médita- 
«  tion,  d'expliquer  l'ordre  et  les  merveilles  de  la 
«  nature.  Au  milieu  de  ceux-ci  se  distinguaient  les 
«  druides  qui,  réunis  en  société,  selon  les  régle- 
«  mens  dressés  par  Pithagore,  s'occupaient  de 
«  questions  profondes  et  sublimes,  s'élevaient  au- 
«  dessus  des  choses  humaines,  et  soutenaient  l'im- 
«  mortalité  de  i'ame.  » 

C'est  donc  Timagènes  qui ,  long-tems  avant 
Lucain,  a  dit  que  les  Troyens  avaient  conduit  une 
colonie  dans  les  Gaules,  et  il  n'a  fait  que  répéter 
ce  qu'avait  dit  avant  lui(i)  Callisthènes  le  Sibarite 
dont  Plutarque  cite  le  treizième  livre  de  l'Histoire 
des  Gaules.  Ce  Callisthènes,  dont  l'époque  est  in- 
coiHuie,  a  aussi  été  cité  par  Stobée(2),  dont  le 
véritable  nom  est  Jean  de  Stobi,  ville  de  la  Macé- 
doine. L'origine  troyenne  des  Gaules  n'est  donc 

tendait  sur  la  rive  gauche  du  Rliône,  depuis  son  issue  du  lac  Lenian 
ou  de  Genève  ,  jusqu'aux  embouchures  de  ce  Heuve  dans  la  mer. 

(i)  Plutarque,  lib.  de  /luininibus ,  cap.  VI  ,  de  Avovi. 

(a)  Histoire  de  la  littérature  grecque,  par  Schoell.  Paris,  nH?.f». 
Vu,    \\^. 
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point  une  fable  iiiveiitée  par  Hunibaud  dans  les 
premiers  tems  de  la  monarchie  française. 

Il  paraît  que  Timagènes  n'a  pas  confondu  Her- 
cules ,  fils  d'Amphitrion ,  qui  était  l'Hercules  grec , 
avec  l'Hercules  phénicien,  gendre  de  Celtes,  qui 
vivait  long-tems  auparavant.  H  dit  foi'mellement 
que  l'un  est  plus  ancien  que  l'autre  (  antiquiorcni 
sequutos  Herculem)\  il  est  d'accord  en  cela  avec 
Arrien. 

«  Je  crois,  »  dit  cet  auteur  (i) ,  «  que  l'Hercules 
«  adoré  en  Espagne  par  les  Tartessiens ,  et  de  qui 
c(  sont  les  fameuses  colonnes,  est  celui  de  Tyr.  Car 
«  la  ville  de  Tartessus  a  été  bâtie  par  les  Phéni- 
«  ciens;  le  temple  y  est  construit  à  leur  manière, 
«  et  les  sacrifices  sont  encore  disposés  selon  leur 
«  coutume.  Aussi  Hécatée  ,  qui  a  expliqué  les 
«  fables ,  dit  que  Gérion  ,  de  qui  l'Hercules  d'Ar- 
«  gos  emmena  les  vaches  à  Micènes ,  n'était  pas 
«  Espagnol,  mais  roi  du  continent,  vers  Amphi- 
«  lochium  et  Ambracie(2);  et  qu'Hercules  ne  fut 
«  pas  dans  une  île  de  l'Océan,  comme  on  le  raconte, 
«  mais  sur  cette  côte  où  il  y  a  de  bons  pâturages. 
«  Car  il  peut  se  faire  aisément  que  la  réputation 
«  de  ces  vaches ,  que  je  sais  être  fort  belles  ,  soit 
«  venue  jusqu'aux  oreilles  d'Euristhée,  et  qu'il  ait 
«  envoyé  Hercules  pour  en  avoir.  Mais  je  ne  crois 
«  pas  qu'Euristhée  sût  s'il  y  avait  des  Espagnols 
«  au  monde,  à  moins  qu'on  ne  voulût  dire  que  .lu- 


(O   His(oiro  lîes  i;iicir<>s  il' Ali'xanilri-  ,  livre  i[  ,  <  liap. 
[■>.)    Ville  loyale  des  Kpirolcs,  sur  le  fleuve   Atellio 
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«  piter  l'eût  révélé,  et  sauver  ainsi  l'iiistoire  par  la 
«  fable.  » 

Rien  assurément  n'est  plus  positif  que  ce  passage, 
et  si  l'on  veut  opposer  au  témoignage  d' A rrien  ce- 
lui d'Eratosthènes ,  cité  par  Strabon  (i),  qui  disait 
que  Mégastlîènes  et  d'autres  avaient  inventé  ces 
expéditions  de  Dionusos(2)  et  d'Hercules  ,  non  pas 
à  la  vérité  en  Espagne ,  mais  dans  l'Inde ,  ce  qui 
serait  plus  plausible ,  pour  augmenter  la  gloire 
d'Alexandre;  Strabon,  lui-même,  fournit  une  ré- 
ponse à  cet  argument ,  en  rapportant  des  vers 
d'Euripides,  de  Sophocles  et  même  d'Homère, 
qui  y  font  allusion,  et  qui  tous  trois  étaient  bien 
antérieurs  au  conquérant  macédonien. 

En  effet  Alexandre ,  né  l'an  356  avant  notre 
ère,  mourut  l'an  32/4  ,  dans  la  trente  -  troisième 
année  de  son  âge  (3).  Or  Euripides,  mort  l'an  407 
avant  notre  ère ,  cinquante  ans  avant  la  naissance 
d'Alexandre,  fait  faire  à  Dionusos  lui-même  un 
récit  exagéré  de  ses  exploits  en  ces  termes  (4)  : 

«  Après  avoir  visité  les  pays  abondans  en  or  des 
«  Lidiens,  et  les  plaines  des  Phrigiens,  j'ai  traversé 
«  les  plaines  brûlantes  de  la  Perse,  franchi  les 
«  murs  de  Bactres,  les  frimats.de  la  Médie,  et  les 
«  climats  fortunés  de  l'Arabie,  l'Asie,  enfin ,  dont 

(i)  Livre  XV,  p.  687. 

(2)  Les  traducteurs  latins  et  français  disent  toujours  Hacchus. 
Le  grec  dit  consfamment  A/oia^oç. 

(3)  L'Ait  de  vcrilier  les  dates  avant  J.  C.  ,  ollrotloIo^it;  des  rois 
<\e  Macédoine. 

(/f)  Sci'nc  l'reniièri.' ,   vers  ij-i"- 
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«  les  rivages  sont  couverts  de  cités  llorissantes 
«  qu'élevèrent  à  l'envi  les  Grecs  et  les  Barbares.  )^ 

Soplîocles ,  mort  un  an  après  Euripides ,  c'est-à- 
dire  l'an  4o6  avant  notre  ère ,  fait  dire  à  l'un  des 
acteurs  dans  l'une  de  ses  pièces  ,  parlant  de  Nusa 
comme  d'une  montagne  consacrée  à  Dionusos  : 

«  D'où  j'aperçus  la  célèbre  Nusa,  montagne 
«  qu'agite  la  fureur  de  Dionusos ,  de  ce  Dieu 
«  armé  de  cornes,  qui  l'avait  choisie  pour  sa  noiu- 
«  rice,  et  sur  laquelle  on  n'entend  la  voix  d'aucun 
«  oiseau  ,  etc.  )i 

Strabon  ajoute  que,  par  la  raison  du  fait  qu'al- 
lègue ici  Sophocles,  Dionusos  a  reçu  le  nom  de 
MeTVtraphès ,  élevé  ou  nourri  sur  le  mont  Méros. 
Mais  cette  addition  est  interpolée  et  manque  dans 
un  manuscrit  (i).  Le  Méros  est  luie  montagne  de 
l'Inde.  Plusieurs  villes  et  plusieurs  montagnes  ont 
porté  le  nom  de  Nusa;  mais  il  n'est  pas  possible 
de  confondre  le  mont  Nusa  dont  parlait  Sophocles, 
avec  celui  de  l'Inde  ,  qui ,  à  ce  que  prétend 
M.  Gosselin  ,  n'a  été  connu  des  Grecs  que  par 
l'expédition  d'Alexandre,  et  près  d'un  siècle  après 
la  mort  du  poète.  Hérodote,  qui  donne  d'assez 
grands  détails  sur  l'Inde,  ne  parle  effectivement 
pas  de  cette  montagne.  Il  est  phis  vraisemblable 
-qu'il  n'est  question  dans  Sophocles  que  du  mont 
Nusa  de  la  Thrace ,  où  le  Dionusos  Grec ,  con- 
fondu quelquefois  avec  l'Osiris  égiptien,  avait  été 
élevé.  Cette  confusion  avait  peut-être  été  faite  par 

(i)  Voyez  la  noio  do  la  traduction  française. 
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Clésias  qui  avait  écrit  une  histoire  de  l'Inde  avant 
Alexandre,  mais  Diodore  de  Sicile  en  fait  remonter 
l'origine  jusqu'à  Orphée. 

Quant  au  passage  d'Homère,  le  troisième  des 
auteurs  cités  ici  par  Strabon  contre  Eratosthènes, 
il  est  tiré  de  l'Iliade  (i):  le  poète  y  dit  que  Li- 
curgue  l'Édonien  «  poursuivait  sur  le  mont  sacré 
«  de  Nusa  les  nourrices  du  furibond  Dionusos.  » 

Mais  ici  il  est  bien  évident  qu'il  s'agit  de  la  Thrace 
où  Licurgue  régnait ,  et  non  de  l'Inde,  dont  il  pa- 
raît même  que  le  nom  a  été  inconnu  à  Homère. 
Aucun  des  trois  passages  cités  par  Strabon  ne  fait 
donc  mention  de  l'Inde.  Euripides,  lui-même ,  ne  la 
nomme  point.  Il  parle  de  la  Lidie,  de  la  Phrigie , 
de  la  Bactriane,  de  la  Médie,  de  l'Arabie  et  de 
l'Asie  -  mineure.  Mais  Hérodote,  mort  plusieurs 
années  avant  Sophocles ,  dit  que  les  Grecs  avaient 
confondu  Dionusos  avec  Osiris  ,  et  que- ce  dernier 
avait  parcouru  la  terre;  c'est  celui-ci  qui  paraît 
avoir  été  dans  l'Inde. 

L'Hercules  égiptien  était  compagnon  d'Osiris; 
FHercules  phénicien  était  le  gendre  de  Celtes, 
dont  parle  aussi  Diodore  de  Sicile,  et  FHercules 
»rec  était  le  fils  d'Amphitrion.  Ce  sont  trois  per- 
sonages  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  J'ai  cru 
devoir  les  distinguer  ici.  J'en  ai  dit  assez  pour  faire . 
connaître  Timagènes ,  l'un  des  plus  anciens  au- 
teurs qui  ait  parlé  de  l'ancien  établissement  des 
Troyens  dans  les  Gaules. 

Paris ,  2  1  juin  i836. 
ii'i  Livre  VI  ,  vers  i32  et  î3j. 


SUITE 


ANNALES 

DE    HAINAUT, 

PAR  JEAN    LEFÈVRE. 


SUITE  DU  QUARANTE-SIXIEME  LIVRE 

ET    DES    NOTES 

SUR   LE  CHAPITRE   XXXVIII. 


Persécution  de  Valérien.  Mort  du  pape  Etienne  ^ 
qui  a  Sixte  II pour  successeur. 

CLXXVIII.  C'est  un  sujet  inlëressant  que  l'his- 
toire du  christianisme  lorsqu'il  était  persécuté ,  lors- 
qu'il ne  fesait  des  disciples  qu'au  prix  de  son  sang, 
et  malgré  les  dissentimens  qui  ne  peuvent  guère  être 
évités    à    rétablissement   d'une    nouvelle    doctrine. 

XIX.  I 


2  ANNALES    DE    HAINAUT. 

L'évêque  de  Rome  et  l'évêque  de  Carthage,  qui  n'a- 
vaient pu  s'accorder  sur  une  matière  en  apparence 
peu  importante,  n'en  ont  pas  moins  sacrifié  tous 
deux  leur  vie  pour  leur  croyance  :  c'est  ce  que  l'on 
verra  dans  ce  volume  où  je  m'occuperai  des  Gaules, 
qui,  pour  la  première  fois,  ont  un  souverain  spé- 
cial dans  la  personne  de  Postume.  Cette  sépara- 
tion de  l'empire  romain  ne  put  que  favoriser  les  pro- 
grès de  la  religion  chrétienne  dans  les  Gaules.  Com- 
ment persister  dans  le  culte  d'un  empereur  dont  on 
voulait  secouer  le  joug?  Comment  ne  pas  reconnaî- 
tre qu'il  y  avait  un  Dieu  éternel  et  immuable  bien 
supérieur  à  toutes  ces  divinités  passagères!  C'est  ce 
que  le  premier  évêque  de  Paris  fît  sans  doute  aisé- 
ment comprendre  à  nos  ancêtres,  et  non  seulement 
aux  Gaulois,  mais  aux  Francs,  que  nous  verrons 
bientôt  pénétrer  dans  notre  patrie ,  et  dont  la  reli- 
gion n'était  pas  moins  absurde  que  celle  des  Ro- 
mains. Saint  Denis  l'Aréopagite,  et  saint  Denis, 
évêque  de  Corinthe,  étaient  morts  depuis  long-tems; 
mais  nous  avons  encore  trois  saints  de  ce  nom  à  sui- 
vre dans  ce  volume  : 

1°  Saint  Denis,  évêque  d'Alexandrie, dont  il  a  été 
question  dans  le  volume  précédent,  et  qui  nous  oc- 
cupera dans  celui-ci  ; 

0."  Saint  Denis,  prêtre  de  Rome,  dont  11  va  bien- 
tôt être  évêque  ; 

3"  Enfin  saint  Denis,  évêque  de  Paris,  dont  la 
mission,  fruit  d'une  persécution  cruelle,  va  bientôt 
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être  suivie  de  missions  semblables ,   produites   par 
une  nouvelle  persécution. 

La  paix  qui  avait  régné  dans  l'Eglise  chrétienne 
sous  l'empereur  Valérien  ,  d'abord  favorable  à  cette 
Église,  fut  troublée  subitement  par  la  guerre  faite 
aux  chrétiens  au  mois  de  juillet  de  cette  année  aSy. 
Alors  commença  la  persécution  qui  est  comptée  pour 
la  neuvième  (i) ,  en  distinguant  celle  de  Gallus  de 
celle  de  Décius,  regardée  comme  la  septième.  Celle 
de  Valérien  fut  excitée  par  Macrien,  logothète  ou 
chancelier  de  l'empereur,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite  (  art.  clxxxv  ). 

Les  consuls  de  cette  année  étaient  : 
Imp.  P.  Licinius  Valérianus  IIIL 
Imp.  P.  Licinius  Galliénus  IIL 

On  leur  subrogea  ,  le  xi  des  calendes  de  juin  ,  ou 
le  '11  mai  : 

Marcus  Ulpius  Crinitus  IL 
Lucius  Domitius  Aurélianus  (2). 

Ce  consulat  répond  aux  années  4  et  5  de  l'empe- 
reur Valérien  (3).  Si  nous  en  croyons  Trébellius, 
Gallien  nomma  Postume  gouverneur  de  son  fils 
aîné,  que  nous  appelons  communément  Salonin  (4). 

(1)  L'Art  de  vérifier  les  datt  s  ne  la  compte  que  pour  la  l<uitii!-- 
mc  dans  la  chronologie  des  Papes,  suivant  l'opinion  commune- 
mais  il  leconnaît  dans  la  clironologie  dos  Empereurs  que  c'est  la 
nciivii'me. 

(2)  Vo\>isc»s,  Aiirclianii s,  ca\).  \i   Fastes  d'Almeloveen,  p.  iHa. 
(31    Histoire  des  Empereurs  ,  par  Tillemont,  III,  4oi. 

(4)  Une  inscription  paraît  contenir  tous  sns  noms;  elle  lui  donne 
ceux  de  P.  Lie.  Salonin     VALrniANUs.   Handuri  ,  i/i  Siilonino. 
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D'autres  historiens  prétendent  que  Gallien  préféra 
Silvanus  (i)  ,  et  que  ce  fut  la  cause  de  !a  révolte  de 
Postume.  Soit  que  Saloninus  n'eût  jamais  été  confié 
à  Postume,  soit  qu'il  eût  été  retiré  de  ses  mains  ,  il 
paraît  certain  qu'il  était  dans  celles  de  Silvanus  lors- 
que Gallien  fut  obligé  de  quitter  l'armée  des  Gaules, 
en  ^57. 

Un  orage  affreux  avait  éclaté  tout  à  coup  sur 
plusieurs  parties  de  l'Empire  ;  les  Sarmates  s'étaient 
jetés  sur  les  Pannonies  ;  et  si  Ingénuus ,  qui  y  com- 
mandait, les  avait  repoussés  (2) ,  lui-même  était  de- 
venu un  ennemi  plus  dangereux;  il  n'avait  profité 
de  sa  victoire  que  pour  se  faire  proclamer  empereur. 
Gallien  quitta  le  Rhin  où  tout  était  tranquille,  et 
accourut  en  Pannonie  (3). 

Gallien  ne  quitta  pas  les  Gaules  sans  précautions  , 
et  ces  précautions  mêmes  laissaient  entrevoir  qu'il 
se  défiait  de  Postume  :  ce  n'était  pas  à  Postume  , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  qu'il  avait  confié  son 
fils,  et  avant  de  partir,  il  avait  déclaré  ce  fils  Au- 
guste (4)?  comme  s'il  eût  cherché,  par  ce  titre,  à  en 
imposer  davantage,  non  pas  seulement  aux  barbares, 
mais  aussi  à  son  propre  général. 


(il  Zosime  ,  liv.  I;   Zonaras  ,  t.  I ,  p.  63 1. 

^■2)  Tiébelliiis  ,  in  Ingenuo  ,  p.   188. 

(3)  Mémoires  de  l'Acadcmic  des  Inscript.  Paris,  1764  ,  XXX  , 
34oj  Mem.  tle  Brequigny. 

[f\)  Nous  avons  plusieurs  médailles  de  Saloninus  avec  le  titre 
d'Auguste  ;  ce  prince  ne  porte  ce})endant  que  le  titre  <le  C«^sar  sur 
celles  de  smi  apollieose.  M.  de  Bjequigny  exi)lique  cette  contra- 
diclion. 
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Un  Auguste  de  quatorze  ans  au  plus  n'était  guère 
capable  d'imposer  à  Postumc,  qui  se  conduisait  avec 
une  indépendance  fort  propre  à  justifier  les  craintes 
et  les  précautions  de  Gallien.  Les  Germains,  quoi- 
qu'en  paix  ,  traversaient  de  tems  en  tems  le  Rhin  , 
et  fesaient  des  courses  dans  les  Gaules  :  Postume 
battit  un  de  leurs  partis,  et  distribua  le  butin  aux 
soldats  (i).  Silvanus ,  à  qui  Gallien  avait  confié  le 
jeune  Auguste,  envoya,  au  nom  du  Prince,  rede- 
mander le  butin,  dont  Postume  n'avait  pu  disposer 
de  sa  propre  autorité.  Postume  assembla  ses  soldats, 
et  leur  proposa  de  rapporter  ce  qu'ils  avaient  par- 
tijgé  (2)  ;  mais  son  dessein  n'était  pas  qu'ils  y  consen- 
tissent. 

La  conduite  de  Postume  était  adroite;  il  pou- 
vait, selon  les  circonstances,  se  faire  un  mérite  de 
l'obéissance  des  troupes ,  ou  profiter  de  leur  mécon- 
tentement; les  soldats  murmurèrent ,  et  il  appuya 
leurs  murmures;  ils  le  nommèrent  empereur,  et  il 
pril  la  pourpre  (3). 

Zonaras  ne  parle  point  de  ce  dernier  fait,  qui  ce- 
pendant est  une  conséquence  nécessaire  de  son  ré- 
cit et  de  celui  de  Zosime  (4).  Ce  fut  donc  alors  pour 
k  première  fois  qu'il  y  eut  un  empereur  particulier 


(i)  Zosime,  11  v.  I;  Zonaras,  t.  I  ,  p.  63 1  ^    f^ictoris   Epitome , 
t.I. 

(2)  Zonaras  ,  t.  I  ,  p.  63 1 . 

(3)  Mémoires  de  Bre'qiiign y  ,  p.  34*  • 

(4)  Livre  I ,  ch.  39. 
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dans  les  Gaules,  qui  offrirenl  ainsi   un  asile  contre 
la  persécution  de  Valérien. 

Cette  perséculion  dura  quarante-deux  mois  ,  sui- 
vant saint  Denis  d'Alexandrie,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  captivité  de  Valérien.  On  croit  communément 
qu'elle  procura  la  couronne  du  martire  à  saint 
Etienne  ;  mais  on  n'en  a  pas  de  preuve  certaine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  ce  pape 
mourut  le  2  août  de  l'an  267.  Son  pontificat  est 
mémorable  par  l'éclat  que  fit,  vers  l'an  aSS,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  [œt.  cxxxii  ),  la  fameuse  dis- 
pute sur  la  validité  du  batême  des  hérétiques. 
Etienne  soutenait  l'affirmative  ;  et  saint  Ciprien  , 
avec  l'église  d'Afrique  et  celle  d'Asie,  tenait  pour 
la  négative.  Le  premier  s'appuyait  sur  la  tradition  ; 
le  second  alléguait  les  textes  de  l'Ecriture,  qu'il 
croyait  décisifs  en  sa  faveur.  Etienne  avait  la  vérité 
de  son  côté  ;  mais  il  outra  le  zèle  s'il  est  vrai ,  com- 
me le  lui  reproche  l'évêque  saint  Firmilien  (  art. 
CLxiii),  qu'il  retrancha  de  sa  communion  ceux  qui 
n'avaient  point  adopté  son  opinion.  D'autres  pensent 
qu'il  s'en  tint  là-dessus  aux  menaces.  11  paraît  qu'a- 
près la  mort  d'Etienne,  la  dispute  fut  apaisée  par  les 
soins  charitables  de  son  successeur  Sixte  ou  Xistc  , 
qui  fut  ordonné,  comme  l'on  croit,  le  24 août  257(1). 

(i)  L'Art  de  vérifier  le?  dates  ,  chronnlo£;ic  des  Papes. 
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Lettres  de  saint  Denis  ,  évêque  d'^dlexandrie. 

267 

CLXXIX.  Denis,  ôvêque  d'Alexandrie,  écrivit 
une  seconde  lettre  sur  le  batême  (i),  adressée  au 
nouveau  pape.  11  lui  parle  du  sentiment  d'Etienne, 
son  prédécesseur ,  et  des  autres  évêques ,  en  cette 
sorte.  Etienne  avait  écrit  d'Hélénus  ("i) ,  de  Firmi- 
lien  et  des  autres  évéques  de  Cilicie  ,  de  Cappadoce  , 
et  des  autres  pays  d'alentour,  qu'il  n'aurait  plus  de 
communion  avec  eux  ,  parce  qu'ils  rebatisaient  les 
hérétiques.  Denis  fait  à  Sixte  ses  représentations  sur 
la  conduite  de  son  prédécesseur.  «  Considéiez,  je 
«  vous  prie ,  »  lui  dit-il ,  «  l'importance  de  cette  af 
«  faire;  car  j'apprends  qu'il  a  été  ordonné  dans  de 
«  grands  conciles,  que  les  Hérétiques  qui  revien- 
«  dront  à  l'Eglise  catholique  seront  d'abord  mis  au 
«  rang  des  Catécumènes,  et  qu'ils  seront  ensuite  lavés 
«  de  l'impureté  de  leur  levain  dans  l'eau  du  batême  ; 
«  je  lui  ai  écrit  ,  et  l'ai  prié  en  leur  faveur.  »  Les 
Conciles  dont  il  parlait  étaient  sans  doute  ceux  d'I- 
conium  et  de  Sinnade,   dont  j'ai  déjà  fait  mention 


(i)  J'ai  parle  de  la  première  A  i'arlicle  cxxxi. 

(•2)  Hélénus  était  evt-(|iie  de  Tarse,  et  Firniilien  de  Crsareo  en 
Caj)padoce.  Voyez  ci-dessiis  l'art,  r.xxxi ,  tome  xviii,  l'afje  179,  "ù 
tous   CCS   cWèquessont  nonimus. 
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(^art.  cxxxi  el  clxiv  ),  et  plus  récemment  celui  de 
Cartilage  (  art.  clxii  ). 

Un  peu  plus  bas  ,  il  ajoute  :  «  J'avais  autrefois  fait 
«  une  courte  réponse  ,  et  j'en  ai  fait  maintenant  une 
a  plus  longue ,  à  nos  très  chers  collègues  Denis  et 
«  Philémon  ,  qui  sont  de  l'avis  d'Etienne  (  i).  w  Peut- 
être  ce  Denis  est-il  l'auteur  du  Traité  que  j'ai  rap- 
porté (^art.  CLXix  ),  et  que  j'ai  attribué  à  un  évêque 
italien. 

Quant  à  la  lettre  indiquée  ici  par  saint  Denis, 
évêque  d'Alexandrie,  je  ne  sais  si  c'est  la  même  que 
la  troisième ,  adressée  par  le  même  auteur  à  Philé- 
mon ,  de  laquelle  je  parlerai  immédiatement  après 
celle-ci.  Dans  celte  dernière,  dont  je  donne  l'extrait 
d'après  Eusèbe ,  Denis  d'Alexandrie  s'occupe  encore 
des  progrès  que  fesaient  dans  ce  tems-là  les  Sabel- 
liens. 

«  J'ai  écrit,  n  dit-  il  à  Sixte,  <c  une  lettre  fort 
«  longue  et  fort  étendue,  dont  je  vous  envoie  une 
«  copie  au  sujet  d'une  doctrine  pleine  d'impiétés  et 
a  de  blasphèmes,  qui  s'est  répandue  à  Ptolémaïs , 
«  ville  de  la  Pentapole  (2) ,  contre  Dieu  le  Père 
«  tout  puissant  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
«  contre  son  fils  unique  ,  le  Premier-né  de  toutes 


(i)  Histoire  de  l'Église,  par  Eusèbe,  livre  vu  ,  chap.  6,  dans 
l'édition  de  Valois,  traduite  par  Cousin. 

(a)  Cinq  villes  principales,  dit  d'Anville  (  Ge'ogr.  anc.  ),  fe- 
saient distinguer  la  Cirenaïque  par  le  nom  de  Pentapolis.  Ptole'- 
mais  ,  l'une  d'entr'elles ,  est  aujourd'hui  Tolométa.  Elle  a  eu  pour 
«vêque  .Sincsius,  dont  j'ai  parle  au  tome  XVI  ,  p.  354- 
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a  LES  CRÉATURES,  qui  s'est  fait  homme,  et  contre  le 
«  Saint-Esprit.  Plusieurs  m'avaient  écrit  sur  l'im- 
«  piété  (le  cette  doctrine,  et  plusieurs  de  nos  frères 
ce  étaient  venus  en  conférer  avec  moi  (i).  »  C'est 
ainsi  que  traduit  Cousin,  et  l'on  est  surpris  de  lire 
dans  une  lettre  du  saint  évêque  d'Alexandrie,  que 
Jésus-Christ  est  le  premier-né  de  toutes  les  créa- 
tures, comme  si  Dieu  le  fils,  égal  à  son  père,  était 
une  créature.  Le  grec  dit  :  xpcoroToicov  raGviç  viTtcrecoç, 
ce  qui  signifie  «  le  premier-né  avant  toute  créature.  » 
Cette  expression  est  juste,  puisque  Jésus-Christ  est 
né  de  toute  éternité. 

Ce  même  Denis,  dans  la  troisième  lettre  qu'il  a 
écrite  à  Philémon,  prêtre  de  l'église  de  Rome,  sur  le 
batême,  et  qui  est  sans  doute  celle  dont  il  parle  au 
pape  Sixte,  dans  la  précédente,  s'exprime  ainsi: 

«  J'ai  étudié  les  livres  et  les  traditions  des  héréti- 
«  ques,  et  je  me  suis  souillé  un  peu  de  tems  par 
«  l'impureté  de  leurs  pensées.  J'en  ai  cependant  re- 
«  tiré  l'avantage  de  les  réfuter  pour  ma  propre  in- 
«  struction ,  et  d'apprendre  à  détester  leur  erreur. 
«  Comme  un  de  nos  frères  me  détournait  de  cette 
K  étude,  en  médisant  qu'elle  souille  l'esprit,  et  je 


(i)  Histoire  de  l'Église,  par  Eusèbe,  liv.  vu,  ch. 6,  dans  l'e'dition 
do  Valois.  Dans  l'e'dition  grecque  et  laline  de  Genève  ,  1612  ,  c'est 
le  chapitre  5.  Cette  here'sie  était  celle  de  Sabellius,  he'resiarque  de 
cette  même  anne'e  l'Sy.  Voyez  Atlianase  ,  de  Sentent.  Dionys.  I  , 
p.  552,  A  ,  et  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury  ,  livre  Vil  , 
chap.  35.  Fleury  dit  (jue  la  seconde  lettre  était  adressée  à  Euplira- 
nor  et  Animius  ,  contre  l'hérésie  de  Sabelliiis,  J'y  reviendrai  dans 
la  suite. 


lO  ANNALES    J)E    ilAlNAUT. 

«  m'aperçois  en  effet  qu'il  disait  la  vérité,  je  fus 
«  confirmé  dans  mon  dessein  par  une  vision.  J'en- 
«  tendis  une  voix  qui  m'adressa  ces  paroles  :  —  Li- 
ft sez  tous  les  livres  qui  tomberont  entre  vos  mains; 
«  vous  êtes  capable  de  les  examiner,  et  c'est  par  ce 
«  moyen-là  que  vous  avez  été  converti  à  la  foi.  — 
«  Je  reçus  cette  vision  comme  conforme  à  la  pa- 
«  rôle  que  l'apôtre  (ij  dit  à  ceux  qui  sont  forts: 
«  Eprouvez  tout.  » 

Ayant  après  cela  parlé  de  plusieurs  hérésies,  saint 
Denis  ajoute  ce  qui  suit  :  «  J'ai  appris  celte  règle 
«  d'Héraclas  ,  notre  bienheureux  pape  (2)  ;  car  il  ne 
«  recevait  jamais  ceux  qui  revenaient  de  quelqu'hé- 
«  résie,  lorsqu'après  s'être  séparés  de  l'Eglise,  ou 
«  plutôt  lorsque,  ne  s'en  étant  point  séparés,  ils  en 
«  avaient  été  chassés  pour  avoir  prêté  l'oreille  en 
«  particulier  aux  auteurs  des  mauvaises  doctrines  ; 
«  il  ne  les  recevait,  dis-je,  qu'après  leur  avoir  fait 
ce  rapporter  publiquement  tout  ce  qu'ils  avaient  en- 
(.(  tendu  dire  aux  ennemis  de  la  vérité  :  et  il  les  ad- 
«  mettait  ensuite  à  la  communion  sans  les  batiser  de 
«  nouveau  ;  car  ils  avaient  reçu  auparavant  le  Saint- 
«  Esprit  par  l'imposition  des  mains  (3).  » 

On  voit  par  le  stile  de  cette  lettre,  qui  annonce 


(i)   Première e[)ître  de  saint  Paul  aui  Tiiessaloniciens,  cliap.  5  , 
Verset  22.  Oinnia  auicni  ])rohate. 

(2)  C'est-à-dire    evéque  d'Alexandrie,   prédécesseur    de    Denis; 
j'ai  parle  d'tleraclas  au  tome  XVI  ,  p.  388. 

(3)  Histoire  de  l'Église,    par  Eusèhe  ,  livre  Vit  ,  chap    7,  dans 
l'ediliondc  Valois;  cliap.  6  dans  l'édition  de  Genève, 
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un  esprit  paisible,  qu'elle  doit  avoir  été  écrite  avant 
que  la  persécution  de  Valérien  eût  commencé  ,  c'est- 
à-dire  avant  le  mois  de  juillet  de  cette  année, et  plus 
encore  avant  que  cette  persécution  se  fût  étendue 
jusqu'à  l'Égipte.  Il  s'y  occupe  encore  long-lems  du 
batême  des  hérétiques. 

Après  un  long  examen  de  cette  question  ,  il  con- 
clut ainsi  :  «  J'ai  appris  que  les  Africains  n'ont 
«  point  introduit  cette  coutume ,  mais  qu'elle  a  été 
«  observée  par  d'anciens  évêques,  et  autorisée  par 
(c  plusieurs  conciles,  tenus  tant  à  Iconium  qu'à  Sin- 
«  nade  (  art.  cxxxi  et  clxiv)  ,  et  en  d'autres  lieus. 
«  Quant  à  moi  ,  je  ne  voudrais  pas  combattre  leur 
«  sentiment,  m'opposer  à  ce  qu'ils  ont  décidé,  ni 
«  entrer  avec  eux  dans  aucune  contestation  ;  car  il  est 
«  écrit  (i)  :  Vous  ne  remuerez  point  les  rornes 

('  DE  votre  voisin,   QUE    VOS  ANCETRES    ONT    POSÉES. 

«  Non  transféras  terminas  proximi  tui ,  quos  fixe- 
«  runt  priores  in  possessione  tudi^i).  » 

La  quatrième  lettre  de  saint  Denis,  évêque  d'A- 
lexandrie, est  adressée  à  Denis,  prêtre  et  depuis 
évêque  de  l'église  romaine.  Je  l'ai  rapportée  plus 
haut  (  art.  xxi  ) ,  et  j'ai  dit  que  l'évêque  d'Alexan- 
drie y  parle  de  Novatien  ,  après  avoir  annoncé  qu'il 
va  parler  de  Novat  (3).   Il  paraît  que  cette  lettre  a 


(i)  Id.,  ibidem.  Cette   citation    est    ilefiçiaree  d.ms   l'édition  de 
Genève. 

(2)  An  Deutt'joiionie  ,  cliap.  19  ,  verset  i^. 

(3)  La    traduction  de    Cousin  ,    f  hap    7  de  TeMition  de  Valois  , 
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été  écrite  en  aS-y,  et  qu'ainsi  Novaticn  existait  en- 
core cette  année.  En  effet,  dans  un  livre  fort  long, 
attribué  à  Novatien,  sur  la  Trinité ,  au  douzième  cha- 
pitre, il  est  parlé  nommément  de  Sahellius,  qui  ne 
fesait  encore  que  de  commencer  à  paraître ,  lorsque 
saint  Denis  d'Alexandrie  en  écrivit  au  pape  Sixte  II, 
vers  cette  même  année  aSy.  D'im  autre  côté,  l'his- 
torien Socrates  dit  que  Novatien  a  été  martirisé  sous 
Valérien  (i).  Mais  il  est  tems  de  revenir  à  saint  Ci- 
prien ,  l'une  des  victimes  les  plus  illustres  de  cette 
persécution. 

É pitre  de  saint  Ciprien  à  Cécilius  ^  sur  le  Sacre- 
ment du  calice  du  Seigneur. 


I^i'-j. 


CLXXX.  Saint  Ciprien  écrivit  la  lettre  suivante 
contre  une  mauvaise  coutume  qui  s'était  introduite 
en  certains  lieus,  de  n'offrir  que  de  l'eau  au  saint 
sacrifice.   Cet    écrit   fut  composé  après    la  contro- 


repète    l'ambiguité  du  texte  grec.  Il  annonce  Novat  dans  son  litre 
et  parle  ensuite  de  Novatien. 

(i)  Mémoires  pour  l'iiisfoire  ecclésiastique,  par  Tillemont ,  III, 
480.  Tillemont  oppose  au  témoignage  de  Socrates  ,  conforme  à 
celui  des  INovatiens  ,  l'autorité  de  saint  Pacien  ,  qui  soutient  que 
les  Novatiens  n'ont  point  eu  de  part  aux  persécutions  du  diable 
contre  les  chrétiens  ,  parce  qu'ils  lui  étaient  déjà  tout  acquis.  Mais 
ce  langage  est  celui  d'un  liomme  prévenu.  A  la  vérité  ,  Socrates  est 
aussi  accusé  d'être  prévenu  en  faveur  des  Novatiens. 
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verse   élevée  sur  le   batême,   et  vraisemblablement 
l'an  267  (1). 

Ciprlenci  Cécilius^  son  frère  (2). 

«  Quoique  je  sache,  mon  très  cher  frère,  que 
«  plusieurs  évêques  établis  par  Dieu  dans  tout  le 
«  monde,  conservent  la  règle  de  la  vérité  évangé- 
«  lique,  «t  de  la  tradition  de  Notre  Seigneur,  et  ne 
«  se  départent  point  de  ce  que  Jésus-Christ  noire 
«  maître  nous  a  commandé  de  faire  et  a  fait  lui- 
«  même  ,  pour  suivre  des  traditions  humaines  et 
«nouvelles;  néanmoins,  parce  que  quelques-uns, 
«  ou  par  ignorance  ou  par  simplicité,  n'observent 
«  pas  dans  la  consécration  du  calice  du  Seigneur  et 
«  la  distribution  qui  s'en  fait  au  peuple  ,  ce  que 
«  Jésus-Christ,  Notre  Seigneur  et  notre  Dieu,  l'au- 
«  leur  de  ce  sacrifice,  y  a  observé,  je  me  suis  cru 
«  obligé  de  vous  écrire  sur  ce  sujet,  afin  que  si 
«  quelqu'un  est  encore  dans  cette  erreur,  la  lumière 
«  de  la  vérité  le  ramène  à  la  tradition  originale.  Et 
«  ne  croyez  pas,  mon  très  cher  frère,  que  cet  écrit 
«  vous  vienne  de  nous  ,  ou  que  nous  vous  l'adres- 
(f  sions  de  notre  propre  mouvement.  Nous  sommes 
a  trop  persuadés  de  notre  faiblesse  pour  cela.   Mais 


(i)  C'est  l'epître  63  dans  les  e'tlitiuns  de  Pamëlius  et  de  Baluze  \ 
ainsi  que  dans  celles  d'Osford  et  d'Amsterdam.  C'est  l'epître  62 
daus  l'e'dilon  de  Rigault  et  dans  la  traduction  de  Lombert. 

(2)  On  a  vu  (  art.  CLXii  ),  que  le  premier  dus  e'vèqiies  qui  avaient 
souscrit  an  concile  de  Cartilage  l'année  précédente  était  Cécilius  , 
de  Bilfa. 
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«  lorsque  Dieu  commande  quelque  chose,  il  faut  que 
«  le  serviteur  fidèle  obéisse  à  son  maître;  et  cela 
«  doit  lui  servir  d'excuse,  et  disposer  les  autres  à 
«  croire  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  fait  par  orgueil  ou 
«  par  présomption ,  mais  parce  qu'il  craint  d'offen- 
«  ser  son  maître  en  ne  lui  obéissant  pas. 

«  Vous  saurez  donc  que  l'on  nous  a  commandé 
«  d'observer  la  tradition  de  Notre  Seigneur,  en  of- 
tc  frant  le  calice ,  et  de  ne  rien  faire  que  ce  qu'il  a 
«  fait  le  premier,  c'est-à-dire  d'offrir  mêlé  d'eau  et 
«  de  vin  le  calice  offert  en  mémoire  de  lui.  Car  puis- 
se que  Jésus-Christ  dit  (i): 

«  Je  suis  la  vraie  vigne, 

«  Le  sang  de  Jésus-Christ  n'est  pas  de  l'eau  ,  mais 
«  du  vin,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  son  sang  ,  par 
<(  lequel  nous  avons  été  rachetés  et  vivifiés ,  soit  dans 
«  le  calice  lorsqu'il  n'y  a  point  de  vin  ,  vu  que  le 
(f  vin  du  calice  représente  le  sang  de  Jésus-Christ , 
«  dont  il  y  a  des  figures  et  des  témoignages  dans 
«  toutes  les  Ecritures.  Car  nous  voyons  dans  Noé, 
«  une  figure  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur ,  en  ce 
«  qu'il  but  du  vin,  en  ce  qu'il  s'enivra  (2),  en  ce 
«  qu'il  demeura  nu  dans  sa  maison ,  en  ce  que  son 
«  second  fils  se  moqua  de  sa  nudité,  et  l'alla  décou- 
«  vrir  à  ses  frères;  que  les  deux  autres,  l'aîné  et  le 
«  plus  jeune,  refusant  de  la  voir,  la  couvrirent  en 
«  détournant  leur  visage;  et  le  reste,  qu'il  n'est  pas 

(i)  Évangile  de  saint  Jean,  XV  ,  i. 
i'i)  Genèse  ,  IX,  21. 
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«  nécessaire  de  rapporter  ici.  Il  suffit  d'observer  que 
«  Noé,  qui  était  la  figure  de  la  vérité  à  venir,  ne  but 
cr  pas  de  l'eau ,  mais  du  vin ,  en  quoi  il  exprima  une 
«  image  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur. 

«  Nous  voyons  encore  une  figure  du  sacrifice  du 
«  Seigneur  dans  le  grand-prêtre  Melchisédech ,  sui- 
«  vant  ce  que  témoigne  l'Ecriture  Sainte  lorsqu'elle 
«  dit(i)  : 

«  Melchisédech,  roi  de  Salem  ,  offrant  du  pain  et 
«  du  vin  (  car  il  était  sacrificateur  du  Dieu  souve- 
«  rain  ),  bénit  Abraham. 

«  Or,  que  Melchisédech  fût  la  figure  de  Jésus- 
(f  Christ ,  le  Saint-Esprit  le  déclare  dans  les  Psaumes, 
«  en  la  personne  du  Père  qui  dit  au  Fils  (2): 

«  Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  Tordre  de  Mel- 
«  chisédech. 

a  Et  cet  ordre  vient  de  ce  que  Melchisédech  a  été 
«  le  prêtre  du  Dieu  souverain ,  de  ce  qu'il  a  offert 
«  du  pain  et  du  vin,  et  de  ce  qu'il  a  béni  Abraham. 
«  Car  qui  est  plus  prêtre  du  Dieu  souverain  que 
«  Noire  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  a  offert  à  Dieu 
«  le  Père  un  sacrifice,  et  le  même  sacrifice  que  Mel- 
«  chisédech  avait  offert,  c'est-à-dire  du  pain  et  du 
«  vin  ,  son  corps  et  son  sang  ?  Cette  bénédiction 
«  même  qu'il  donna  à  Abraham  regardait  notre 
«  peuple  (3);  car  si  Abraham  crut  en  Dieu,  et  que 

(i)  Genèse,  XIV.  i8. 
(•2)   Psaume  CIX  ,  v.  b. 
(3)   Les  Chrétiens. 
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a  cela  lui  fut  imputé  à  justice  ,  il  en  résulte  "que  qui- 
«  conque  croit  aussi  en  Dieu  et  vit  de  sa  foi ,  est 
«  juste,  et  a  été  dès-lors  béni  et  justifié  dans  Abra- 
«  ham,  comme  l'apôtre  saint  Paul  le  prouve  lors- 
«  qu'il  dit  (i)  : 

«  Abraham  crut  à  la  parole  de  Dieu  ,  et  cela  lui 
«  fut  imputé  à  justice.  Sachez  donc  que  ceux  qui 
«  s'appuient  sur  la  foi  sont  les  enfans  d'Abraham. 
«  Aussi  dans  la  vue  que  Dieu  devait  justifier  les  gen- 
«  tils  par  la  foi,  l'Ecriture  fait  cette  promesse  à 
«  Abraham  :  —  Toutes  les  nations  seront  bénies  en 
«  vous.  — -  Ce  sont  donc  ceux  qui  s'appuient  sur  la 
«  foi  qui  sont  bénis  avec  le  fidèle  Abraham. 

«  C'est  par  cette  raison  que  l'Évangile  nous 
«  dit  (2)  : 

«  Dieu  peut  susciter  de  ces  pierres  mêmes  desen- 
«  fans  d'Abraham. 

«  Les  Gentils  sont  ici  désignés  par  des  pierres. 

«  De  même  Notre  Seigneur  louant  Zachée,  dit  (3): 

«  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut ,  parce 
«  que  celui-ci  aussi  est  enfant  d'Abraham. 

«  Afin  donc  que,  dans  la  Genèse,  le  grand-prêtre 
«  Melchisédech  pût  bénir  Abraham  ,  l'image  du  sa- 
«  crifice  de  Jésus-Christ,  représenté  dans  le  pain  et 
«  le  vin  ,  précéda  ;  et  Notre  Seigneur  ensuite,  ache- 
«  vaut   et  consommant   cette  oblation ,  a  offert  du 

(i  )  Épître  aux  Galates,  111,6,7,8,9. 

(2)  Evanj»ilc  de  saint  Mattliieci  ,  III,  f). 

(3)  livaiif^ile  de  s;iint  Luc  ,  XIX  ,  9. 
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d  pain  et  un  breuvage  mêlé  d'eau  et  de  vin  ;  et  celui 
«  qui  est  la  plénitude  et  la  perfection  de  toutes  choses, 
«  a  accompli  la  vérité  que  cette  image  figurait. 

ce  Le  Saint-Esprit  fait  voir  aussi ,  par  la  bouche 
ci  de  Salomon,  une  figure  du  sacrifice  dn  Seigneur, 
ce  en  fesant  mention  d'une  victime  immolée,  de  pain 
ce  et  de  vin,  d'autel,  et  même  des  Apôtres,  lorsqu'il 
ce  dit  (i): 

ce  La  sagesse  s'est  bâti  une  demeure,  elle  l'a  ap- 
<c  puyée  sur  sept  colonnes.  Elle  a  immolé  ses  victi- 
«  mes ,  elle  a  mêlé  le  vin  ;  elle  a  dressé. sa  tahle.  Elle 
ce  a  envoyé  ses  serviteurs ,  et  elle  s'est  écriée  des  lieus 
ce  les  plus  hauts  de  la  ville  :  —-Si  quelqu*un  est  faible, 
ce  qu'il  vienne  à  moi  ;  —  et  elle  a  parlé  aux  insen- 
cc  ses:  —  Venez  et  buvez  le  vin  que  j'ai  mêlé  pour 
ce  vous.  — 

(c  II  parle  d'un  vin  mêlé,  c'est-à-dire  qu'il  annonce 
ce  d'avance  le  calice  du  Seigneur,  qui  devait  être 
ce  mêlé  de  vin  et  d'eau ,  afin  qu'il  paraisse  que  ce  qui 
ce  avait  été  prédit  auparavant  s'est  accompli  dans  la 
a  passion  de  Notre  Seigneur. 

ce  La  même  chose  est  marquée  dans  la  bénédiction 
ce  de  Juda  (2).  Car  la  figure  de  Jésus-Christ  y  est  pa- 
cc  reillement  exprimée  en  ce  qu'il  devait  être  loué  et 
«  adoré  par  ses  frères,  en  ce  qu'il  devait  domter  et 
ce  mettre  en  fuite  ses  ennemis  avec  les  mêmes  mains 
ce  dont  il  a  porté  la  croix  et  vaincu  la  mort  j  et  en  ce 

(i)  Livre  des  Proverbes,  IX,  i-5 
(2)  La  Genèse,  XLIX  ,  8. 

XIX.  2 
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u  (jue  lui-môme  est  le  lion  de  la  tribu  de  Juda ,  qui  s'est 
«  reposé  et  endormi  dans  sa  passion  ^  et  qui  est  en- 
«  suite  ressuscité  pour  être  l'espérance  des  nations. 
«  A  quoi  l'Écriture  Sainte  ajoute  (i): 

«  Il  lavera  sa  robe  dans  le  vin ,  et  son  manteau 
c<  dans  le  sang  de  là  vigne. 

«  Or  qu'est-ce  que  cela  veut  dire  :  le  sang  de  la 
«  VIGNE?  sinon  le  vin  du  breuvage  du  sang  du  Sei- 
«  gneur.  » 

Suite  de  l'Epître  à  Cécilius.  Continuation  des 
preuves  de  la  figuration  du  sang  de  Jésus-Christ 
par  le  vin. 

257. 

CLXXXI.  «  Le  Saint-Esprit  témoigne  encore  la 
«  même  chose  dans  Isaïe,  au  sujet  de  la  passion  de 
«  Notre  Seigneur,  quand  il  dit  (a)  : 

«  Pourquoi  donc  votre  robe  est-elle  rouge ,  et  vos 
«  vêtemens  comme  les  habits  de  ceux  qui  foulent  la 
«  vendange?  '»»  m  1h' 

-i.rt  L'eau  peut-elle  faire  des  habits  rouges?  Ou  est- 
«  ce  de  l'eau  qu'on  foule  dans  la  cuve,  et  qui  sort  du 
«  pressoir?  Il  est  donc  parié  ici  du  vin,  afin  qu'on 
(c  entende  par  là  le  sang  du  Seigneur,  et  que  ce  qui  a 
«  été  manifesté  depuis  dans  le  calice  du  Seigneur 


(1)  Id.,  verset  1 1 . 

(2)  Isaïc,  LXIII,  2. 
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a  fût  prédit  auparavant  par  les  prophètes  (i).  Le 
«  pressoir  de  même  est  marque,  parce  que  l'on  De 
«  pourrait  boire  le  vin  si  la  grappe  de  raisin  n'était 
«  pressée  et  foulée  auparavant.  Ainsi  nous  ne  pour- 
«  rions  boire  le  sang  de  Jésus-Christ,  si  Jésus-Christ 
«  n'avait  été  auparavant  comme  foulé  et  mis  au 
«  pressoir,  s'il  n'eût  bu  le  premier  le  calice  qu'il de- 
«  vait  ensuite  donner  à  boire  à  ceux  qui  croient  en 
«  lui.  Mais  toutes  les  fois  qu'il  n'est  parlé  dans  l'Ecrl- 
«  ture-Sainte  que  de  l'eau  seule,  cela  marque  le  ba- 
«  tême  ,  comme  nous  le  voyons  dans  Isaïe  ,  qui 
«  dit  (2)  : 

«  Si  vous  avez  oublié  le  passé  ,  si  les  prodiges 
«  d'autrefois  ne  vous  touchent  plus,  j'en  prépare  de 
cf  nouveaux:  maintenant  ils  vont  éclater;  alors  vous 
((  les  connaîtrez  -un  chemin  traversera  le  désert, 
«  les  fleuves  tomberont  dans  la  solitude,  les  bêtes 
«  sauvages,  les  petits  de  l'autruche,  se  désaltéreront 
«  aux  eaux  que  vous  répandrez  dans  le  désert,  aux 
ce  fleuves  que  vous  ferez  couler  dans  la  solitude, 
«  pour  éteindre  la  soif  du  peuple  de  vos  élus. 

«  Dieu  a  prédit  en  cet  endroit ,  par  le  prophète , 
«  qu'il  y  aurait  des  fleuves  en  abondance  parmi  les 
«  gentils,  en  des  lieus  où  il  n'y  avait  point  d'eau 
«  auparavant;  et  qu'ils  abreuveraient  sa  race  choisie, 


(i)  Car  voyant  dans  le  calice  un  vin  ((iii  est,  le  snn£jdti  Seigneur, 
on  a  reconnu  clairement  que  lo  vin  dont  parlerit  les  proplu'lcs 
était  la  figure  de  son  sang.  Ce  raisonnement  avaiJ  déjà  ele  fail  par 
Tertullien  ,  au  quatrième  livre  «le  son  Traili'  contre  IVÎarcion. 

(2)   Isaïe,  XLIII     18,  19,  20. 
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;r  e'est-à'tîire  ceux  qui  sont  devenus  ses  enfans  par 
«  la  régénération  du  batême. 

c(  Il  est  encore  prédit,  dans  ce  même  prophète, 
/(que  si  les  Juifs  ont  soif  et  cherchant  Jésus-Christ  ^ 
a  ils  boiront  avec  nous,  c'est-à-dire  qu'ils  recevront 
((  la  grâce  du  batême.  Il  fait  cette  prédiction  en  di- 
«(  sant  (  I  )  : 

«  S'ils  ont  soif,  il  les  amènera  par  les  déserts,  il 
«  leur  fera  sortir  de  l'eau  de  la  pierre,  la  pierre  sera 
«  ouverte,  l'eau  coulera  ,  et  mon  peuple  boira. 

«  C'est  ce  qui  a  été  accompli  dans  l'Évangile, 
«  lorsque  Notre  Seigneur,  qui  est  la  pierre,  a  été 
«  pefcé  par  une  lance  dans  sa  passion.  Et  lui-même, 
«  nous  avertissant  de  ce  qui  avait  été  prédit  aupara- 
«  vant  par  lé  prophète,  s'écrie  et  dit  (2)  : 

«  Si  quelqu'una  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il 
«  boive.  Qui  croit  en  moi,  suivant  ce  que  dit  l'Ecri- 
«  ture ,  des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son 
«  sein. 

a  Et  pour  faire  voir  encore  plus  clairement  que 
u  Notre  Seigneur  ne  parle  pas  ici  du  calice ,  mais  du 
«  batême,  l'Évangéliste  ajoute (3)  : 


(i)  Isaïe,  XLVIII ,  21.  Saint  Ciprien  compose  ici  une  prédiction 
avec  un  re'cit.  Le  texte  dit:  «  Dans  le  désert,  après  la  sortie  de 
«  l'Égipte  ,  nos  pères  ne  languirent'pas  de  soif.  Le  Seigneur,  pour 
K  eux ,  fit  sortir  Teau  de  la  pierre  ;  il  ouvrit  les  rochers  ,  et  les 
«  torrens  coulèrent.  »  11  est  clair  qu'Isaïe  ne  fait  ici  qu'un  extrait 
de  l'Exode. 

{i)  Evangile  de  saint  Jean,  VII,  87  et  38. 

(3)  Id.,  verset  39. 
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«  11  disait  cela  à  cause  de  l'Esprit  que  devaient 
«  recevoir  ceux  qui  croyaient  en  lui. 

«  Car  le  Saint-Esprit  est  reçu  par  le  batême,  et 
«  c'est  ainsi  que  ceux  qui  ont  ctébatisés,  et  qui  ont 
«  reçu  le  Saint-Esprit,  parviennent  à  boire  le  calice 
te  du  Seigneur.  Que  personne  donc  ne  s'étonne  de  ce 
«  que,  lorsque  l'Ecriture  parle  du  batême,  elle,  dit 
«  que  nous  avons  soif  et  que  nous  buvons,  puisque 
«  Noire  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (i)  ; 

«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
«  tice  ,  parce  qu'ils  seront  rassasiés! 

«  Car  c'est  ce  que  l'on  reçoit  avec  plus  d'abon- 
«  dance  ,  que  l'on  désire  le  plus  ardemment.  C'est 
«  ainsi  qu'en  un  autre  endroit  Notre  Seigneur  dit  à 
«  la  Samaritaine  (2)  : 

«  Quiconque  boit  de  cette  eau-là  aura  encore 
«  soif.  Mais  celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  dou- 
ce nerai  n'aura  plus  soif  à  jamais. 

«  Ce  qui  marque  le  batême  ,  qui  ne  se  réitère 
«  point,  au  lieu  que  dans  l'Église  on  a  toujours  soif 
«  du  calice  du  Seigneur,  quoiqu'on  le  boive  tou- 
«  jours.  Et  il  n'est  pqts  besoin,  mon  très  cher  frère, 
«  d'employer  beaucoup  de  preuves  pour  montrei; 
«  que  l'eau  dans  l'Ecriture  signifie  toujours  le  bâ- 
te tême,  et  que  nous  devons  l'entendre  ainsi,  puisque 
«  Notre  Seigneur  venant  au  monde,  a  fait  connaître 
«  la  vérité  du  batême  et  du  calice ,  en  commandant 


(1)  Évangile  de  saint  Matthieu  ,  V  ,  G. 
{■}.)  Évangile  (le  saint  Jean ,  IV,  i3,  i^. 
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a  d'une  part  de  donner  dans  le  batême  à  ceux  qui 
c<  croient ,  cette  eau  de  la  foi ,  cette  eau  de  la  vie 
«  éternelle;  et  nous  enseignant  de  l'autre  par  son 
«  exemple  à  mêler  le  calice  d'eau  et  de  vin.  Car  la 
«  veille  de  sa  passion ,  prenant  le  calice ,  il  le  bénit 
«  et  le  donna  à  ses  disciples  ,  disant  f  i)  : 

«  Buvez-en  tous.  Car  ceci  est  le  sang  de  la  nou- 
(f  velle  alliance  (2)  ,  qui  sera  répandu  pour  plusieurs, 
a  afin  que  leurs  péchés  soient  remis.  Or  je  vous  dis 
«  que  je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  la 
«  vigne,  jusqu'au  jour  que  je  le  boirai  tout  nouveau 
te  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon  Père. 

«  Nous  ti'ouvons  ici  que  le  calice  qu'offrit  le  Sei- 
«  gneur  était  mêlé ,  et  que  ce  qu'il  appela  son 
«  sang  (3)  était  du  vin  :  ce  qui  fait  voir  que  l'on 
«  n'offre  point  le  sang  de  Jésus-Glirist  lorsqu'il  n'y  a 
«  point  de  vin  dans  le  calice,  et  que  ce  n'est  pas  célé- 
«  brer  et  sanctifier  comme  il  faut  le  sacrifice  du  Sei- 
(c  gneur,  si  notre  oblation  et  notre  sacri/ice  ne  ré- 
«  pondent  pas  à  sa  passion".  Et  de  plus  comment 
<c  boirons-nous  du  vin  nouveau  de  ia  vigne  avec 
«  Jésus-Christ ,  dans  le  royaume  de  son  Père,  si  nous 
«  n'offrons  du  vin  dans  le  sacrifice  de  Dieu  le  Père  et 


(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XXVI,  27,  28,  ay. 

(3)  Sanguis  novi  lestamenti ,  comme  disent  toutes  les  éditions  de 
saint  Ciprien  ,  y  compris  celle  de  Tîaluze  ,  et  non  pas  sanguis  meus 
noui  testanienti ,  comme  dit  la  Vulgate. 

(3)  Quoil  sanguinem  sudm  dixit  ,  comme  disent  toutes  les  cdi- 
lions,  même  celle  d'Amsterdam.  Ici  le  sens  de  la  Vulgntc  sf  re- 
trouve. 
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«  de  Jésus-Christ,  et  si  nous  ne  mêlons  le  calice  du 
«  Seigneur  selon  la  tradition  que  lui-même  nous  en 
«  a  laissée?  Le  bienheureux  apôtre  saint  Paul,  choisi 
«  et  envoyé  par  le  Seigneur ,  et  qu'il  établit  pour 
«  être  le  prédicateur  de  la  vérité  évangélique  , 
«  exprime  les  mêmes  choses  lorsqu'il  dit  (i)  : 

«  Le  Seigneur  Jésus,  la  nuit  même  qu'il  devait 
«  être  livré ,  prit  du  pain,  et  ayant  rendu  grâces,  il 
«  lé  rompit  et  dit  :  —  Prenez  et  mangez;  ceci  est 
«  mon  corps,  qui  sera  livre  pour  vous  :  faites  ceci  en 
«  mémoire  de  moi.  —  Il  prit  de  même  la  coupe, 
«  après  qu'il  eut  soupe,  et  il  dit  :  —  Cette  coupe  est 
«  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang  ;  faites  ceci  en 
«  mémoire  de  moi ,  toutes  les  fois  que  vous  la  boirez. 
«  Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain 
«  et  que  vous  boirez  de  celte  coupe ,  vous  annoncerez 
«  la  mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 

«  Si  donc  le  Seigneur  commande,  et  l'apôtre  le 
«  confirme,  que  toutes  les  fois  que  nous  boirons  en 
u  mémoire  du  Seigneur,  nous  fassions  ce  qu'il  a  fait , 
«  il  s'ensuit  que  nous  n'observons  pas  ce  qui  nous  a 
^(  été  commandé,  si  nous  ne  fesqjis  pas  la  même 
«  chose  que  le  Seigneur  a  faite,  et  si  nous  nous  écar- 
i.<  tons  de  son  exemple,  en  ne  mêlant  pas,  comme 
«  lui,  l'eau  avec  le  vin  dans  le  calice.  » 

(1)   Première  e'iiiUe  aux  Coriiitliit  ns ,  X  !  ,  33  26. 
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Seconde  suite  de  CEpitre  à  Cécilius.  Obéissance  due 
à  Jésus- Christ  et  à  ses  apôtres  pour  l'usage  du 
vin. 

CLXXXII.  «  Or,  qu'il  ne  faille  point  se  départir 
«  de  ce  qui  nous  a  été  commandé  dans  l'Evangile,  et 
«  que  les  disciples  soient  tenus  de  faire  ce  que  leur 
«  maître  a  fait,  le  bienheureux  apôtre  nous  l'en- 
«  scigne  en  un  autre  lieu,  en  termes  encore  plus 
«  forts  et  plu3  précis  lorsqu'il  dit  (i)  : 

«  Je  m'étonne  que  vous  quittiez  si  tôt  celui  qui 
«  vous  a  appelés  à  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  pour 
«  suivre  un  autre  Évangile,  car  il  n'en  est  pas  d'autre  ; 
«  il  y  a  des  hommes  qui  mettent  le  trouble  parmi 
«  vous,  et  qui  veulent  changer  l'Evangile  de  Jésus- 
«  Christ.  Mais  quand  nous  vous  annoncerions  nous- 
«  mêmes,  ou  quand  un  ange  venu  du  ciel  vous 
«  annoncerait  un  Evangile  différent  de  celui  que  nous 
«  vous  avons  annoncé,  qu'il  soit  anathème! 

«(  Puis  donc  que  ni  l'apôtre  ni  un  ange  du  ciel  ne 
«  saurait  enseigner  autre  chose  que  ce  que  Jésus- 
«  Christ  a  une  fois,  enseigné ,  et  que  ses  apôtres  ont 
«  annoncé,  je  m'étonne  comment  il  s'est  fait  que, 
«  contre  la  doctrine  de  l'Évangile  et  des  apôtres,  on 

(r  Kiiîlrc  au\  Galales,   I  ,  6,7,8. 
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a  n'offre  que  de  Teau  en  certains  licus  dans  le  ca- 
«  lice  du  Seigneur,  vu  que  l'eau  seule  ne  peut  pas  re- 
«  présenter  le  sang  de  Jésus-Christ.  Le  Saint-Esprit 
«  n'a  pas  non  plus  oublié ,  dans  les  Psaumes ,  de  nous 
«  donner  une  figure  de  cela ,  en  y  fesant  mention  du 
«  calice  du  Seigneur  en  ces  termes  (i)  : 

«  Votre  calice  est  enivrant  et  délicieux! 

«  Un  calice  enivrant  est  mêlé  de  vin;  car  l'eau 
«  toute  seule  ne  peut  pas  enivrer.  Or  le  calice  du  Sei- 
«  gneur  enivre,  comme  Noé,  dans  la  Genèse,  fut 
«  enivré  en  buvant  du  vin.  Mais  parce  que  l'ivresse 
'<  qui  vient  du  calice  et  du  sang  de  Notre  Seigneur 
«  n'est  pas  semblable  à  celle  que  cause  le  vin  ordi- 
«  naire  ,  le  Saint-Esprit  ayant  dit  dans  le  Psaume  : 

«  Votre  calice  est  enivrant , 

«  Ajoute: 

ce  Et  délicieux  ! 

«  Parce  que  ce  calice  enivre  tellement  ceux  qui  le 
«  boivent ,  qu'il  les  rend  sobres ,  qu'il  leur  donne  une 
«  sagesse  spirituelle,  qu'il  les  retire  de  l'amour  des 
«  choses  du  monde  pour  ne  prendre  plus  de  plaisir 
«  qu'en  Dieu  ;  et  comme  le  vin  ordinaire  rend  gai  et 
«  bannit  toute  tristesse  de  l'ame,  ainsi,  après  avoir 
«  bu  le  sang  du  Seigneur  et  le"  breuvage  salutaire,  ou 
«  ne  doit  plus  se  souvenir  du  vieil  homme  ni  de  sa 
«  vie  passée;  mais  il  faut  que  la  joie  du  pardon  que 
«  l'on  a  reçu,  prenne  la  place  de  la  douleur  que  Ton 
<(  ressentait  de  ses  péchés,  ce  qui  ne  peut  se  faire  si 

i,   Psaume  XXIII,  7. 
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«  l'on  ne  boit  ce  breuvage  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
a  (Jjrist,  comme  Jésus-Christ  l'a  bu  lui-même.  Et 
a  véritablement  n'est  -  il  pas  contre  toute  espèce 
«  d'ordre,  que  Notre  Seigneur  ayant  changé  l'eau 
«  en  vin  dans  les  noces  de  Gana  ,  nous  changions  le 
«  vin  en  eau,  puisque  mênie  ce  que  figure  ce  mi- 
te racle  suffît  pour  nous  enseigner  à  offrir  plutôt  du 
«  vin  dans  les  sacrifices  du  Seigneur?  Parce  que  la 
xc  grâce  spirituelle  avait  manqué  parmi  les  Juifs ,  le 
«  vin  manqua  aussi.  Car  la  maison  d'Israël  était  la 
«  vigne  du  Dieu  des  armées.  Jésus-Christ  fesait  donc 
«  voir  que  les  gentils  succédaient  aux  Juifs,  et  que, 
(c  par  le  mérite  de  la  foi ,  nous  devions  prendre  la 
«  place  qu'ils  avaient  perdue  par  leur  incrédulité. 
«  C'est  pour  cela  qu'il  changea  l'eau  en  vin  ,  mon- 
«  trant  ainsi  que  le  peuple  des  gentils  accourait  de 
ce  tous  côtés  aux  noces  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  , 
<(  parce  que  les  Juifs  n  y  venaient  pas.  Car  l'Ecriture 
«  sainte  nous  apprend  que  les  eaux  désignent  les 
«  peuples,  lorsqu'elle  dit  (i): 

«  Les  eaux  que  tu  as  vues ,  oîi  la  prostituée  est  as- 
ce  sise,  sont  les  peuples,  les  nations  et  les  langues. 

«  La  même  chose-  est  représentée  dans  le  sacre- 
ce  ment  du  calice.  Car, connne  Jésus-Christ  nous  por- 
te tait  tous,  lui  qui  portait  tous  nos  péchés,  nous 
ce  voyons  que  l'eau  signifie  le  peuple ,  et  le  vin  le 
ce  sanj5  de  Jésus-Christ.  Ainsi  lorsque  l'eau  est  mêlée 
ff  avec  le  vin,  dans  le  calice  ,   le    peuple   est   uni    à 

(i)  Apocalyiisc  de  t>aial  Jean,  XVil,  i  J 
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«  Jésus-Christ,  et  ceux  qui  croient  sont  unis  à  celui  en 
«  qui  ils  croient.  Et  comme  on  ne  peut  plus  séparer 
«  l'eau  du  vin  après  qu'ils  sont  mêlés  ensemble  dans  le 
'<  calice,  de  même  rien  ne  peut  séparer  de  Jésus- 
ce  Christ  l'Eglise,  c'est-à-dire  le  peuple  qui  est  dans 
i(  l'Église,  ni  empêcher  qu'elle  lui  soit  très  étroi- 
«  tement  unie ,  tant  qu'elle  persévérera  dans  la 
«  croyance  qu'elle  a  une  fois  embrassée.  Par  là  donc 
c(  on  voit  que,  pour  consacrer  1^  breuvage  du  Sei- 
«  gneur,  on  ne  peut  offrir  de  l'eau  seule,  non  plus 
(i  que  du  vin  seul.  Car  si  l'on  n'offre  que  du  vin ,  le 
«  sang  de  Jésus-Christ  commence  à  être  sans  nous; 
«  et  s'il  n'y  a  que  de  l'eau  ,  le  peuple  commence  à 
a  être  sans  Jésus-Christ.  Mais  quand  On  mêle  l'un 
«  avec  l'autre,  c'est  alors  que  s'accomplit  le  sacre- 
ce  ment  céleste  et  spirituel.  Or,  le  breuvage  du  Sei- 
«  gneur  n'est  pas  de  l'eau  seule  ou  du  vin  seul,  mais 
ce  l'un  et  l'autre  mêlés  ensemble;  de  même  que  le 
ce  corps  du  Seigneur  ne  peut  pas  être  de  la  farine 
u  seule  ou  de  l'eau  seule,  mais  de  l'eau  et  de  la  fa- 
ce rine  mêlées  ensemble  pour  en  composer  un  seul 
«  pain.  Ce  sacrement  marque  aussi  l'union  de  notre 
ce  peuple  ;  car  comme  plusieurs  grains  de  blé  joints 
ce  ensemble,  et  qu'on  fait  moudre ,  composent  un 
ce  même  pain  ,  ainsi  nous  ne  fesons  qu'uu  même 
ee  corps  avec  Jésus-Christ,  qui  est  le  pain  céleste, 
ce  auquel  tous  les  fidèles  sont  unis. 

et  Personne  donc  ne  doit  s'imaginer  qu'il  faille 
ce  suivre  l'exemple  de  quelques-uns  qui  ont  cru  dans 
ce  les  toms  passés  qu'il  ne  fallait  offrir  que  de  l'eau  dans 
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«  le  calice  du  Seigneur  j  car  il  faut  leur  demander  qui 
«  est-ce  qu'eux-mêmes  ont  suivi  en  cela? En  effet,  si 
«  nous  ne  devons  écouter  que  Jésus-Christ ,  ni  faire 
«  que  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  nous  a  commandé,  sui- 
«  vant  ce  que  lui-même  nous  dit  dans  l'Evangile (i): 

«  Si  vous  faites  ce  que  je  vous  commande,  je  ne 
«  vous  donnerai  plus  le  nom  de  serviteurs,  mais 
«  celui  d'amis; 

«  11  est  certain  que  nous  ne  devons  suivre  que  lui 
«  dans  le  sacrifice  qu'il  a  offert.  Or  c'est  Dieu  qui 
«déclare  lui-même  du  ciel  que  nous  ne  devons 
<■(  écouter  que  Jésus-Christ  lorsqu'il  dit  (2): 

«  Celui-ci  est  mon  fils  bien  aimé ,  en  qui  j'ai  mis 
ic(  toutes  mes  complaisances;  écoutez-le.  » 


Troisième  suite   de   VÉpître  à   Cécilius.   Ce  nest 
pas  la  coutume  qu  il  faut  suivre,  mais  la  vérité. 


257. 


CLXXXIII.  «  Il  ne  faut  donc  ppint  avoir  égard 
M  à  ce  qu'ont  cru  devoir  faire  quelques-uns  de  ceux 
t(  qui  ont  existé  avant  nous,  mais  à  ce  qu'a  fait 
«  Jésus-Christ  avant  tous:  car  il  ne  faut  point  suivre 


(i  )   livanp[ilc  ilc  saint  Jean  ,  XV  ,  \I\  cl  i5. 
(u)  Éyanf^ilc  de  saint  Matthieu,  XVII,  fi. 
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«  les  coutumes  des  hommes,  mais  la  vérité  de  Dièii , 
«  puisqu'il  nous  dit  par  le  prophète  Isaïe  (i)  : 

«  Ce  peuple  m'honore  du  bout  des  lèvres,  et 
«  son  coeur  est  loin  de  moi,  parce  que  son  culte  rc- 
«  pose  sur  la  loi  et  la  science  des  hommes, 

«  Notre  Seigneur  répète  la  même  chose  dans 
«  l'Evangile ,  en  disant  (2)  : 

«  Vous  détruisez  le  commandement -de  Dieu  par 
K  une  tradition  que  vous-même  avez  établie. 

«  Il  dit  encore  ailleurs  (3)  :  r^ 

«  Celui  qui  violera  l'un  de  ces  moindres  comman- 
cc  démens ,  et  qui  enseignera  ainsi  les  hommes , 
«  sera  appelé  le  dernier  dans  Iç  royaume  des  cieux. 

«  Que  s'il  n'est  pas  permis  de  violer  les  moindres 
«  commandemens  de  Notre  Seigneur ,  combien  Test- 
ée il  moins  d'en  enfreindre  de  si  grands  et  de  si  im- 
ic  portans,  qui  appartiennent  de  si  près  au  sacrement 
«  de  la  passion  de  Jésus-Christ  et  de  notre  rédemp- 
«  tion,  ou  de  changer  par  une  tradition  humaine  une 
a  tradition  divine  !  Car  si  Jésus-Christ,  Notre  Sei- 
i(  gneur  et  notre  Dieu  ,  est  lui-même  le  souverain 
«  prêtre  de  Dieu  le  Père ,  qu'il  se  soit  offert  le  pre- 
<<  mier  à  lui  en  sacrifice ,  et  qu'il  ait  commandé  que 


(1)  XXIX,  i3.  On  reconnaîtra  facilement  que  saint  Cij)rien" 
combat  ici  indirectement  l'objection  de  l'e'vêque  de  Rome,  Etienne, 
qui  alle'guait  la  coutume  contre  le  batéme  des  hérétiques  \^ait\ 
CLXXVl  ). 

(2)  Évangile  de  saint  Marc,  VII,  i3. 

(3)  Evangile  do  saint  Matthieu  ,  V  ,  19. 
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«  l'on  fasseencore  la  mêmecliose  en  mémoire, de  lui(i); 
«  sans  cloute  que  ce  prètre-là  seul  tient  la  place  de 
«  Jésus-Christ,  qui  imite  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ, 
f<  et  il  n'offre  à  Dieu  un  sacrifice  entier  et  véritable, 
fc  que  lorsqu'il  l'offre  de  la  même  manière  qu'il  voit 
<c  que  Jésus-Christ  l'a  offert.  Mais  c'est  renverser 
«  toute  religion  et  toute  vérité  que  de  ne  pas  obser- 
(c  ver  ce  qui  nous  a  été  commandé  en  esprit. 

«  Quelqu'un  appréhenderait-il  qu'en  communiant 
«  le  matin,  il  ne  conservât  l'odeur  du  sang  de  Jésus- 
ce  CSMst  en  conservant  celle  du  vin  (2)?  Ce  serait 
«  ainsi  que  nos  Frères  n'auraient  plus  le  courage  de 
«  souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ  dans  la  persécu- 
«  tion ,  en  apprenant  à  rougir  de  son  sang  dans  son 
«  sacrifice.  Cependant  Notre  Seigneur  dit  dans 
«  l'Evangile  (3)  : 

((  Celui  qui  rougit  de  moi le  Fils  de  l'homme 

«  rougira  aussi  de  lui. 

«  Et  l'Apôtre  (4): 

«  Si.  je  voulais  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais 
«  pas  serviteur  de  Jésus-Christ. 

«  Comment  pouvons-nous  répandre  notre  sang 
(c  pour  Jésus-Christ ,  puisque  nous  avons  honte  de 
«  boire  son  sang  ?  Et  qu'on  ne  se  laisse  pas  éblouir 


(0   Évangile  de  saint  Luc,  XXIf,  19. 

(2)  Jl  ])ouvait  craindre  encore  que  reUc  odcnr  ne  fî)  connaîtr'; 
aux  gentils  qu'il  était  chrétien. 

(3)  Évangile  de  saint  Marc,  VIJI ,  .W. 
[^)  Epître  aux  Galales  ,  I,  10. 
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«  par  cette  raison  ,  que  le  matin  on  n'offre  que  do 
«  l'eau ,  tandis  qu'à  souper  on  offre  de  l'eau  et  du  \'v\ 
«  mêlés  ensemble  !  Car  nous  n'appelons  pas  le  peuple 
«  à  notre  souper  pour  célébrer  en  sa  présence  le  sa- 
«  crement  dans  toute  son  intégrité  (i).  De  plus, 
«  quoique  Notre  Seigneur  n'ait  pas  offert  le  matin , 
«  mais  après  le  souper,  le  calice  mêlé  d'eau  et  de  vin, 
«  il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  devions  l'offrir  en  ce 
«  tems-là.  Il  fallait  que  Jésus-Christ  offrît  sur  la  fin 
«  du  jour,  afin  que  l'heure  même  de  son  sacrifice  dé- 
«  signât  la-  fin  du  monde,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 
«  l'Exode  ('2)  : 

a  Toute  la  multitude  des  enfans  d'Israël  l'immo- 
«  lera  vers  le  soir. 

ce  Et  dans  les  Psaumes  (3)  : 

«  J'élèverai  mes  mains  pour  faire  le  .sacrifice  du 
a  soir. 

«  Mais  nous,  nous  célébrons  la  résurrection  de 
H  Notre  Seigneur,  et  c'est  pour  cela  que  nous  offrons 
c(  le  matin.  Et  puisque  nous  fesons  mémoire  de  sa 
«  passion  dans  tous  nos  sacrifices,  car  le  sacu'ifici^ 
«  que  nous  offrons,  c'est  la  passion  de  Notre  Sei- 
«  gneur,  nous  ne  devons  faire  que  ce  qu'il  a  fait.  Car 
«  l'Ecriture  dit  (4)  : 

«  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain  , 
«et  que  vous  boirez  de  cette  coupe  ,    vous  annoii- 


(i)  C'est-à-dire  avec  de  l'eau  cl  du  vin. 
(a)  XII,  6. 

(3)  Psaume  CXL,  a. 

(4)  Prcmiùre  epître  aux  Corinthiens ,  XI,  26. 
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«  cerez  la  mort  du  Seigneur  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
«  vienne. 

«  Toutes  les  fois  donc  que  nous  offrons  le  calice 
(c  en  mémoire  du  Seigneur  et  de  sa  passion  ,  nous 
a  fesons  ce  qu'il  est  constant  qu'il  a  fait. 

«  Que  si  quelqu'un  de  nos  prédécesseurs  n'a  pas 
«  observé  cela  par  ignorance  ou  par  simplicité,  Dieu 
«  :î  pu  avoir  égard-  à  sa  simplicité  pour  lui  pardon- 
ce  ner  cette  faute.  Mais  pour  nous,  qui  savons  ce  que 
rt  l'on  y  doit  faire,  nous  ne  serions  pas  excusables 
«  si  nous  y  manquions,  et  si  nous  n'en  écrivions  à 
«  nos  collègues,  afin  que  la  loi  de  l'Evangile  et  la 
ft  tradition  du  Seigneur  se  conservent  partout,  et 
«  qu'on  ne  s'éloigne  point  de  ce  que  Jési|s-^Christ  a 
«  fait  et  enseigné.  Car  de  mépriser  désormais  une 
rt  pratique  si  nécessaire,  et  de  vouloir  persévérer 
«  dans  son  ancienne  erreur,  qu'est-ce  autre  chose 
«  qu'attirer  contre  soi  ce  reproche  que  Dieu  fait 
<<  dans  le  Psaume  (i)  : 

ce  Est-ce  à  toi  d'interpréter  mes  décrets?  Pourquoi 
c(  ta  bouche  annonce-t-elle  mon  alliance?  Tu  hais 
ce  l'ordre,  et  tu  as  rejeté  ma  parole  derrière  toi. 
«  Quand  tu  voyais  un  séducteur  ,  tu  courais  à  lui  ; 
ce  tu  as  partagé  l'héritage  des  adultères. 

ce  En  effet,  expliquer  la  loi  du  Seigneur  et  rte  pas 
«  faire  ce  qu'il  a  fait ,  li'esî-ce  pas  rejeter  ses  pa- 
ie rôles  et  mépriser  les  règles  qu'il  nous  a  données  ? 
ce  n'est-ce  pas  commettre  des  larcins  et  des  adultères 

(f)  Psaume  XLIX,  iG-i8. 
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«  spirituels?  Car  celui  qui  l'efranclie  quelque  chose 
«  de  la  vérité  de  l'Evangile  et  des  paroles  ou  des  a(  - 
«  tions  de  Notre  Seigneur,  est  un  voleur  et  un  adul- 
«  tère  suivant  ce  qui  est  dans  Jéréniie  (i).  Voici  ses 
«  expressions  : 

«  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  paille  et  le  fro- 
«  ment?....  C'est  pourquoi,  dit  le  Seigneur,  me  voici 
«  contre  les  prophètes  qui  dérobent  ma  parole,  chacun 
«  à  ses  frères,  et  qui  séduisent  mon  peuple  par  leurs 
«  mensongts  et  leurs  prestiges. 

«  Et  dans  un  autre  passage  de  ce  même  pro- 
«  phèfe  (2),  il  dit  : 

«  Elle  a  souillé  la  terre  de  ses  débordemens;  la 
«  pierre  et  le  bois  sont  devenus  l'objet  de  ses  adora- 
«  tions  ;  et  après  tous  ces  crimes,  elle  n'est  pas  re- 
«  venue  à  moi. 

«  Nous  devons  donc  bien  prendre  garde  à  ne  point 
o  tomber  dans  cette  sorte  de  larcin.  » 

Conclusion  de  CE  pitre  à  Cécilius.  ISous  devons 
suivie  Jésus-Christ.  Du  sacrement  de  t Eucha- 
ristie. 


i^']. 


CLXXXIV.   «  En  effet ,  si   nous  sonunes  les  évc- 
M  ques  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  je  ne  vois  pas  qui 

(i)  Proplu-ties  de  Jércmie,  XXIII,  28-3-2. 

(2)  iii.,  m,  9,  10. 
XIX.  3 
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<f  nous  devions  piulôl  suivie  que  Dieu  et  Jésus- 
«  Christ,  surtout  puisque  lui-même  dit  dans  l'Évan- 
(c  gile(i); 

«  Je  suis  la  lumière  du  monde  :  celui  qui  me  suit 
«  ne  marche  point  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la 
«  lumière  de  vie. 

«  Afin  donc  de  ne  point  marcher  dans  les  ténè- 
«  bres,  il  faut  que  nous  suivions  Jésus-Christ,  et  (jue 
«  nous  observions  ses  commandemens.  Car  dans  un 
«  autre  endroit,  où  il  envoie  prêcher  les  apôtres,  il 
«  dit  ('i)  : 

«  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  dans  le  ciel  et  sur  la 
a  terre.  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations,  les 
«  batisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
«  Esprit,  leur  enseignant  à  observer  tout  ce  que  je 
«  vous  ai  confié. 

«  C'est  pourquoi  si  nous  voulons  maicher  dans  la 
«  lumière  de  Jésus-Christ,  ne  nous  éloignons  point  de 
«  ses  préceptes,  le  remerciant  de  ce  que,  tandis  qu'il 
«  nous  instruit  de  ce  que  nous  devons  faire  à  l'ave- 
«  nir,  il  nous  pardonne  les  fautes  d'ignorance  où 
«  nous  sommes  tombés  par  le  passé.  Car  ,  comme 
«  son  second  avènement  approche,  il  a  la  bonté  de 
«  nous  éclairer  davantage  de  la  lumière  de  sa  vérité. 
«  C'est  donc  une  chose  convenable  à  notre  piété, 
«  mon  très  cher  frère,  à  la  crainte  de  Dieu  que 
«  nous  avons  gravée  dans  le  cœur,  au  rang  que  nous 

(i)  Évangile  «ïe  saint  Jean  ,  VIII ,  12. 

(2)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XX VIII  ,   18,  19  et  20. 
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«  tenons  dans  l'Eglise,  et  aux  fonctions  de  notre  sa- 
«  cerdoce,  d'obseiver  ce  que  nous  a  appris  Notre 
«  Seigneur,  en  mêlant  et  offrant  son  calice,  et  de 
«  corriger,  sur  les  avertissemens  qu'il  nous  en  fait, 
ce  l'erreur  oii  il  semble  que  quelques-uns  soient  tom- 
«  hé& ,  afin  qUe  lorsqu'il  viendra  dans  l'éclat  de  sa 
«  majesté ,  il  trouve  que  nous  observions  ce  qu'il 
«  nous  a  enseigné,  et  que  nous  fassions  ce  qu'il  a 
a  fait. 

«Je  soubaite,  mon  très  cber  frère,  que  vous 
«  vous  portiez  toujours  bien.  » 

Tci  finit  la  lettre  de  saint  Giprien  sur  le  sacrement 
du  calice  du  Seigneur,  que  nous  appelons  aujour- 
d'bui  l'Eucharistie.  Il  a  traité  dans  ses  premières  let- 
tres du  sacrement  de  la  pénitence;  puis  de  ceux  du 
batémc  et  de  la  confirmation,  dans  sa  discussion  avec 
Etienne,  évêque  de  Rome.  11  traite  ici  du  plus  auguste 
de  tous  les  sacremens,  dont  je  crois  qu'il  est  conve- 
nable  de  donner  la  définition. 

Nous  appelons  Eucharistie,  c'est-à-dire  actions 
DE  GRACES  ct  BONNES  GRACES,  Ic  sacrcmcnt  de  la  nou- 
velle loi,  qui  contient  réellement  Jésus-Christ.  On  le 
nomme  actions  de  grâces  ,  pai'ce  que  Jésu.s-Christ 
rendit  grâces  à  Dieu  son  père  en  l'instituant  ,  et  que 
c'est  le  principal  moyen  que  nous  puissions  employer 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  par  .Tésus  -  Christ.  Ou  le 
nomme  bonnes  grâces,  parce  qu'il  contient  réelle 
inent  Jésus-Christ ,  source  de  toute  grâce.  Ainsi  l'Eu- 
charistie est  un   sacrement   de  la   nouvelle   loi,  qui 
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{■onticrif;  ,  sous  li's  espèces  du  pain  et  du  vin,  Jésus- 
Christ  tout  entier,  c'est-à-dire  sa  divinité,  son  âme  et 
son  corps,  pour  la  réfection  spirituelle  du  chrétien, 
suivant  l'institution  de  Jésus-Christ  même  (l).  Saint 
Ciprien  n'emploie  point  ce  nom  d'Eucharistie ,  et  ce 
sacrement  n'est  chez  lui  que  celui  du  calice  du 
Seigneur.  11  regarde  l'eau  comme  devant  nécessaire- 
ment y  entrer,  mais  non  pas  seule.  Notre  doctrine 
actuelle  n'est  pas  tout  à  fait  la  même,  puisque  l'eau, 
suivant  nous,  n'y  est  pas  nécessaire. 

La  matière  nécessaire  de  l'Eucharistie,  sans  la- 
quelle on  ne  peut  consacrer  validement,  c'est  le  pain 
de  blé  ou  de  froment,  et  le  vin  de  la  vigne  ,  que  Jésus- 
Christ  a  choisis  lui-même,  tant  parce  que  le  pain  et 
le  vin ,  qui  nourrissent  le  corps,  sont  très  propres 
à  signifier  l'effet  de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  qui  nourrissent  l'âme,  que  parce  que  ces 
mêmes  matières  sont  très  convenables  pour  faire 
comprendre  aux  fidèles  qu'ils  ne  doivent  avoir  en- 
tr'eux  qu'un  même  cœur  et  qu'une  même  âme,  puis- 
qu'ils ne  sont  qu'un  corps ,  comme  plusieurs  grains 
de  blé  ne  font  qu'un  pain,  et  plusieurs  grains  de  rai- 
sin ne  font  qu'un  vin  (2).  C'est  ce  qu'observe  saint 
Ciprien  ,  qui  combat  avec  raison  ceux  qui  ne  vou- 
laient employer  que  l'eau  dans  l'Eucharistie,  ap- 
paremment dans  les  parties  de  l'Afrique  où  Je  vin  ne 
se  trouvait  que  difficilement. 


(i)   Analyse  flrs  Conciles  ,  par  Rictiard.  Paris  ,  1773  ,  111  ,  7^0 
(2)  Id.,  ibidem. 
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Il  faut  mêler  uu  peu  d'eau  avec  le  vin  dans  la  con- 
sécration du  calice;  mais  ce  mélange  d'eau  n'est  que 
de  précepte  ecclésiastique ,  et  par  conséquent  l'eau 
n'est  point  une  matière  nécessaire ,  mais  seulement 
accessoire,  de  l'eucharistie;  eu  sorte  que  la  consécra- 
tion serait  valide,  quoiqu'illicite,  sans  ce  mélange 
d'eau  (m). 

Comme  je  viens  de  le  dire  ,  le  mélange  de  l'eau 
avec  le  vin  est  de  précepte  ecclésiastique  :  le  prêtre 
est  donc  obligé  d'en  mêler  au  vin;  mais  dans  une 
quantité  qui  n'excède  jamais  le  tiers  du  vin.  Si  le 
prêtre  s'aperçoit,  après  la  consécration  seulement j 
qu'il  n'a  point  mêlé  d'eau  au  vin,  il  n'en  doit  point 
mêler;  mais  s'il  s'en  aperçoit  avant  la  consécration  , 
il  en  doit  mêler  (2). 

On  distingue  le  ministre  de  la  consécration  et 
celui  de  la  dispensation  ou  distribution  de  l'eucha- 
ristie. 

Les  ministres  de  la  consécration  sont  les  seuls 
pi'êtres ,  parce  que  ce  sont  les  seuls  auxquels  Jésus- 
Christ  donna  le  pouvoir  et  l'ordre  de  consacrei- ,  par 
ces  paroles  qu'il  leur  adressa  dans  la  personne  des 
apôtres  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

Les  prêtres  et  les  évêques  sont  les  ministres  ordi- 
naires de  la  dispensation  de  l'eucharistie,  comme  ils 
le  sont  de  sa  consécration.  Les  diacres  l'étaient  aussi 
aulretois,  et  ils  pourraient  encore  aujouid'hui  l'être 


(i)  I<1  ,  p.  76i. 
(■j)  Id.,  !..  76i. 
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(xlraordinaireinent,  dans  le  cas  où  un  curé  ne  pou- 
vant ni  porter  lui-même,  ni  faire  porter  par  un  autre 
prêtre,  le  viatique  à  un  malade ,  chargerait  un  diacre 
de  cet  office.  Quant  aux  clercs  inférieurs  et  aux 
simples  laïcs ,  ils  s'administraient  autrefois  l'euclia- 
îistie  et  la  portaient  aux  autres.  Les  hommes  la 
recevaient  sur  la  main  nue,  se  communiaient  eux- 
mêmes,  soit  à  l'église  pour  l'ordinaire,  soit  dans  leur 
maison  en  certains  cas.  Quant  aux  femmes,  elles  se 
communiaient  aussi  elles-mêmes  ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'au  moins  en  certains  endroits,  comme  en 
France  et  en  Afrique  ,  elles  ne  recevaient  pas  l'eu- 
charistie sur  la  main  nue,  ainsi  que  les  hommes, 
mais  sur  la  main  couverte  d'un  linge  blanc ,  appelé 
Dominical  (i). 

Cinquième  lettre  de  saint  Denis  cV Alexandrie. 
Persécution  d'Afrique. 


257. 


CLXXXV.  J'ai  parlé  plus  haut  {^art.  clxxix)  ,  de 
la  quatrième  lettre  de  saint  Denis,  évêque  d'Alexan- 
drie. La  cinquième  est  adressée  à  Sixte  ,  évêque  de 
Rome,  et  a  pour  objet  le  batême  des  hérétiques.  De- 
nis, après-  y  avoir  parlé  amplement  des  hérétiques, 
rapporte  une  histoire  arrivée  de  son  tems.  «  J'ai  be- 
«  soin  ,  »  dit-il,  «  mon  frère,  de  votre  conseil,  dans 

(1;    Id.,  j).  ;;G8. 
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u  la  i^rainte  où  je  suis  de  me  tromper  sur  la  décision 
«  d'une  affaire  pour  laquelle  j'ai  été  consulté.  Un  de 
(c  nos  frères,  qui  avait  toujours  passé  pour  fidèle,  et 
.(  qui  non  seulement  avant  que  je  fusse  évêque,  mais 
«  avant  même  que  le  bienheureux  Héraclas  le  fût ,  » 
c'est-à-dire  avant  l'an  23 1,  «  avait  toujours  vécu  dans 
ce  la  communion  de  l'Église,  ayant  assisté  à  la  céré- 
«  monie  du  batême,  et  ayant  entendu  les  demandes 
«  que  l'on  fait  à  ceux  qui  le  reçoivent ,  et  leurs  ré- 
t(  ponses  à  ces  demandes ,  vint  se  jeter  à  mes  pies  en 
(f  pleurant  et  en  se  plaignant  de  son  malheur.  Il  me 
«  dit  que  le  batême  qu'il  avait  reçu  de  la  main  des 
«  hérétiques,  n'était  point  semblable  au  nôtre ,  et 
«  qu'il  n'y  avait  rien  de  pareil  entr'eux.  11  assura 
«  que  le  batême  qu'il  avait  reçu  était  plein  d'impiétés 
«  et  de  blasphèmes.  Il  ajoutait  qu'il  se  sentait  pressé, 
«  d'une  douleur  cuisante,  et  qu'il  n'osait  lever  lesïeux 
«  au  ciel  par  la  honte  et  le  regret  d'avoir  reçu  cet  abo- 
«  minable  batême.  Il  me  priait  de  lui  en  donner  un 
«  véritable  qui  lui  conférât  la  grâce  de  l'adoption. 
«  Je  n'en  ai  osé  rien  faire,  et  je  lui  ai  répondu  que 
«  le  long  tems  qu'il  avait  vécu  dans  la  communion 
«  de  l'Église  devait  lui  suffire;  qu'il  avait  souvent 
u  entendu  les  prières  et  répondu  :  ainsi  soit~il;  qu'il 
t<  s'était  présenté  à  la  sainte  table;  qu'il  avait  avancé 
«  sa  main  pour  recevoir  le  pain  consacré;  enfin  qu'il 
c(  avait  très  souvent  participé  au  corps  et  au  sang  de 
«  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Je  l'ai  exhorté  d'avoir 
K  bon  courage,  et  de  continuer  toujours  d'y  participer 
«  avec  foi  et  espérance.  C'cpcndant  il  ne  peut  se  con- 
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<f  soler;  il  a  horreur  de  s'approclier  de  la  sainte 
«  table,  et  à  peine  obtient-on  de  lui  qu'il  assiste  aux 
«  prières  (i).  »> 

On  voit  par  celte  lettre  que  Denis  ne  se  décidait 
pas  facilement  à  suivre  la  doctiine  des  conciles  d'Ico- 
nium  et  de  Sinnade,  et  qu'il  n'était  pas  disposé  à  re- 
batiser  ceux  qui  avaient  reçu  le  batême  des  héré- 
tiques, même  lorsqu'ils  le  désiraient.  . 

Il  y  a  encore  une  autre  lettre  qu'il  a  écrite  sur  le 
batême,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  église,  à 
Sixte,  évêque  de  Rome  ,  oîi  il  traite  très  amplement 
de  cette  question.  Il  y  en  a  de  plus  une  autre  de  Lucien 
à  Denis,  prêtie  de  Rome  (a),  que  j'ai  conjecturé  avoii* 
composé  le  Traité  attribué  jusqu'à  présent  à  un  auteur 
incertain  (  art-  clxix  ).  Mais  ces  deux  lettres,  qui 
existaient  du  tem  d'Eusèbe ,  n'existent  plus  aujour- 
d'hui, et  le  contenu  en  est  ignoré. 

J'ai  dit  («/•/.  xcvi)  que  Vaiérien  ,  qui  gouvernait 
l'empire,  depuis  l'an  253,  avait  d'abord  été  favorable 
aux  chrétiens.  Mais  on  a  vu  qu'ensuite  («/"^.clxxviii) 
il  se  tourna  subitement  contr'eux ,  au  mois  de 
juillet  257.  On  verra  bientôt  que  la  pejsécution  fut 
violente  à  Alexandrie ,  où  elle  ne  commença  sans 
doute  qu'en  268.  Car  au  milieu  do  celles  qu'é- 
prouva saint  Denis,  évêque  de  cette  ville,  il  n'aurait 
pu  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé  (  art.  clxxix)  écrire 


fi)  Histoire   de  l'Ej^lise  ,  par   Eiisèbe  ,  liv.  VII,  chap.  9  ,  dans 
l'édition  de  Valois,  suivie  par  Cousin. 
[1)  Id.,  il)i(îeni. 
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toutes  ces  lettres  si  tranquillement  et  si  froidement 
raisounées.  Celte  année  267^  observe  Tillemont  , 
nous  apprenons  des  actes  authentiques  de  saint  Ci- 
prieu  (i)  ,  qu'Aspasius  Palernus  étant  proconsul  d'A- 
frique ,  les  empereurs  Valéricii  et  Gallicn  lui  écri- 
virent de  faire  observer  les  cérémonies  romaines  à 
ceux  qui  ne  suivaient  pas  la  religion  des  Romains  ('i). 
Les  Gaules  n'essuyèrent  pas  cette  persécution. 
Elles  furent  défendues  celte  année  par  Postumc , 
que  Valérien  avait  fait  gouverneur  du  pays,  en  lui 
donnant  le  commandement  des  troupes  qui  étaient 
en-deçà  et  au-delà  du  Rhin.  Valérien  avait  écrit  aux 
Gaulois  sur  les  grandes  qualités  de  Posîume,  leur 
promettant  qu'ils  lui  sauraient  gré  de  le  leur  avoir 
donné.  Postumc  était  grave  et  sévère,  mais  moins 
qu'Aurélien.  C'est  pourquoi  Valérien  lui  avait  confié 
le  soin  de  diriger  Gallien;  ne  voulant  pas  mettre  son 
fils  entre  les  mains  d'Aurélicn,  do  peur  que  ce  gé- 
néral ne  conduisît  le  jeune  prince  avec  trop  de  sé- 
vérité, et  même  qu'il  ne  le  tnaltraitat.  C  est  ce  qu'il 
écrivit  à  Gallus  ,  consul  subrogé  de  l'année'  précé- 
dente (3),  qui  s'étonnait  de  ce  que  l'empereur  n'a- 
vait pas  préféré  Aurélien  (4). 

(i)   Cypriiini  passîonis  actcij  eclitionis  Oxonicnsis.  yliino  iGS?.  , 
p.    II. 
(2)   Histoire  des    Empereurs,    par  Tilleinont.    Paris,    «(jyi,   Ili, 

4<7; 

\'^)  Il  est  appelé  Antoniniis  Gnlliis '^ans  la  vie  (l'Aiire'iien.  Ly- 
(liat  i)rc'lend  (pt'Autoninus  et  Gallus  étaient  lieiix  consuls  dilïoreiis, 
suhroi^és  le  i""  juillet  256.  CVst  un.;  erreur  évidente. 

[\)  Hist  >ire  des  empereurs  ,  par   lilh-inont  ,  III,   '(on. 
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Valérien  ordonnait  par  ses  lettr(;s  relatives  aux 
cérémonies  romaines,  d'envoyer  en  exil  ceux  qui  re- 
fuseraient d'obéir,  ce  qui  prouve  que  la  persécution 
n'était  pas  encore  dans  toute  sa  violence;  et  en  effet 
lorsque  Ciprien  fut  pris,  on  se  contenta  de  l'exiler. 
L'ordre  que  reçut  Paternus  parlait  spécialement  des 
évêques  et  des  prêtres,  parce  que  si  l'on  eût  pu 
ébranler  les  colonnes  de  l'Eglise,  on  se  croyait  sûr 
que  les  autres  ne  manqueraient  pas  de  tomber  (i) 

Mais  quoiqu'il  semble  que  les  premiers  ordres  de 
Valérien  ne  regardassent  que  les  principaux  minis- 
îres  de  l'Eglise,  néanmoins,  soit  qu'il  en  fût  venu  de 
plus  généraux,  soit  que  l'on  prît  le  prétexte  des 
assemblées  ecclésiastiques,  ou  de  quelques  autres 
motifs,  on  voit  que  la  confession  de  saint  Ciprien  fut 
bientôt  suivie  en  Afrique ,  non  seulement  par  celle 
de  plusieurs  évêques,  prêtres  et  diacres  ,  mais  encore 
par  celle  de  beaucoup  de  laïcs,  et  même  de  femmes 
et  d'enfans.  Ceux  qui  confessaient  Jésus  -  Christ 
étaient  enfermés  dans  les  prisons,  ou  condamnés  aux 
travaux  des  mines ,  après  avoir,  été  frappés  à  coups 
de  bâton  (2).  C'est  ce  que  l'on  apprendra  dans  l'écrit 
suivant ,  composé  cette  année  2  5y  ,  où  saint  Ciprien, 
préparé  à  iout  souffrir,  voulut  y  préparer  aussi  les 
autres,  dans  une  lettre  qu'il  éci'ivltà  Fortunatus,  que 
l'on  croit  être  l'évêque  de  Thucaboris,  le  dix-sep- 
tième  des  évêques  qui  avaient  assisté  avec    lui   au 

(1)   M.,  p.  418  et  419. 

(■>.)  Kl.,  p.  417. 
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concile  de  Carthage  l'année  précédente  (  art.  CLxii  ). 
C'est  ce  que  conjecture  avec  raison  l'éditeur  d'Ox- 
ford (i).  L'authenticité  de  ce  Traité ,  inséré  dans 
tous  les  manuscrits  de  saint  Ciprieu,  a  été  fort  bien 
prouvée  par  Baluze,  contre  tous  ceux  qui  l'avaient 
attaquée  avant  lui  (2). 

Exhortation  au  martire  ,  par  saint  Ciprien. 

A  F0RTUNAT(3). 

Exhortation  au  martire. 

PRÉFACE. 

CLXXXVI.  «  Vous  avez  désiré  de  moi ,  mon  cher 
c  Fortunat,  que  comme  nous  sommes  menacés  d'une 
«  grande  persécution  ,  et  que  le  tems  de  l'antéchrist 
«  approche,  je  tirasse  des  saintes  Ecritures  quelques 
«  exhortations  puissantes  pour  fortifier  l'esprit  de  nos 
«  frères  et  animer  au  combat  les  soldats  de  Jésus- 
«  Clirist.  J'obéis  à  votre  désir,  et  je  le  fais  d'autant 


(i)  P.  1 17  dans  l'édition  d'Amslerdam  ,  1700. 

(2)  P.  59a  de  l'édition  de  Paris  ,  1726. 

(3)  C'est  le  onzième  Trailô  dans  l'édition    de  Rigault  ,  et  la   tra 
duction  de  Lonibeit ,  où  il  se  trouve  p.  i5o.  11  est  à  la  p.    117  dan;, 
l'édition  d'Amsfeidam  1700  ;  et  i>.  261  dans  colle  de  Paris,  17-26. 
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«  plus  volontiers  que  je  trouve  la  chose  extrêmement 
"  juste  et  même  nécessaire.  Ainsi  je  vous  envoie  des 
«  armes  pour  nos  frères  qui  doivent  combattre,  pui- 
«  sées  dans  les  livres  saints,  comme  dans  un  arsenal 
«^  divin.  Car  c'est  peu  d'avoir  excité  le  peuple  de 
«  Dieu  par  nos  discours,  comme  par  une  trompette 
«  spirituelle,  si  nous  n'employons  encore  les  paroles 
«  sacrées  de  l'Ecriture,  pour  affei'nnr  leur  foi  et  leur 
cf  courage.  En  effet ,  qu'y  a-t-il  de  plus  important 
«  pour  nous,  et  de  plus  digne  de  nos  soins,  que  de 
«  préparer  par  de  continelles  exhortations  le  peuple 
«  que  Dieu  nous  a  confié,  et  l'armée  qui  est  dans  le 
a  camp  céleste,  à  soutenir  vaillamment  les  assauts 
«  du  diable?  Car  un  soldat  ne  peut  être  disposé  pour 
«  la  guerre,  s'il  n'a  élé  auparavant  exercé  et  instruit 
«  aux  combats;  comme  un  athlète  ne  peut  remj)orter 
«  le  prix  dans  la  carrière  ,  s'il  n'a  pas  fait  l'épreuve 
«  de  ses  forces.  Celui  a  qsii  nous  avons  à  faire  est  un 
«  ennenîi  âgé  et  cxpérimeiilé.  Il  y  a  déjà  près  de 
«  six  mille  ans  (i)  qu'il  fait  la  guerre  à  riiomme.  Il  a 
K  appris  dans  un  si  long  esj)ace  de  lems  toutes  les 
«  ruses,  tous  les  artifices  dont  il  doit  se  servir  pour 


(i)  L'an  257  de  nqhe  ère  répond  à  l'an  SyôS  du  monde  ,  suivant 
les  Constantiuo[)()litains  et  les  Septante  de  Jean-Ernest  Grabe. 
C'est  encore  celui  que  suivent  les  Russes.  On  voit  que  le.';  chré- 
tiens l'avaient  déjà  adopté  en  Afrique,  du  tems  de  saint  Ciprien,  et 
qu'ils  ne  suivaient  pas  le  texte  hébreu.  D'ajirès  ce  calcul  ,  le  monde 
a  été  créé  .').'io8  ans  et  trois  mois  avant  notre  ère.  Voyez  mes 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe  ,  Paris  ,  181  1 , 
1  ,  .'3.  Sur  la  lalsificalion  des  nombres  dans  lo  texte  hébreu  ;  voyi"/ 
le  volume  précéiloiit ,  p.  38'j  ,   à  la  noie. 
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«  l'attaquer.  S'il  trouve  quoique  soldat  de  Jésus-Chrisl 
«  qui  ne  Soit  pas  prêt ,  ou  qui  ne  soit  qu'apprenti  dans 
«  son  métier,  ou  qui  ne  se  tienne  pas  assez  sur  ses 
y<  gardes,  il  ne  manque  pas  de  le  surprendre  et  de  le 
«  faire  tomber  dans  le  piège.  Mais  lorsqu'il  lencontie 
«  quelqu'un  qui  observe  les  préceptes  de  Notre  Sei- 
cc  gneur,  et  qui  marche  invariablement  dans  la  voie 
«  qu'il  nous  a  tracée,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit 
«  vaincu,  parce  que  Jésus-Christ,  que  nous  confes- 
«  sons  ,  est  invincible.  Mais  afin  d'être  plus  court ,  et 
a  de  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  un  discours  trop 
rt  étendu  ,  j'ai  disposé  par  titres  les  sujets  dont  je  vou- 
«  lais  parler,  et  je  les  ai  appuyés  ensuite  par  l'au- 
«  torité  de  l'Ecriture j  ainsi  ce  que  je  vous  envoie 
ce  n'est  pas  tant  un  Traité  que  l'exposé  abrégé  de  ce 
«  qui  doit  en  composer  un.  Je  serai  plus  utile  de 
u  cetle  manière  que  de  toute  autre;  car  si  je  vous  en- 
te voyais  une  robe  toute  faite,  peut-être  ne  convien- 
«  drait-elle  pas  à  tout  le  monde,  au  lieu  que  mainte- 
«  nant  je  vous  envoie  de  la  laine  et  de  la  pourpre  de 
«  l'agneau  qui  nous  a  rachetés  et  vivifiés,  dont  vous 
«  ferez  une  robe  telle  que  vous  la  voudrez,  et  que 
«  vous  aimerez  d'autant  mieux  qu'elle  sera  faite  par 
«  vous.  Je  vous  supplie  aussi  de  communiquer  mon 
«  travail  à  nos  autres  frères,  afin  qu'ils  puissent  s  en 
«  servir  pour  couvrir  leur  ancienne  nudité,  et  que 
«  nous  portions  tous  eh  même  tems  leshabillemensde 
(c  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  nous  soyons  tous 
«  remplis  de  sa  sainte  grâce.  J'ai  encore  considéré  en 
«  cela,  mon  très  cher  frère,  que   lorsqu'il  est  ques- 
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«  tion  d  exhortations  aussi  nécessaires  que  celles-ci , 
«  destinées  à  faire  des  martirs,  il  est  bon  (!c  suppri- 
c.  nier  tous  les  longs  circuits  des  discours  humains, 
«  pour  ne  proposer  que  les  seules  paroles  dont  Jésus- 
ce  Christ  lui-même  s'est  servi  pour  encourager  sesser- 
«  viteursà  la  mort.  Ces  préceptes  divins  sont  comme 
«  des  armes  promtes  et  commodes  qu'on  met  entre  les 
«  mains  des  combattans.  Qu'ils  les  considèrent  donc 
«  comme  les  trompettes  et  les  clairons  de  l'armée  de 
«  Dieu  !  Qu'ils  s'en  servent  pour  s'animer  et  se  préparer 
«  le  corps  et  l'esprit  aux  souffrances!  Et  pournous  qui , 
«  par  la  permission  de  Dieu ,  avons  donné  aux  fidèles 
«  le  pi-emier  batême ,  tâchons  de  les  disposer  à  en  rc- 
«  cevoir  un  second,  qui  est  encore  bien  plus  grand, 
«  bien  plus  puissant,  bien  plus  illustre  que  l'autre  ! 
«  car  c'est  le  batême  que  confèrent  les  anges,  que 
«  Dieu  et  Jésus-Christ  voient  avec  joie,  après  lequel 
K  on  ne  pèche  plus,  qui  consomme  notre  foi,  et  qui 
«  nous  miit  à  Dieu  au  sortir  de  ce  monde.  Au  batême 
«  d'eau  l'on  reçoit  le  pardon  de  ses  péchés;  mais  au 
«  batême  de  sang,  on  obtient  la  couronne  de  ses  ver- 
«  tus.  Enfin  c'est  une  chose  qui  mérite  bien  défaire 
«  le  sujet  de  tous  nos  vœux  et  de  toutes  nos  prières , 
M  puisque  par  là  de  serviteurs  de  Dieu  que  nous 
«  étions,  nous  devenons  ses  amis. 

Titres  des  chapitres  suwans. 

«Chapitre  i".  Pour  exhorter  nos  frères  à  confesser 
«  généreusement  le  non»  de  Jésus-Chrisl,  et  les  armer 
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(<  contre  la  persécution  ,  il  faut  prouver  d'abord  que 
a  les  idoles  fabriquées  par  des  hommes  ne  sont  point 
«  des  dieux.  Car  l'ouvrage  n'est  pas  plus  grand  que 
«  l'ouvrier  ,  et  ces  idoles  ne  peuvent  secourir  p(M - 
«  sonne  puisqu'elles-mêmes  ont  besoin  du  secours  d(\s 
«  hommes  pour  êtr(>  conservées.  Il  ne  faut  pas  non 
«  plus  adorer  les  élémens,  puisque  selon  Tordre  éla- 
«  bli  par  Dieu,  ils  ont  été  formés  pour  satisfaire  aux 
«  besoins  des  hommes. 

«  Chapitre  2.  Après  avoir  détruit  le  culte  des 
«  idoles  et  des  élémens ,  il  faut  démontrer  que  Dieu 
({  seul  doit  être  adoré. 

«  Chapitre  3.  Puis  les  (hâtimens  dont  il  menace 
«  ceux  qui  sacrifient  aux  idoles. 

«  Chapitre  4-  Qu'il  ne  pardonne  pas  aisément 
«  l'idolâtrie. 

«  Chapitre  5.  Qu'il  hait  tellement  les  idolâtres , 
a  qu'il  commande  qu'on  fasse  même  mourir  ceux  qui 
«  conseillent  aux  autres  de  sacrifier  et  de  servir  aux 
«  idoles. 

«  Chapitre  6.  Q'après  avoir  été  rachetés  et  vivi- 
«  fiés  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  nous  ne  lui  devons 
«  plus  rien  préférer,  puisque  lui-même  ne  nous  a 
«  rien  préféré,  et  qu'au  contraire  il  a  préféré  pour 
M  nous  la  pauvreté  aux  richesses,  la  servitude  à  la 
a  domination,  la  mort  à  l'immortalité;  et  que  cela 
«  doit  nous  engager  aussi  à  préférer  les  richesses  et 
«t  les  délices  du  paradis  à  une  pauvreté  de  peu  de  du- 
«  rée,  un  empire  éternel  à  une  servitude  passagère  y 
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«  rimmôttalité  à  la   mort,  Dieu  el  Jésus-Chi'ist  au 
«  diable  et  à  l'antéchrist. 

«  Chapitre  7.  Qu'étant  une  fois  échappés  de  la 
«  gueule  du  diable  et  des  filets  du  monde,  il  faut  se 
«  bien  garder  de  n'y  plus  retomber,  et  ne  pas  perdre 
«  ce  que  nous  avons  acquis. 

«  Chapitre  8.  Qu'il  faut  plutôt  persévérer  dans 
«  la  foi  et  dans  la  vertu,  pour  attirer  la  plénitude 
«  des  grâces  de  Dieu ,  et  remporter  la  couronne. 

«  Chapitre  9,  Parce  que  les  afflictions  et  les  per- 
«  sécutions  n'arrivent  que  pour  nous  éprouver. 

«  CHAPrrRE  10.  Qu'il  ne  faut  point  les  craindre, 
«  parce  que  Dieu  est  plus  puissant  pour  nous  proté- 
«  ger^que  le  diable  pour  nous  vaincre. 

«Chapitre  ii.  Et  afin  que  nul  ne  soit  surpris 
«(  ou  effrayé,  il  faut  prouver  qu'il  a  été  prédit  que  le 
«  monde  doit  nous  liaïr  el  qu'il  doit  exciter  des  tem- 
«  pêtes  contre  nous,  afin  que  l'accomplissemerit  même 
«  de  cette  prédiction  serve  à  nous  assurer  des  récom- 
«  penses  qui  nous  ont  été  promises  et  qui  doivent  sui- 
a  vie.  Que  les  chrétiens  ne  doivent  point  être  surpris 
«  de  cetteconduite  de  Dieu  à  leur  égard,  puisque  dès 
«  le  commencement  du  monde  les  gens  de  bien  ont 
«  souffert,  qu'ils  ont  été  opprimés  et  assassinés  par 
«  les  médians. 

«  Chapitre  12.  Enfin  il  faut  parler  des  récom- 
«  penses  qui  attendent  les  justes  et  les  martirs,  après 
«  les  travaux  et  les  souffrances  de  cette  vie;  et  que 
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«  tout  ce  que  nous  endurons  ici-bas  n'est  rien  en 
«  comparaison  de  ce  que  nous  recevrons  dans  le  Ciel. 

«    EXHORTATION    AU    MARTIRE.  CHAPITRE   1 '^'■. 

«  Que  les  idoles  ne  sont  point  des  dieux  ^  et  qiiil 
«  ne  faut  point  adorer  Ics-élémens. 

CLXXXVII.  «  Cela  se  prouve  par  le  psaume  cent 
«  treizième  (i): 

«  Les  idoles  des  nations  ne  sont  que  de  l'or  el  do 
«  l'argent,  ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Elles 
«  ont  une  bouche,  et  ne  parlent  point;  des  ieux,  et 
«  ne  voient  point;  elles  ont  des  oreilles,  et  n'enten- 
«  dent  pas;  elles  ont  des  narines,  et  ne  sentent  pas; 
«  elles  ont  des  mains,  et  elles  ne  touchent  pas;  des 
«  pies,  et  elles  ne  marchent  pas;  et  leur  gosier  ne 
«  rend  pas  de  son.  Que  ceux  qui  font  les  idoles,  el 
«  ceux  qui  se  confient  en  elles,  leur  soient  semblables! 

«  Et  dans  la  Sagesse  de  Salomon  (2)  : 

«  Ils  regardent  comme  des  diciix  les  idoles  des  na- 
«  tions,  qui  n'ont  ni  des  ieux  pour  voir,  ni  des  na- 
«  rines  pour  respirer,  ni  des  oreilles  pour  entendre, 
«ni  des  doigts  pour  toucher,  ni  des  pies  pour  niar- 


(1)  Versets  12-16.  On  trouvera  la  momc  chose  dans  le  psaume 
cxxxiv,  i5-i8. 

(•2)  Versets  i5,  16  et  17.  Ce  livre  a  été  compose' sous  le  nom  de 
Salomon  ,  mais  n'est  pas  de  lui. 

XIX.  A 
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«  cher.  Car  un  homme  a  fait  les  idoles ,  et  celui  qui 
«  a  reçu  de  Dieu  l'esprit  de  vie  les  a  formées.  Nul 
«  homme  n'a  le  pouvoir  de  faire  un  Dieu  qui  lui  soit 
«  semblable.  Mortel ,  avec  ses  mains  impies ,  il  ne 
«  forme  qu'un  ouvrage  mort  :  il  vaut  mieux  que  ceux 
«  qu'il  adore  ,  parce  qu'il  vit  quelque  tems,  quoi- 
«  qu'il  meure  après;  et  ces  idoles  n'ont  jamais  vécu. 

«  De  même  dans  l'Exode  (i)  : 

«  Tu    ne   feras  point  d'idole  taillée,    ni    aucune 
«  image  de  ce  qui  est  au  Ciel  ni  sur  la  terre. 

«  Pour  les  élémens ,  voici  ce  que  dit  Salomon  (2)  : 

«  Us  n'ont  pu,  en  considérant  les  œuvres,  con- 
«  naître  quel  était  l'ouvrier.  Mais  le  feu,  le  vent,  l'air 
«  subtil,  la  multitude  des  étoiles,  l'abîme  des  eaux, 
«  le  soleil,  la  lune,  voilà  les  dieux  qu'ils  ont  crus  les 
«  arbitres  du  monde.  Si,  charmés  de  leur  beauté,  ils 
«  les  ont  appelés  des  dieux,  qu'ils  apprennent  com- 
«  bien  est  plus  beau  leur  dominateur ,  puisque  toute 
«  beauté  découle  de  celui  qui  leur  a  donné  l'être  !  Et 
«  s'ils  ont  admiré  la  force  et  le  pouvoir  des  créatures, 
«  qu'ils  comprennent  par  là  combien  est  plus  puis- 
ce  sant  et  plus  fort  celui  qui  les  a  créées!  Par  la  gran- 
ic  deur,  par  la  beauté  de  la  créature,  le  créateur  peut 
«  se  rendre  visible. 


(Oxx,  4- 

(a)  Cest-à-dirc!  railleur  du  iivre  île  Ja  Sagesse  ,  XIII ,  i-5. 


LIVRE  xLvi,   ciiAP.   58.    CLxxxviir.   257.      .^1 


«   CHAPITRE    1. 

ic  Qu'on  ne  doit  adorer  que  Dieu  ^euL 

CLXXXVIII.  «  Au  Deutéi'onome  (i): 

«  Tu  craindras  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  et  tu  le  ser- 
«  viras  seul. 

«  Dans  l'Exode  (2)  : 

c(  Tu  n'auras  point  d'autres  dieux  que  moi. 

«  Et  encore  au  Deutéronome  (3)  : 

«  Reconnaissez  que  je  suis  seul,  et  qu'il  n'y  a 
«  point  d'autre  dieu  que  moi.  Moi  je  fais  mourir,  et 
«  moi  je  fais  vivre;  je  frappe,  et  je  guéris;  et  nul  ne 
«  peut  s'arracher  de  ma  main.jn'foj'i 

t(  Dans  l'Apocalipse  (4)  : 

«  Je  vis  un  autre  ange  qui  volait  dans  le  milieu  du 
«  Ciel,  portant  l'Evangile  éternel ,  pour  l'annoncer 
«  aux  habitans  de  la  terre,  à  toute  nation,  à  toute 
«  tribu,  en  toute  langue,  et  à  tout  peuple;  disant  à 
«  haute  voix  :  — Craignez  le  Seigneur,  et  rendez-lui 
«  gloire,  parce  que  l'heure  de  son  jugement  est  ve- 
«  nue;  et  adorez  celui  qui  a  fait  le  Ciel  et  la  terre,  la 
«  mer  et  les  fontaines. 


(1)  VI,  i3. 
(■2)  XX,  3. 
(3)  XXXII,  39. 

(/,)  XIV,  6  et.  7. 


5-2  ÀNNALF.S    DE    IIAINAUT. 

«  Notre  Seigneur,  dans  l'Evangile,  fesant  mention 
(t  des  deux  premiers  commandemens,  s'exprime 
a  ainsi  (i)  : 

a  Le  premier  de  tous  les  commandemens  est  :  — 
«  Écoule,  Israël ,  le  Seigneur  est  ton  Dieu  ,  ton  seul 
«  Dieu  ;  et  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
«  ton  cœur  et  de  toute  ton  ame,  de  toute  ta  pensée 
«  et  de  toute  ta  force.  —  C'est  là  le  premier  comman- 
«  dément.  Et  le  second ,  semblable  au  premier  :  — 
a  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  —  Il 
«  n'y  a  point  de  commandement  plus  grand  que 
«  ceux-ci. 

«  Ces  deux  commandemens  renferment  toute  la  loi 
«  et  les  prophètes  (2)  : 

«  Et  encore  (3)  , 

«  C'est  la  vie  éternelle  de  vous  connaître ,  vous  le 
«  seul  Dieu  véritable ,  et  Jéâus-Christ  que  vous  avez 
a  envoyé. 


(»)  Évangile  de  saint  Marc  ,  XII ,  29 ,  3o  ,  3i . 

(2)  Évangile  de  saint  Matthieu  ,  XXII ,   ^o. 

(3)  Évangile  de  saint  Jean,  XVII  ,  3. 
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(f  CHAPITRE 


«  Menaces  que  Dieu  fait  à  ceux  gui  offrent  des 
«  sacrifices  aux  idoles. 

CLXXXIX.  «  Dans  l'Exode  (i): 

«Celui  qui  sacrifie  à  des  dieux  autres  que  le  Sei- 
«  gueur  sera  puni  de  mort. 

«  Au  Deutéronome  (2)  : 

a  Ils  ont  sacrifié  aux  démons  ^  et  non  à  Dieu. 

(f  Dans  Isaïe  (3)  : 

«  Il  adore  l'ouvrage  de  ses  propres  mains.  L'homme 
«  courbe  son  front  et  s'humilie  devant  les  idoles; 
«  qu'il  soit  puni ,  6  Seigneur  ! 

«  Et  encore  (4)  : 

«  Vous  répandez  des  libations,  vous  leur  offrez 
«  des  sacrifices;  et  mon  indignation  ne  s'allumera 
M  pas  contre  vous  !  dit  le  Seigneur. 

«  Dans  Jérémie  (5)  : 

«  Ne  suivez  plus  les  dieux  étrangers,  pour  les  ser- 
«  vir  et  les  adorer:  ne  me  provoquez  pas  à  la  colère 
«  par  les  œuvres  de  vos  mains  (6). 


(!)  XXll,  20. 

(2)  XXXIl,  17. 

(3)  II,  Set  9. 

(4)  LVII  ,  6. 
(.'■))  XXV,  6. 

(6)  On  trouve  aussi  Jans  Jercinie  ,  Vil  ,  (>  :  «  Ne  raartliez  jioiiit 
après  les  dieux  e'ttani^crs  pour  votre  ruine.  » 
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«  Dans  l'Apocalipse  (i): 

K  Celui  qui  adorera  la  bête  et  son  image,  et  qui 
«  en  portera  le  caractère  sur  son  front  ou  dans  sa 
«  main;  celui-là  boira  du  vin  pur  de  la  colère  de 
«  Dieu,  qui  est  préparé  dans  le  calice  de  sa  colère; 
a  et  il  sera  tourmenté  dans  le  feu  et  dans  le  soufre, 
«  devant  les  saints  anges  ,  en  présence  de  l'agneau  ; 
«  et  la  fumée  de  leurs  tourmens  s'élèvera  dans  les 
«  siècles  des  siècles;  et  i!  n'y  aura  de  repos  ni  jour  ni 
«  nuit  pour  ceux  qui  auront  adoré  la  bête  et  son 
ic  image,  et  qui  auront  porté  le  caractère  de  son 
«  nom. 

«  CHAPITRE    4- 

ce  Dieu  ne  pardonne  pas  aisément  Pidolâtrie. 


GXC.  «  Moïse ,  dans  l'Eiode  (^) ,  demande  par- 
ce don  pour  le  peuple  qui  était  tombé  dans  le  crime , 
ce  et  ne  l'obtient  pas. 

«  Moïse  retourna  vers  le  Seigneur,  et  lui  dit:  — 
ff  Ecoutez-moi,  je  vous  supplie:  ce  peuple  a  commis 
ce  un  très  grand  péché,  puisqu'il  s'est  fait  des  dieux 
ce  d'or.  Mais  pardonnez-leur  cette  faute,  ou  effacez- 
et  moi  maintenant  de  voire   livre  que  vous  avez  écrit. 


(  i)   XIV,  f),   lo  c!   II. 

{■i)  Exode,  XXXII,  3i  ,3.1,  33, 
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(c  —  Le  Seigneur  lui  répondit  :  — J'effacerai  de  mon 
«  livre  eelui  qui  aura  péché  contre  moi. 

«  Jérémie  de  même  priant  pour  le  peuple.  Dieu 
«  lui  dit  (i): 

«  Toi  donc  ,  ne  prie  pas  pour  ce  peuple;  ne  m'a- 
(f  dresse  pour  eux  ni  cantique  ni  prières,  et  ne  l'op- 
«  pose  point  à  moi  ,  parce  que  je  ne  t'exaucerai 
«  point  (2)  au  tems  de  leur  affliction. 

«  Ezéchiel  annonce  aussi  cette  même  colère  de 
«  Dieu  à  ceux  qui  pèchent  contre  lui  (3)  : 

«  Le  Seigneur  me  parla  encore  ,  disant  :  —  Fils  de 
«  l'homme,  lorsqu'une  terre  aura  péché  contre  moi  , 
«  et  qu'elle  se  sera  établie  dans  sa  prévarication,  j'é- 
c(  tendrai  ma  main  sur  elle,  et  je  briserai  la  force  de 
«  son  pain ,  et  j'enverrai  sur  elle  la  faim  ,  et  je  ferai 
«  mourir  en  elle  les  hommes  et  les  animaux.  Et  si 
«  trois  hommes  justes,  Noé ,  Daniel  et  Job  (4)  sont 
«  au  milieu  d'elle,  eux-mêmes  seulement,  par  leur 
«  propre  justice,  délivreront  leurs  âmes,  et  ne  sau- 
ce vcront  personne  (5). 

«  Au  premier  livre  des  Rois  (6)  : 


(i)  Pjoj)licHies  de  Jeremie,  Vil,  i5. 

(a)   In  lempore  ojflictionis  suce.  Ces  paroles  ne  sont  i>oinl  dans  la 
Vulgate. 

(3)  Ézécliiel,  XIV,  ij,  i3,  i4. 

(4)  Ou  voit  aise'mciit  que  le  propiièle  vent  «lire  .  «  'l'iois  homni'.s 
n  comme  Noe  ,  Daniel  et  Joij.  » 

(5)  La  Vulgate  dit  :  Uberabunt  a>iirnns  suas.   Mais  saint  Cipricii 
dit  :  non  Uberabunt  Jilios  necjuc  filias  ;  ipsi  su/i  suivi  critnt. 

(6)  II,  25. 
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«  Lorsqu'un  homme  offense  un  homme,  on  peut 
«  demander  a  Dieu  le  pardon  du  coupable;  mais  si 
«  l'homme  offense  le  Seigneur,  qui  priera  pour  le 
«  pécheur? 


«  CHAPITRE    5. 


M  Dieu  a  une  telle  m^ersion  pour  V idolâtrie,  qu'il 
«  veut  quon  fasse  mourir  même  ceux  qui  coii- 
«  seillent  aux  autres  de  sacrifier  aux  idoles  et  de 
«  les  servir. 


CXCI.   «  Au  Deutéronome  (i)  : 

«  Si  votre  frère ,  le  fils  de  votre  mère,  ou  votre  fils, 
a  ou  voire  fille,  ou  voire  femme  qui  repose  sur  votre 
«  sein,  ou  votre  ami  que  vous  aimez  comme  votre  vie, 
«  vous  dit  en  secret  :  —  Allons,  et  servons  les  dieux 
«  étrangers  que  vous  ignoriez,  vous  et  vos  pères,  les 
c(  dieux  de  toutes  les  nations  qui  nous  entourent  de 
«  près  ou  de  loin ,  d'une  extrémité  de  la  terre  à 
«  l'autre  ,  —  ne  vous  laissez  point  aller  à  ses  dis- 
»•  cours  ,  et  n'y  prêtez  point  l'oreille,  et  ne  vouslais- 
«  sez  pas  émouvoir  jusqu'à  l'épargner  ou  le  cacher; 
«  mais  tucz-!e  aussitôt.  Que  votre  main  soit  d'abord 
«  sur  lui;  et  qu'ensuite,  tout  le  peuple  le  frappe.  Il  pé- 
«  rira  accablé  de  pierres  ,  parce  qu'il  a  voulu  vous 
«  arracher  du  culte  du  Seigneur  votre  Dieu. 

[i]  XIJI  ,  G  II. 
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«  Et  Dieu  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  même  pardonner 
«  à  toute  une  ville  lorsqu'elle  tombe  clans  l'idolâ- 
«  trie  (i)  : 

(f  Si  dans  quelqu'une  des  villes  que  le  Seigneur 
«  votre  Dieu  vous  donnera  pour  habiter,  vous  enten- 
«  dez  des  hommes  qui  disent  :  —  Allons  servir  les 
a  dieux  étrangers, —  que  vous  ne  connaissez  pas; 
«  vous  passerez  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  sont 
«  dans  celte  ville-là ,  et  vous  la  brûlerez  afin  qu'elle 
«  devienne  éternellement  déserte.  Elle  ne  sera  jamais 
«  rebâtie ,  afin  d  apaiser  la  colère  de  Dieu  ;  et  il  vous 
«  comblera  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions , 
«  si  vous  écoutez  sa  parole  et  si  vous  observez  ses 
«  préceptes.  » 

«  Ce  fut  pour  obéir  à  ce  commandement,  queMa- 
«  thathias  (2) ,  animé  d'un  zèle  divin  ,  tua  celui  qui 
«  s'était  approché  de  l'autel  pour  sacrifier  aux  idoles. 
«  Que  si  ces  préceptes  sur  le  culte  de  Dieu  et  le  mé- 
«  pris  des  idoles  ont  été  observés  avant  l'avènement 
«  de  Jésus-Christ ,  combien  doivent-ils  l'être  davan- 
«  tage  maintenant  qu'il  est  venu  ,  et  qu'il  ne  nous  a 
«  pas  seulement  exhortés  par  des  paroles,  mais  par 
«  des  actions ,  ayant  souffert  toutes  sortes  d'affronts 
«  et  d'indignités  ,  pour  nous  apprendre  à  souffrir  et 
«  à  mourir  à  son  exemple?  C'est  ainsi  que  nous  se- 


(i)  Id. ,  ibidem  ,  versets  ia-i8.  Le  texte  de  la  Vulgate  n'est  pas 
tout-ù-fait  conforme  à  la  version  donnée  par  saint  Ciprieu  ,  mais 
le  sens  est  à  jjcii  près  le  même. 

(2)  Premier  livre  des  Macchabées,  cîiap.  II,  a^- 
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«  rons  sans  excuse  si  nous  n'endurons  pour  celui  qui 
((  a  tant  enduré  pour  nous,  et  si  nous  refusons  de 
«  souffrir  pour  nos  propres  péchés  ce  qu'il  a  souffert 
«  pour  ceux  d'autrui.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  dans 
«  l'Évangile  (i): 

«  Quiconque  m'avouera  devant  les  hommes  ,  moi 
«  aussi  je  l'avouerai  devant  mon  Père  qui  est  dans 
Cl  les  Cieux  ;  et  celui  qui  me  renonce  devant  les 
«  hommes,  je  le  renoncerai  devant  mon  Père  qui  est 
«  aux  Cieux. 

«  Et  l'apôtre  saint  Paul  Î^q.): 

«  Si  nous  mourons  avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons 
K  aiissi  avec  lui.  Si  nous  souffrons  avec  lui,  nous  ré- 
<(  gnerons  aussi  avec  lui.  Si  nous  le  renonçons,  il  nous 
«  renoncera  aussi. 

«  Et  saint  Jean  (3)  : 

«  Quiconque  nie  le  Fils ,  ne  reconnaît  point  l'j 
«  Père;  et  quiconque  confesse  le  Fils,  reconnaît  le 
«  Fils  et  le  Père. 

c  Et  Notre  Seigneur,  nous  exhortant  au  mépris 
«  de  la  mort,  dit  (4)  : 

«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  el  ne 
«  peuvent  tuer  l'âme;  niais  plutôt  craignez  celui  qui 
«  peut  précipiter  l'âme  et  le  corps  dans  1  enfei". 


(  I  )  Évangile  de  saint  Matthieu  ,  X ,  32  et  33. 
(2)  Seconde  c'pître  à  Tim:)the'e,  II,  11  et  \i. 
(,3)   Première  cpître  de  saint  Jean,  11  ,  23. 
(4)   f^van^ile  de  saint  MaUliieii,  X,  28. 
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«  Et  encore  (  i  )  : 

«  Celui  qui  aime  sa  vie  la  perdra;  et  celui  qui 
«  liait  sa  vie  en  ce  monde ,  la  garde  pour  la  vie 
«  éternelle.  » 

OBSERVATIONS. 

Ces  dernières  citations  étaient  excellentes  pour 
une  exhortation  au  martire,  mais  les  deux  pre- 
mières, puisées  dans  le  Deutéronome,  ne  semblent 
destinées  qu'à  irriter  la  fureur  de  la  persécution.  Je 
donnerai  ici  la  traduction  littérale  faite  sur  l'hé- 
breu (2),  peut-être  trop  littéralement  : 

«  Quand  ton  frère,  fils  de  ta  mère,  ou  ton  fils,  ou 
«  ta  fille,  ou  la  femme  (reposant  sur)  ton  sein,  ou 
«  l'ami  (  qui  est)  comme  ton  âme,  t'invitera  en  se- 
«  cret ,  en  disant:  —  Allons,  servons  d'autres 
«  dieux,  —  que  tu  n'as  pas  connus,  ni  toi,  ni  tes 
a  pères;  des  dieux  de  ces  peuples  qui  sont  autour  de 
«  vous, qui  soient  près  de  toi,  ou  éloignés  de  toi,  d'un 
«  bout  de  la  terre  jusqu'à  l'autre  bout;  ne  cède  pas  à 
«  son  vouloir  ,  et  ne  l'écoute  pas.  N'aie  point  de  mé- 
«  nagement  pour  lui;  que  ton  œil  n'ait  pas  pitié  de 
«  lui;  n'aie  pas  miséricorde,  et  ne  le  cache  point: 
«  mais  fais-le  mourir;  que  ta  main  soit  sur  lui,  en 
w  premier,  pour  le  mettre  à  mort,  et  la  main  de  tout 

(.0  Évangile  de  saint  Jean,  XII,  25. 

{1)  XIII  ,  7-11  ,  traduction  do  M.Cahen.  Paris,  iSS/j  .  j>,  (if 
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«  le  peuple ,  en  dernier.  Tu  l'assommeras  de  pierres, 
«  et  il  mourra,  parce  qu'il  a  cherché  à  te  faire  dé- 
«  vier  d'auprès  de  l'Eternel  ton  père ,  qui  t'a  fait  sortir 
«(  du  pays  d'Égipte ,  de  la  maison  des  esclaves.  » 

Et  plus  bas  (j  j  : 

cf  Quand  tu  entendras  dans  une  des  villes  que  l'É- 
«  ternel,  ton  Dieu,  te  donne  pour  y  habiter,  savoir: 
«  que  des  hommes,  enfans  du  désordre,  sont  sor- 
«  tis  du  milieu  de  toi ,  et  ont  fait  dévier  les  habitans 
(f  de  leur  ville,  en  disant  :  —  Allons  et  servons 
a  d'autres  dieux,  —  que  vous  n'avez  point  connus, 
«  tu  rechercheras,  t'enquerras  et  interrogeras  soi- 
«  gneusement;  et  voilà  que  la  chose  est  vraie,  fon- 
ce dée;  elle  a  été  commise,  cette  abomination,  dans 
«  ton  sein.  Frappe,  frappe  les  habitans  de  cette 
if  ville  au  fil  du  glaive;  dévoue-la,  et  tout  ce  qui  y 
«  est,  et  son  bétail ,  au  fil  du  glaive.  Tout  son  butin  , 
«  rassemble-le  au  milieu  de  la  place,  et  consume  au 
«  feu  la  ville  et  tout  son  butin  en  totalité  à  l'Eternel 
«  ton  Dieu  ;  qu'elle  soit  un  monceau  éternel ,  et  ne 
«  soit  plus  rebâtie  encore.  Et  qu'il  ne  reste  attaché  à 
«  ta  main  la  moindre  chose  de  l'interdit,  afin  que 
«  l'Eternel  revienne  de  l'ardeur  de  sa  colère,  et  t'ac- 
«  corde  miséricorde,  et  te  soit  miséricordieux;  il  te 
«  multipliera ,  comme  il  l'a  affirmé  par  serment  à  tes 
«  ancêtres  ,  lorsque  tu  obéiras  à  la  voix  de  rÉternel 
«  ton  Dieu ,  pour  observer  tous  ses  commandemens 


1J-19. 
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«  que  je  t'ordonne  aujourd'hui,  pour  faire  ce  qui  est 
«  droit  aux  ieux  de  l'Éternel  ton  Dieu.  » 

Ces  deux  passages  sont  bien  contraires  au  comman- 
dement qui  défend  de  tuer  et  de  voler  son  prochain  ; 
ils  expriment  la  morale  des  conquérans,  et  ne  s'a- 
dressent qu'aux  Juifs  sortis  de  l'Egipte.  lis  ont  été 
blâmés  avec  raison  pour  l'état  de  paix  (i).  Si  l'on 
avait  fait  cette  distinction,  on  les  aurait  mieux  com- 
pris. La  morale  d'Alexandre,  celle  de  Charlcmagne, 
et  celle  de  Bonaparte  en  Egipte  et  en  Sirie,  ont  un 
caractère  à  peu  près  semblable,  quoiqu'avec- quel- 
ques modifications.  C'est  encore  la  morale  des  An- 
glais dans  l'Inde.  Grotius  et  tous  les  publicistes  ont 
distingué  le  droit  de  la  guerre  et  le  droit  ^de  la  paix. 
La  superstition,  à  laquelle  on  a  reproché  tant  de 
crimes,  n'existe  plus,  et  les  crimes  n'en  existent  pas 
moins.  Nous  voyons  un  Fieschi  (2),  qui  sans  être  un 
homme  de  parti,  commet  un  crime  politique,  pour 
venger  les  injures  de  sa  misère  délaissée,  et  pour 
ouvrir  une  trouée  à  des  passions  indomptables,  qui 
doivent  trouver  leur  place  dans  un  bouleversement. 
Nous  voyons  un  Lacenaire  qui  réduit  l'assassinat  à 
une  spéculation,  qui  fait  la  banque  du  meurtre,  et 

(i)  Voyez  les  observations  de  Voltaire  sur  ce  ssijet  dans  l'édition 
de  ses  œuvres,  Paris,  1818,  XXI ,  219  et  220.  Commentaires  sur  le 
Deuteronome.  Le  conque'rant  Josue'  e'tait  qualifie  voleur  dans  une 
inscription  célèbre  dont  M.  Dureau  de  Lamalle  a  très  bien  prouve 
l'authenticité  dans  ses  Recherches  sur  la  régence  d'Alger.  Paris 
i835,  p.  114. 

(2)  Voyez  dans  le  Moniteur  de  i835  les  détails  sur  le  procès  de 
Lacenaire  et  celui  de  Fieschi.  Ce  dernier  n'a  été  termine  qu'en  1 836. 
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qui  appelle  à  son  aide  toutes  les  industries  du  crime. 
Ce  n'est  donc  pas  à  la  religion  qu'il  faut  reprocher 
les  excès  qui  en  ont  accompagné  l'abus,  mais  à  ces 
caractères  féroces  qui  conservent  leurs  malheureux 
penchans  même  avec  les  croyances  religieuses.  Je 
crois  cependant  que  saint  Ciprien  aurait  mieux  fait 
de  ne  pas  rappeler  ici  deux  passages  plus  nuisibles 
qu'utiles  à  la  cause  qu'il  défend. 

(f  CPIAPITRE    6. 

«  Aptes  avoir  été  rachetés  et  vivifiés  par  le  sang  de 
«  Jésus-Christ  _,  nous  ne  devons  plus  rien  lui  pré- 
«  férer.  ' 

CXCII.  «  Notre  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (i)  : 

«  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que 
«  moi  n'est  pas  digne  de  moi;  et  celui  qui  aime  son 
«  fils  ou  sa  fille  plus  que  moi  n'est  pas  digne  de  moi; 
«  celui  qui  ne  prend  pas  la  croix  et  ne  me  suit,  point,. 
«  n'est  pas  digne  de  moi.  ,; 

«  Au  Deutérononie  (a)  : 

«  Qui  a  dit  à  son  père  et  à  sa  mère  :  —  Je  ne  vous 
((  connais  pas;  —  qui  méconnaît  ses  frères,  qui  ou- 
«  blie  ses  enfans,  pour  observer  la  loi  de  Dieuetgar- 
«  der  son  alliance,  fait  son  devoir. 


(i)  Evan£^il«;  de  saint  Matthieu  ,X,  87,  38. 
(9.)  XXXIII,  9 
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«  L'apotre  saint  Paul  (i); 

a  Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour  de  Jésus- 
w  Christ?  Sera-ce  l'affliction  ,  ou  les  angoisses,  ou  la 
«  faim  ,  ou  la  nudité,  ou  les  périls,  ou  les  persécu- 
«i  lions,  ou  le  glaive? selon  qu'il  est  écrit  (2)  :  —  On 
a  nous  livre  tous  les  jours  à  la  mort  à  cause  devons  ; 
«  on  nous  regarde  comme  des  brebis  destinées  aux 
«  sacrifices.  —  Mais,  parmi  tous  ces  maux,  nous  de- 
«  meurons  victorieux  par  la  vertu  de  celui  qui  nous 
«  a  aimés. 

«  Et  encore  (3)  : 

«  Vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes  :  car  vous  avez 
«  été  achetés  d'un  grand  prix.  Glorifiez  Dieu ,  et 
«  prenez-le  dans  votre  corps. 

«  Et  ailleurs  (4j  : 

«  Jésus-Chrlsl  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux 
«  qui  vivent,  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais 
«  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux. 

(1)  Épître  aux  Romains,  VIII,  35,  36,  37. 

(2)  Psaume  XLIII  ,  22. 

(3)  Première  e'pître  aux  Corintliiens ,  VI,  19  et  -jo, 

(4)  Seconde  epître  aux  Corintliiens,  V,  i/) 
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«   CHAPITRE 


«  Étant  une  fois  échappés  de  la  gueule  du  diable 
«  et  des  filets  du  monde ,  il  faut  se  garder  de  rij 
«  plus  retomber  j  et  de  ne  pas  perdre  ce  que  nous 
«  avons  acquis. 

CXCIII.  «  Dans  l'Exode,  le  peuple  juif ,  qui  était; 
«  la  figure  des  chrétiens,  après  avoir  été  délivré,  par 
«  une  protection  visible  de  Dieu ,  du  cruel  esclavage 
«  de  Pharaon  et  de  l'Egiple,  c'est-à-dire  du  diable  et 
«  du  siècle;  ingrat  et  infidèle  envers  Dieu,  murmure 
«  contre  Moïse,  et  ne  songeant  qu'aux  incommodités 
«  qu'il  souffrait  dans  le  désert ,  oubliant  le  bienfait  de 
<c  sa  délivrance,  demande  le  retour  en  Egipte  ,  c'est- 
«  à-dire  qu'il  veut  rentrer  dans  l'esclavage  du  siècle , 
«  duquel  il  avait  été  retiré;  au  lieu  de  mettre  sa  con- 
«  fiance  en  Dieu,  et  de  croire  que  celui  qui  avait  pu 
«  le  sauver  des  mains  du  diable  et  des  pièges  du 
«  monde ,  était  assez  puissant  pour  le  protéger  et  le 
«  conserver,  il  s'écriait  (i)  : 

«  Pourquoi  as-tu  voulu  nous  retirer  dei'Egipte?... 
«  Il  valait  mieux  servir  les  Egiptiens  que  mourir  au 
«  désert. 

«  Et  Moïse  répondit  au  peuple  (2)  : 


(i)  Exode,  XIV,  II  et  12. 
(2)  Id.,  ibidem,  i3  et  i^. 
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«  Ne  craignez  point,  arrêtez-vous,  et  considérez 
«  les  merveilles  que  le  Seigneur  fera  aujourd'hui  ; 
«c  car  les  Égiptiens  que  vous  voyez  «i  présent ,  vous 
«  ne  les  verrez  plus  jamais.  Le  Seigneur  combattra 
«  pour  vous,  et  vous  n'aurez  rien  à  dire. 

«  Notre  Seigneur  de  même  nous  avertit  de  ne  plus 
«  retourner  au  diable  ni  au  siècle,  auxquels  nous 
«  avons  renoncé,  et  d'où  nous  sommes  sortis;  il  dit 
«  dans  son  Evangile  (i)  : 

«  Celui  qui  met  la  rnâin  à  La  charrue,  et  regarde 
(f  en  arrière,  ne  convient  point  au  royaume  de  Dieu. 

«  Et  encore  (2)  : 

«  Que  celui  qui  sera  dans  les  champs  ne  revienne 
ce  point  sur  ses  pas  :  souvenez-vous  de  la  femme  de 
fc  Loth. 

«  Et  afin  que  personne,  par  amour  de  ses  biens  ou 
«  dç  ses  proches,  ne  .soit  mis  en  retard  de  le  suivre, 
«  il  ajoute  (3)  : 

«  Celui  d'entre  vous  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce 
«  qu'il  possède,  ne  peut  êlre^mon  disciple. 


(îj  Évangile  de  saint  Luc  ,  IX-,  di 
[1)  Id.,XVII,  3i  et  32 
(3)  Id.  ,   XIV,  33. 
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(,<  CHAPITRE    8. 


«  //  faut  persévérer  dans  la  foi  et  dans  la  vertu, 
ii  pour  obtenir  la  plénitude  des  grâces  de  Dieu, 
a  et  remporter  la  couronne. 

CXCIV.  «  On  lit  dans  les  Paralipomènes  (i)  : 

«  Si  vous  cherchez  le  Seigneur,  vous  le  trouverez  ; 
«  mais  si  vous  l'abandonnez ,  il  vous  abandonnera. 

«  Dans  Ézéchiel  (2): 

«  En  quelque  jour  que  le  juste  pèche,  sa  justice 
«  ne  le  délivrera  point. 

«  Notre  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (3)  : 

«  Celui-là  seul  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera 
«  sauvé. 

«  Et  encore  (4): 

(f  Si  vous  persévérez  en  ma  parole,  vous  serez 
ce  vraiment  mes  disciples  :  et  vous  connaîtrez  la  vé- 
«  rite;  et  la  vérité  vous  affranchira. 

«  En  nous  avertissant  de  nous  tenir  toujours  prêts, 
«  il  dit  ailleurs  (5)  ': 

«  Que  .vos  reins  soient  entourés  d'une  ceinture., 


(i)   Livre  second, XV,  2. 

(2)  XXXIII,  12. 

(3)  Évangile  de  saint  Matthieu,  X,  22. 

(4)  Évanf^ile  de  saint  Jean,  VIII,  3i  et  Sa. 

(5)  Évangile  de  saint  Luc,  XII,  35,  36 ,  Sj. 


LIVRE    XT.VI,    CHVP.    38.     CXCIV.    Q.5'].  G7 

«  et  que  vos  lampes  brûlent  en  vos  mains,  comme  des 
c(  serviteurs  qui  attendent  que  leur  maître  revienne 
«  clos  nores,  se  tenant  prêts  à  lui  ouvrir  dès  qu'il 
«  frappera  à  la  porte!  Bienheureux  sont  ces  servi- 
ce teurs  que  leur  maître  trouvera  veillant  quand  il 
«  viendra! 

«  Le  bien-heureux  apôtre  Paul  nous  exhorte  aussi 
«  en  ces  termes,  à  faire  croître  notre  foi  de  iour  en 
«  jour  pour  la  porter  à  sa  perfection  (i)  : 

rt  Ne  savez-vous  pas  que  lorsqu'on  c'ourt  dans  la 
«  lice,  tous  courent,  mais  un  seul  remporte  le  prix? 
«  Courez  donc  de  telle  sorte  que  voUs  le  remportiez. 
«  Or,  tous  les  athlètes  vivent  dans jiue  grande  con- 
«  tinence;  cependant  il  ne  s'agit  pour  eux  que  de  ga~ 
et  gner  une  couronne  corruptible,  au  lieu  que  nous 
n  en  attendons  une  incorruptible. 

«  Et  encore  (2)  : 

(f  Quiconque  est  au  service  de  Dieu,  évite  l'embar- 
«  ras  des  affaires  du  siècle,  pour  plaire  à  celui  à  qui 
«  il  s'est  donné.  Celui  qui  combat  dans  les  jeux  pu- 
«  blics  ,  n'est  couronné  qu'après  avoir  combattu 
«  vaillamment. 

«  Il  dit  ailleurs  (3)  :  •      • 

«  Je  vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséricorde 
«  de  Dieu ,  de  lui  offrir  vos  corps  comme  une  hostie 
«  vivante,  sainte  et  agréable  à  ses  ieux;  que  votre  foi 


(i)  Prnmirrc  cpîtrc  aux  Corinlliipns ,   IX,  i]  vt  ?5. 

(2)  Seconde  (-pîtrc  à  Timnllu'c,    II,  f^  c^  T). 

(3)  E|)îlrc  aux  Romains,  H  ,   i  cl  •;>. 
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«  soit  raisonnable.  Et  ne  vous  conformez  j3as  au 
«  siècle  présenl  ;  mais  qu'il  se  fasse  en  vous  une 
a. transformation  parle  renouvellement  de  Votre  es- 
«  prit,  afin  qup  vous  reconnaissiez  quelle  est  la  vo- 
ce lontë  de  Dieu ,  ce  qui  est  bon ,  agréable  à  ses  ieux  , 
«  et  parfait. 

«  Et  plus  haut  (r)  : 

«  Si  nous  sommes  enfans,  nous  sommes  aussi  .hé- 
c  ritiers,  je  dis  liéritiers  de  Dieu,  et  cohërifiers  de 
«  Jésus-Ghrist,  pourvu  toutefois  que  nous  souffrions 
a  avec  l«i ,  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui. 

«  Dans  l'Apoealipse  (2):  .  . 

«  Garde  ce  que  tu  as ,  de  peur  que  quelqu'autre 
«  ne  prenne  ta  couronne. 

«  Nous  avons  un  exemple  de  persévérance  dans 
(c  l'Exode  lorsque  Moïse,  pour  vaincre  Amalec,  qui 
a  était  la  figure  du  diable,  tenait  ses  mains  élevées 
«  en  haut  comme  un  signe  de  la  <;'roix:,  et  ne  put  le 
«  vaincre  qu'en  demeurant  ferme  en  ce  signe,  et  en 
((  continuant  de  les  tenir  toujours  élevées.  En  effet? 
«  l'Ecrilure  dit.  (.3); 

«  Quand  Moïse  élevait  les  mains,  Israël  triom- 
«.phait;ma!s  quand  il  les  abaissait  un  peu  ,  Amalec 
«l'emportait.  Or  les  mains  de  Moïse  s'appesantis- 
«  saient;  ils  prirent  donc  une  pierre.,  et  la  mirent 
«  sous  lui  :  il   s'assit.  Aaron  et  Hur  soutenaient  ses 


(I)  Id.,  VIIJ,  ,7. 

(2)  III,  ïl. 

(3)  Exode,  XVH  ,  ii,  .2,  i3  et  i^,. 
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«mains  des  deux  cotés,  et  il  arriva  que  ses  mains  ne 
cf  "Se  lassèrent  point  jusqu'au  soleil  couchant.  Et  Josué 
«  mit  en  fuite  Amaiec  et  son  peuple,  à  la  pointe  de 
«  l'ëpée.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  —  Ecris  ceci 
n  dans  un  livre  pour  en  conserver  la  mémoire,  et 
«  fais-le  entendre  h  Josué  ;  car  j'effacerai  la  mémoire 
«  d'Amalec  de  dessous  le  Ciel.  » 

•   '  OBSERVATION. 

C'est  ainsi  que  traduit  la  Vulgate  :  Delebo  en'wi 
MKMORFAM  Aiiiahc  sub  cœlo.  Mais  cette  traduction 
renferme  \x\\  contresens  évident.  Puisque  Dieu  veut 
que  la  mémoire  de  la  défaite  d'Amalec  soit  ^inscrite 
sur  un  livre  pour  être  conservée  à  jamais,  il  ne  veut 
pas  qu'elle  soit  détruite.  Je  rapporterai  ici  la  traduc- 
tion faite  sur  l'hébreu ,  quoiqu'elle  soit  à  peine  écrite 
en  français;  mais  elle  paraît  littérale  (i)  : 

«  L'Eternel  diî  à  Mosché  (Moïse)  :  —  Ecris  ceci 
«  pour  mémoire  dans  le  livre,  et  mets-le  aux  oreilles 
«  de  lehosclîouâ  (Josué):  car  j'effacerai  entièrement 
«  Amalek  de  dessous  le  ciel,  w 

Il  \\^  a  donc  pas  la  mémoire  d Amalek  dans  l'hé- 
breu comme  dans  la  Vulgate,  mais  seulement  Ama- 
lek. En  effet  Amaiec  pouvait  disparaître  pendant  que 
sa  mémoire  était  conservée.  Il  semble  que  telle  est  la 
volonté  de  Dieu. 


i,ij    Lia  Bible.   traïUH  tidii  nouvelle,  paiS.  tialicii.  Paris,  iSSi, 
Jl.-i. 


no  ANNALES    DE    HAINAUT. 

Ce  passage  est  important  pour  constater,  ainsi  que 
trois  autres  dont  j'ai  parlé  clans  l'Essai  sur  l'origine 
de  l'Ecriture  (r),  q^ie  l'écriture  était  bien  connue  du 
tems  de  'Moïse.  L'Eternel  ordonne  en  effet  à  Moïse 
d'écrire  dans  un  li\>ie  ou  récit.  Vater  conjectuie  qu'il 
pourrait  bien  être  ici  question  d'une  sculpture  sur  la 
pierre.  Le  verbe  j«yy/irtr,  d'où  vient  peut-être  notre  mot 
cliiffre,  signifie  compter;  et  il  exprime  aussi  l'action 
de  raconter,  réciter,  qui  est  une  manière  de  compter 
ou  d'énumérer  les  événemens,  en  les  fesant  succéder 
les  uns  aux  autres.  Après  l'invention  de  l'écriture, 
une  suite  de  récits  écrits  a  été  désignée  en  bébreu  par 
le  mot  sepiier^  comme  qui  dirait  en  français  :  «  compte 
«  rendu  de  quelques  événemens.  »Nous  rencontrons 
ici  le  mot  sepher  dans  l'Exode  poui-  la  seconde  fois. 
La  lettre  qui  le  précède  équivaut  à  notre  article  àé~ 
terminatif  le,  et  fixe  le  sens  que  nous  avons  donné: 
«  dans  le  récit  ou  dans  le  livre.  »  De  là  Aben-Ezra 
conclut  qu'il  s'agit  ici  du  livre  de  la  !oi  que  nous 
possédons,  ou  d'un  autre  livre  que  nous  avons  perdu. 
Tels  sont  :  i°  le  livre  des  guerrjes  de  Dieu;  i"  le  livre 
d'équité,  que  l'on  pr-éteud  avoir  retrouvé  récemment 
en  Perse;  3°  Midrach  Èdaa\  4"  les  événemens  arri- 
vés aux  rois  d'Israël;  5"  les  livres  de  Salomon  (2). 

(1)  Paris  ,  i832  ,  p.  12.5. 

(2)  Ni:te  tic  M.  Calien  sui-  ce  passage.  '     ■ 
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«CHAPITRE    9. 

u  Les  afflictions  et  les  pertes  ne  sont  que  pour  nous 
«  éprouver. 

CXCV.  c(  Au  Deutéronome(i): 

«  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve  ,  afin  qu'il 
«  paraisse  si  vous  l'aimez  ou  non  de  tout  votre  cœur 
«  et  de  toute  votre  âme. 

«  Dans  Salomon  (2)  : 

«  La  fournaise  éprouve  les  vases  du  potiQr,  et  iet> 
«  atteintes  de  la  Iribulàtion  les  hommes  justes. 

«  Saint  Paul  témoigne  la  même  chose  quand  il 
«  dit  (3);  .  . 

«  Nous  nous  glorifions  dans  nos  afflictions,  sachant 
«  que  l'affliction  produit  la  patience ,  la  patience  l'é- 
«  preuve ,  et  l'épreuve  l'espérance.  Or  cette  espérance 
cf  n'est  pas  vaine,  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été 
«  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Sainl-Esprit  qui 
«  nous  a  été  donné, 

«  Saint  Pierre  dans  son  Epître(4): 

ic  Mes  très  chers  frères,  lorsque  Dieu  vous  éprouve 
«  par  le  fcu  des  affli-ctions,  n'en  soyez  point  surpris, 


(0  xril,3. 

(2)  L'Ecclésiastique  ,  ouvrage  attribut;  ù  Jésus,  lils  de  Sirach,t't. 
noa  à  Salomon.  XXVII,  6. 

(3)  Epîlre  aux  Komains,  V  ,  3  ,  4  >  ■''• 
{\\  IV  ,  17,  i3,  i-j 
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ff  comme  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  d'exUaor- 
«  (linaire;  mais  r<3Jouissez-vous  de  ce  que  vous  avez 
c<  part  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  afin  que 
u  vous  soyez  aussi  comblés  de  joie  dans  la  nianifes- 
«  tation  de  sa  gloire.  Vous  êtes  bien  heuieux,  si  vous 
«  êtes  outragés  pour  4e  nom  de  Jésus-Christ,  parce 
«  que  l'honneur^  la  gloire,  la  vertu  de  Dieu  ,  et  son 
«  esprit ,  reposent  sur  vous.  » 

OBSERVATION.     • 

Jeviehs  de  traduire  la  Yulgate  ,  qui  dit  :  Qaoniàm 
quod  est  honoris  j  glorice  etvirluds  Dei,  et  qui  est 
ejus  spiritûs ,  super  vos  requiescit.  Mais  ces  expres- 
sions lie  sont  pas  celles  de  Ciprien,  qui  dit  :  Quia 
majestàtisj  et  virtutis  Domini  nomen  in  vobis  re- 
quiescit :  quod  quidvni  secwidum  illos  hlaspliema- 
tur,  secundàm  nos  autem  honoratur  (i).  «  Car  c'est 
«  une  preuve  que  la  puissance  et  la  majesté  du  nom 
«  de  Dieu  qu'ils  blasphèment,  fît  que  nous  honorons, 
«  réside  en  vous,  »  C'est  ainsi  que  ce  passage  est  rap- 
porté dans  l'édition  de  Baluze ,  comme  dans  toutes 
les  autres. 

Pierre ,  aiitrement  Simon  ,  fîîs  de  Jean  ou  de  Jonas, 
était  de  Bethsaïde,  autrement  Juliade  ,  ville  de  Gali- 
lée,  située  au-delà  du  Jourdain ,  près  de  rëmbou- 
chure  de  ce   fleuve  ,  dans  le  lac  de  Génésareth.  Il 

(i)  Sancti   Cœciiu  Cypriani  Opéra.  Paràcis.  1726,  p.  267 
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était  frère  de  saint  André,  et  fut  appelé  par  lui  à  la 
suite  de  Jésus-Christ.  Il  était  marié,  et  avait  sa  mai- 
son à  Capharnaûm  :  il  y  était  occupé  à  la  pèche  avec 
son  frère  André,  lorsque  le  Seigneur  les  appela  pour 
toujours  à  son  service.  Saint  Pierre,  en  toute'  occa- 
sion, montra  son  zèle  pour  son  maître,  et  il  se  dis- 
tingua par  là  au-dessus  de  tous  les  t^iitres  apôtres; 
aussi  Jésus-Chritlui  montra  toujours  une  bonté  par- 
ticulière :  il  le  voulut  pour  témoin  de  sa  transfigura- 
tion ;  il  lui  déclara  une  autre  fois  qu'il  était  la  pierre 
sur  laquelle  il  voulait  bâtir  son  Église,  et  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  point  contr'elle  (  i  ). 

Quoique  saint  Pieire  eût  eu  le  malheur  ou  la  fai- 
blesse de  renoncer  Jésus-Christ  dans  sa  passion ,  le 
Sauveur  ne  laissa  pas,  après  sa  résurrection ,  de  lui 
donner  de  nouvelles  preuves  de  son  amitié  ^  il  lui 
conserva  la  primauté  sur  les  autres  apôtres,  et  le  fit 
d'une  manière  expresse  le  chef  visible  de  son  Eglise, 
en  lui  disant  par  trois  fois  :  «Simon,  fils  de  Jean, 
«  m'armez-vous  plus  que  ceux-ci  ?  »  Et  saint  Pierre 
lui  ayant  répondu  autant  de  fois  qu'il  l'aimait,  Jé- 
sus lui  dit  :  «  Paissez  -mes  agneaux  et  mes  brebis.  » 

Après  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres , 
saint  Pierre,  comme  chef  de  l'assemblée,  monta  au 
temple,  et  fit  au  peuple  assemblé  un  discours  si  pa- 
thétique et  si  touchant  ,  qu'il  convertit  trois  mille 
personnes.  Peu  de  jours  après  ,  comme  il  parlait  en- 
core au  peuple  dans  le  temple,  il  fui  arrêté  et  mis  en 

II)  Sainti;- Bible,  par  M.  de  Gcnoude.   l'aris  ,  1822,  XIX  ,  Jg. 
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j)rison  de  la  part  des  jjrêtrcs  et  des  Saducécns;  mais 
cela  ne  ralentit  pas  son  ardeur  ,  cî  n'abattit  pas  son 
courage.  Ayant  été  obligé  de  comparaître  devant 
l'assemblée  des  principaux  de  la  nation  ,  il  leur  prêcha 
hardiment  Jésus-Christ,  et  leur  dit  qu'il  fallait  plutôt 
obéira  Dieu  qu'aux  hommes  (i). 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  raconter  ici  toutes  les  ac- 
tions de  saint  Pierre,  dont  Jacques* de  Guyse  a  beau- 
coup parlé  (2);  je  me  contenterai  de  marquer  les 
principales,  pour  conduire  le  lecteur  au  tems  où 
cette  épître  fut  écrite. 

Après  la  mort  de  saint  Etienne,  tous  les  fidèles, 
tous  les  apôtres ,  furent  dispersés,  et  se  réfugièrent 
à  Jérusalem.  Les  Samaritains  ayant  reçu  l'Evangile 
par  la  prédication  de  saint  Philippe,  saint  Pierre  vint 
à  Samarie  pour  leur  donner  le  Saint-Esprit.  Simon- 
ie-Magicien voulut  acheter  à  prix  d'argent  le  don  de 
pouvoir  aussi  conférer  le  Saint-Esprit;  mais  saitit 
Pierre  le  rejeta ,  et  le  chassa  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  (3). 

Quelque  tems  après ,  Dieu  fît  voir  à  saint  Pierre 
qu'il  voulait  qu'on  ouvrît  la  porte  de  l'Evangile  aux 
Gentils  ,  par  une  vision  qu'il  eut  à  Joppé,  d'un  linceul 


(i)  id.,  p.  40. 

{'i)  Voyez  l'article  Pierre  dans  la  table  du  tome  V,  premièio 
partie,  p.  363. 

(3)  L'Art  do  vérifier  les  dates  ,  chronolo}:;ie  du  Nouveau  Tesl.a- 
ïiieut,  ])lace  Siinon-lc-Magicien  î>  Rome  ,  et  renvoie  ainsi  cet  évé- 
nement ai>rès  l'an  4'^  ,  avant  la  première  epître  ,  ({ui  fait  mention 
lie  Simon. 
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rempli' de  toutes  sortes  de  reptiles,  que  Dieu  lui  dit 
de  tuer  et  démanger.  Il  donna  donc  le  batême  à  Cor- 
neille, et  ne  fit  plus  de  difficulté  de  manger,  de  con- 
verser avec  ks  Gentils  et  de  les  prêcher;  il  alla  bientôt 
à  Antioche,  oii  il  établit  son  premier  siège.  Etant  de 
retour  à  Jérusalem,  vers  l'an  3^  de  notre  ère,  saint 
Paul  vint  l'y  trouver^  et  rendre  ce  respect  à  la  dignité 
de  premier  apôtre.  Il  y  demeufa  quinze  jours  auprès 
de  lui ,  et  ne  vit  aucun  autre  apôtre  ({ue  lui  et  saint 
Jacques,  frère  du  Seigneur;  les  autres  apôtres  étant 
allés  prêcher  l'Evangile  en  d'auLi-es  endroits  (i). 

On  peut  mettre  vers  cette  année  ce  que  l'Jiisloire 
nous  apprend  de  sa  prédication  aux  Juifs  répandus 
dans  le  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la  Bithinie,  dans 
la  Gippadoce  et  dans  l'Asie  (2). 

L'an  4^  j  Agrippa  fait  mettre  Pierre  en  prison 
sous  bonne  garde.  Délivré  par  un  ange ,  l'apôtre  va  à 
Rome,  où  il  commence  à  être  évêque  (3j.  Il  était 
dans  cette  ville  lorsqu'il  écrivit  sa  première  épître. 
Saint  Marc  était  avec  lui,  et  n'était  point  encore 
venu  prêcher  en  Egipte.  Ainsi  on  peut  mettre  cette 
épître  vers  l'an  45  de  notre  ère  (4).  Êaronius  a  con- 
jecturé qu'elle  avait  été  écrite  en  hébreu  par  saint 
Pierre,  et  traduite  en  grec  par  saint  Marc;  mais  on 


(l;   Id.,  p.  41. 

(a)  IJ.,  p.  42. 

(3)  L'Art  de  vérifier  les  dates  ,  chronologie  du  nouveau  'JVsIa 
ment. 

l^)   Préface  de  M.  de  Gcnoudc,  p.  /[t.. 
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croit  communément  qu'elle  a  été  écrite  en'  grec  , 
{[uoiqu'adressée  aux  Hébreux  convertis.  On  parlait 
grec  clans  toutes  les  provinces  où  ils  étaient  disper- 
sés; et  d'ailleurs  saint  Pierre  y  cite  toirjoufs  l'Écri- 
ture selon  la  version  des  Septante  (i).  La  version, 
latine  paraît  donc  exacte,  et  ici,  comme  en  d'autres 
endroits ,  saint  Ciprien^s'est  per/nis  de  faire  un  léger 
changement  dans  lé  p"assage  cité  pour  le  rendre  plus 
appropiié  à  son  discours.' 


«   CHAPITRE     lO. 

«  y/  ne  faut  pas  craindre,  les  persécutions,  parce  que 
a  Dieu  est  plus  puissant  pour  nous  protéger  que 
«  le  diable  pour  nous  vaincre. 

CXCYL  «  Saint  Jean  le  prouve  quand  il  dit  (2)  : 
«  Celui  qui  est  en  .  vous  est  plus  grand  que  celui 

«  qui  est  dans  le  monde. 

«  Au  psaume  cent  dix-septième  ,  on  lit  (3)  :* 
«Je  ne   craindrai  pas  :  que  peut  i'honime  contre 

«  moi  ?  Le  Se'igneur  est  avec  moi  ;  je  dédaigné  mes 

«  ennemis. 


(i)   id.,  j).  44  et  45. 

(a)  Première  opître  ,  JV,  4- 

(3)  Versets  G  ot  ; . 
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«  Et  encore ( i )  : 

«  Les  uns  implorent  la  multitude  de  leurs  rliars  , 
(f  les  autres  la  force  de  leurs,  coursiers^  et  nous, 
«  nous  invoquerons  (2)  le  nom  de  notre  Dieu.  Ils  ont 
«  été  courbés  et  ils  sont  tombés;  et  nous,  nous 
«  nous  sommes  relevés  ,  et  nous  sommes  restés 
«  debout. 

«  Le  Saint-Esprk  nous  montre  en  termes  plus 
«  forts  qu'il  ne  faut  pas  craindre  les  armées  du 
«  diable,  et  que  lorsqu'il  nous  fait  une  plus  rude 
«  guerre,  nos  espérances  doivent  s'atcroître ,  parce 
«  que  c'est  cela  même  qui  ouvre  aux  gens  de  bien 
«  l'entrée  du  Ciel  et  du  salut.  Il  nous  dit  au, psaume 
«  vingt-sixième  (3)  : 

«  Quand  des  armées  camperaient  autour  de  moi  , 
«  mon  cœur  li'auraiî  point  de  craintd.  Quand  le  si- 
te gnal  du  combat  serait  donné  ,  je  tressaillerais  d'es- 
«  pérance.  J'ai  demandé  une  grâce  au  Seigneur^  et  je 
«  la  lui  denïanderai  encore,  d'habiter  dans  la  maison 
«  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie. 

«  L'Ecriture  déclare  encore  ,  dans  l'Exode,-  que 
«  notre  vertu  et .nptre  force  augmentent  par  les  afflic- 
«  lions,  quand  elle  dit  (4)  •' 


(i)   Psaume  XIX     8  et  9. 

{1)  î\ig;ault  cite  deux  manuscrits  dans  lesquels  il  a  lu  invocahi- 
nius  ,  comme  dans  la  Vulgate  ,  et  je  traduis  en  ronse'duenee  ,  ainsi 
que  l'a  fait  Lombcrt.  Ij'e'diiion  de  Tlaliize,  p.  267,  pori s  magnifia 
cabimus. 

(3)  Versets  5,  6,  7.  • 

(4)  Kxode  ,1.  13. 
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«  Plus  ils  étaient  opprimés ,  plus  ils  multipliaient 
«  et  croissaient.    • 

«  La  protection  divine  nous  est  aussi  promise  dans 
«  l'Apocalipse  au  milieu  de  nos  souffrances  (r)  : 

«  Ne  crains  rien  de  ce  que  tu  auras  à  souffrir. 

«  Et  celui  qui  nous  promet  cette  protection,  est  le 
c(  même  que  celui  qui  nous  dit  encore  par  le  prophète 
«  Isaïe  (2)  :  • 

ic  Ne  crains  point  :  je  t'ai  racheté  ,  je  t'ai  appelé 
«  par  ton  nom  ;  c'en  est  fait ,  tu  es  à  moi.  Si  tu  tra- 
ct verses  les  fleuves,  je  serai  avec  toi,  et  les  eaux 
u  s'arrêteront  à  ta  présence;  si  tu  marches  au  milieu 
«  des  flammes,  elles  s'éloigneront  à  ton  passage, 
«  elles  perdront  leur  ardeur.  Je  suis  le  Seigneur  ton 
«  Dieu ,  le  saint  d'Israël ,  ton  Sauveur. 

«  Notre  Seigneur  promet  de  môme  dans  l'Evangile 
«  que  l'assistance  de  Dieu  ne  manquera  point  à  ses 
«  serviteurs  dans  les  persécutions  (3)  : 

«  Lorsqu'ils  vous  feront  comparaître,  ne  vous  in- 
«  quiétez  pas  comment  vous  parlerez  ni  de  ce  que 
«  vous  direz  :  ce  que  vous  devez  dire  vous  sera  in- 
«  spire  à  l'heure  même;  car  ce  n'est  pas  vous  qui  pàr- 
«  lez  ,  mais  l'esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous. 

«  Et  encore  (4)  : 

(1)  Apocalypse,  II,  10.  Saint  Cipiien  aurait  pu  ajouter  la  (in 
de  ce  verset  :  «  Sois  fiilcie  jusifu'ii  la  mort,  et  je  le  donnerai  l;i  coii- 
«   ronne  de  vie.    )> 

{•i)  XLIIl,  1,  2,  3. 

(3)  Evangilt  de  saint  Matthieu  ,  X,  19  et  20. 

(4)  Evan£;ilc  de  saint  Luc,  XXF,  i/j  et  i5 
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«  Lorsqu'ils  vous  traîneront  devant  les  rois  et  les 
«  gouverneurs,  mettez  clans  vos  cœurs  de  no  point 
«  préméditer  comment  vous  répondrez  ;  car  je  vous 
a  donnerai  moi-même  des  paroles  et  une  sagesse  à 
«  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister ,  et 
«  qu'ils  ne  pourront  contredire. 

«  C'est  ainsi  que  dans  l'Exode  ,  Moïse  hésitant  et 
«  craignant  d'aller  trouver  le  peuple,  Dieu  lui 
«  dit  (i)  : 

«  Qui  a  fait  la  bouche  de  l'homme  ?  et  qui  a  fait  le 
«  muet  et  le  sourd,  celui  qui  voit  et  l'aveugle?  n'est- 
«  ce  pas  moi?  Va  donc,  et  je  serai  en  ta  bouche,  et  je 
a  t'enseignerai  ce  que  tu  diras. 

«  Et  certainement  il  n'est  pas  difficile  à  Dieu  d'ou- 
«  vrir  la  bouche  d'un  homme  qui  est  à  lui ,  cl  d'in- 
«  spirer  à  ses  confesseurs  l'assurance  nécessaire  pour 
«parler,  lui  qui,  au  livre  des  NomÎDres  (2),  fait 
«  même  parler  une  ânesse  contre  le  prophète  Ba- 
«  laam.  Que  personne  donc,pendant  la  persécution  , 
«  ne  pense  aux  efforts  que  fait  le  diable  pour  le 
«  vaincre;  mais  qu'il  songe  plutôt  à  l'assistance  que 
«  Dieu  lui  donne;  et  qu'il  ne  se  laisse  point  ébranler 
«  par  la  violence  des  hommes,  mais  qu'il  se  fortifie 
«dans  la  foi  par  la  vue  de  la  protection  divine, 
«  puisque  cette  protection  sera  plus  grande  à  mesure 
«  que  sa  foi  sera  plus  forte,  et  qu'il  n'y  fi  fjiie  notre 


(1)  Exode,  iV  ,  Il  et  \i. 

(2)  XXII,  28. 
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«  incrédulité  qui  nous  empêche  de  recevoir  ce  qu'un 
«  Dieu  tout-puissant  peut  nous  donner. 


'f   CHAPJTRF     T  I. 

«  //  a  élé  prédit,  que  le  monde  nous  haïrait ,  et 
«  (juU  exciterait  des  persécutions  contre  nous. 
«  Cela  ne  doit  point  paraître  étrange  à  des  chrê- 
me tiens ^  puisque,  dès  le  cornmencenient  du 
«  trionde,  les  gens  de  bien  ont  souffert ,  quils  ont 
«  été  opprimés  et  tués  par  les  niéchans. 

GXCVII.  «  Notre  Seigneur  nous  en  avertit  dans 
«  TEvangile  en  ces  termes  (i  j  : 

«  Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï 
((  avant  "vous.  Si  vous  étiez  du  inonde,  le  monde  ai- 
«  merait  ce  qui  serait  à  lui  ;  mais  parce  que  vous 
rc  n'êtes  pas  du  monde,  et  que  je  vous  ai  choisis  au 
«  milieu  du  monde,  c'est  pour  cela  que  le  monde 
«  vous  hait.  Souvenez-vous  de  ma- parole  que  je  vous 
(c  ai  dite  :  —  Le  serviteur  n'est  pas  phis  grand  que  le 
«  maître.  * —  S'ils  m'ont  persécuté  ,  ils  vous  persécu- 
«  teront  aussi. 

«  Et  encore  (2)  : 

«  L'heure  vient  que  quiconque  vous  fera  mourir 
«  croira    être  agréable    à  Dieu.  Ils  vous  feront   ces 

(ij  Evangile  de  saint  Jean,  XV,   iS,  ic),  -lo. 
2^  Id.,  XVI.  j,  3,  4. 
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«  maux  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  mon  Père  ni 
«  moi.  Or,  je  vous  ai  dit  toutes  ces  choses  afin  que  , 
«  quand  cette  heure  sera  venue ,  vous  vous  souveniez 
a  que  je  vous  les  ai  dites. 

«  Et  peu  après  (i)  : 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  vous  pleu- 
«  rerez  et  vous  gémirez,  vous,  et  le  monde  sera  dans 
«  la  joie  ;  vous  serez  dans  la  tristesse ,  mais  votre 
«  tristesse  se  changera  en  joie. 

«  Et  encore  (2)  : 

a  Je  vous  ai  dit  ces  choses  afin  que  vous  ayez  la 
«  paix  en  moi.  Vous  aurez  de  grandes  tribulations 
(c  dans  le  monde  :  mais  avez  confiance ,  i'ai  vaincu  U; 
ce  monde. 

«  Et  comme  ses  disciples  lui  demandaient  les  signes 
«  qui  précéderaient  son  avènement  et  la  fin  du 
«  monde,  il  leur  répondit  (3): 

«  Prenez  garde  qu'aucun  ne  vous  séduise;  car  pin- 
ce sieurs  viendront  en  mon  nom,  disant  :  —  Moi,  je 
ce  suis  le  Christ;  —  et  ils  en  séduiront  plusieurs.- Et 
ce  vous  entendrez  parler  de  guerre  ,  et  de  bruits  de 
ce  guerre.  Prenez  garde  d'être  troublés  ;  car  il  faut 
ce  que  ces  choses  arrivent.  Mais  ce  n'est  pas  encore  la 
ce  fin  ;  car  ufce  nation  se  lèvera  contr'une  nation ,  et  un 
ce  royaume  contr'un  royaume;  et  la  peste,  la  famine 
ec  et    les  trembiemens    de    terre  ,   seront   en    divers 


(  1  )  là.,  verset  20. 
{•»]  Id.,  verset  33. 

(3)  Évangile  de  saint  MaUlucu  ,  XXIV  ,  4-3. 
XIX. 
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«  lleus.  Or  toutes  ces  choses  ne  sont  que  le  commen- 
«  cément  des  douleurs.  Alors  ils  vous  livreront  aux 
«  tribulations,  et  ils  vous  tueront,  et  vous  serez 
«  en  haine  à  toutes  les  nations ,  à  cause  de  mon 
«  nom  ;  et  plusieurs  alors  se  scandaliseront  ;  ils  se 
«  trahiront  et  se  haïront  les  uns  les  autres.  Et  plu- 
«  sieurs  faux  prophètes  s'élèveront,  et  en  séduiront 
«  plusieurs;  et  comme  l'iniquité  sera  fort  augmentée, 
■c  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira;  mais  celui  qui 
<c  persévérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé;  et 
«  cet  Evangile  du  royaume  sera  prêché  dans  tout 
«  l'univeri»,  comme  un  témoignage  pour  toutes  les 
«  nations,  et  alors  la  fin  arrivera.  Quand  donc  vous 
«  verrez  dans  le  lieu  saint  l'abomination  de  ia  désola- 
it tion,  prédite  par  le  prophète  Daniel  (i),  que  celui 
((  qui  lit,  entende  ;  alors  que  ceux  qui  seront  dans  la 
«  Judée,  s'enfuient  dans  les  montagnes;  que  celui 
ce  qui  sera  sur  le  toit,  ne  descende  point  pour  em- 
«  porter  quelque  chose  de  sa  maison;  que  celui  qui 
«  sei'a  dans  les  champs  ne  retourne  point  pour 
«  prendre  son  vêtement.  Malheur  aux  femmes  qui 
c(  seront  enceintes,  et  qui  allaiteront  en  ces  jours-là  ! 
«  Priez  que  votre  fuite  n'arrive  pas  eu  hiver,  ni  un 
«  jour  du  sabbat  ;  car  la  tribulation  fclors  sera 
«  grande,  telle  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  encore  depuis  le 


(i)  IX  ,  27.  11  dit  (jue  l'abomination  sera  dans  le  Temple  à  une 
époque  qu'il  détermine.  Voyez  dans  la  Bible  de  M.  de  Genoude , 
Paris,  1822,  XIII,  io3,  une  explication  détaillée  de  celte  prophé- 
tie qui  a  été  accomplie.  Ir  y  est  question  de  la  destruction  de  Jé- 
rusalim  :  cHe  fut  i)rise  Je  8  septembre  de  l'an  r^o  de  notre  ère. 
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a  comniencement  du  monde  jusqu'à  présent,  et  qu'il 
«  n'y  en  aura  jamais;  et  si  ces  jours  n'eussent  été  abré- 
«  gés(r),  toute  chair  aurait  été  détruite;  mais  ils  se- 
«  ront  abrégés  à  cause  des  élus.  Alors,  si  quelqu'un 
«  vous  dit  :  —  Voilà  que  le  Christ  est  ici  ou  là ,  — 
«  n'en  croyez  rien  ;  car  de  faux  Christs  et  de  faux  pro- 
cc  phètes  s'élèveront;  ils  feront  de  grands  prodiges 
«  et  des  choses  étonnantes ,  de  manière  à  séduire  , 
«  s'il  était  possible,  les  élus  mêmes.  Je  vous  le  prédis 
«  d'avance.  Si  donc  ils  vous  disent  :  —  Voilà  qu'il  est 
a  dans  le  désert ,  —  n'y  allez  point.  —  Le  voici  dans 
«  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison  ,  —  n'en  croyez 
K  rien.  — Comme  l'éclair  qui  part  de  l'orient,  et  ap- 
«  paraît  en  occident,  amsi  sera  l'avènement  du  Fils 
«  de  l'homme.  Partout  où  sera  le  corps,  là  se  ras- 
«  sembleront  les  aigles.  Or,  aussitôt  après  la  tribula- 
«  tion  de  ces  jours ,  le  soleil  s'obscurcira ,  et  la  lune  ne 
c(  répandra  plus  sa  lumière  ;  les  étoiles  tomberont  du 
«  Ciel,  et  les  vertus  des  Cieux  seront  ébranlées;  et 
«  alors  paraîtra  le  signe  du  Fils  de  l'homme  dans  le 
«  Ciel  ;  et  alors  pleureront  toutes  les  tribus  de  la  terre, 
«  et  elles  veirront  le  Fils  de  l'homme  venant  sur  les 
«  nuées  du  Ciel,  avec  une  grande  puissance  et  une 
«  grande  majesté.  Et  il    enverra  ses  anges  avec  la 


(i)  C'est-à-dire  si  Dieu  permettait  que  ces  maux  durassent  aussi 
long-temsque  le  méritent  ceux  sur  qui  ils  doivent  tomber,  pas  un 
seul  n'échapperait  à  la  fureur  de  ceux  qui  seront  les  instrumens  de 
sa  vengeance  j  mais  pour  ne  pas  mettre  à  la  dernière  épreuve  la  pa- 
tience de  ses  fidèles  serviteurs,  il  abre'gera  en  leur  faveur  la  durée 
de  ces  horribles  calamités.  (  JYote  de  M.   ,1c  GenouJc.  ) 
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<(  tronipette  et  un  grand  bruit,  et  ils  rassembleront 
«  ses  élus  des  quatre  vents,  depuis  une  extrémité  du 
«  Ciel  jusqu'à  l'autre. 

'c  Au  reste,  les  choses  qui  arrivent  maintenant  aux 
a  chrétiens  ne  doivent  point  les  surprendre,  ni  leur 
a  sembler  nouvelles,  puisque  les  gens  de  bien  et  ceux 
<c  qui  tâchent  de  plaire  à  Dieu  par  la  purelé  et  l'in- 
«  nocence  de  leurs  mœurs,  marchent  toujours  par  le 
«  sentier  étroit  des  peines  et  des  afflictions.  C'est  ainsi 
«  que  ,  dès  la  naissance  du  monde,  le  juste  Abel  fut 
(c  tué  par  son  frère  (i)  ,  Jacob  obligé  de  s'enfuir  (^2) , 
«  Joseph  vendu  (3) ,  David  persécuté  par  Saûl  (4) ,  et 
(c  Elie  par  Achab  (5)  ,'  parce  que  !e  prophète  soutenait 
(c  courageusement  l'honneur  dû  à  Dieu.  Le  grand- 
ce  prêtre  Zacharie  fut  tué  aussi  au  milieu  du  temple, 
«  près  de  l'autel  (6) ,  et  immolé  comme  une  victime , 
«  au  lieu  même  où  il  offrait  des  victimes  à  Dieu. 
«  Enfin  combien  de  martirs  dont  on  célèbre  ht  rné- 
«  moire,  et  qui  sont  autant  d'exemples  illustres  de  foi 
«  et  de  courage?  Les  trois  enfans  de  Babilone,  Ana- 
«  nias,.Âzarias  et  Misaël,  tous  trois  du  même  âge, 
<(  tous  trois  extrêmement  unis ,  tous  trois  pleins  de  foi 
«  et   de  courage ,  plus  forts  que  les   flammes  et  les 


(i)  Genèse,  IV,  8. 

(2)  ld.,XXXl,  17. 

(3)  kl.,  XXXVII,  37. 

(4)  Premier  livre  des  Rois,  XVIII,  8. 

(5)  Troisième  livre  des  Rois,  XIX,  a. 

(6)  Second  livre  des  Paralipomènes,  XXIV,  3i 
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«.  touriiiens  dont  on  les  menaçait,  crient  qu'ils  ne 
«  servent  que  Dieu  seul,  qu'ils  ne  connaissent  que 
«  lui ,  qu'ils  n'adorent  que  lui.  Ils  disent  à  Nabucho- 
cc  donosor  (i)  : 

«  Nous  ne  pouvons  tR  promettre  d'adorer  ta  sta- 
«  tue;  car  noire  Dieu,  que  nous  adorons,  peut  nous 
(c  délivrer  de  la  fournaise  de  feu,  et  nous  arracher  de 
«  tes  mains,  6  roi  !  Que  s'il  ne  le  veut,  sache,  6  roi  ! 
«que  nous  n'honorons  point  tes  dieux,  et  n'adorons 
ce  point  la  statue  d'or  que  tu  as  élevée. 

«  El  Daniel  ,  consacré  à  Dieu ,  et  rempli  du  Saint- 
!c  Esprit,  s'écria  de  même  (2)  : 

«  Je  n'adore  que  le  Dieu  vivant ,  qui  a  ci'éé  le  Ciel  et 
a  la  terre,  et  qui  a  puissance  sur  toute  chair. 

ft   SUITE    DV    CIIAIMTRK    II. 

«  yluLves  exemples  de  la  constance  des  fidèles. 

CXCVIIL  «  Tobie  aussi,  conservant  toujours  un 
fc  cœur  libre  et  généreux  au  milieu  de  sa  captivité  , 
«  confesse  Dieu  hautement,  et  publie  sa  grandeur  et 
«  sa  puissance  en  ces  termes  (3)  : 

«  Je  le  chanterai  dans  la  terre  de  ma  captivité  (4), 


(1)  Daniel,  IIJ  ,   î6,  17,  18. 
(i)  Id.,XIV,4. 
■^)  Tobie,  XIII,  7. 

ii)  Tobie  elait  alors  rclegiit-en  As.siiic,  avec  les  tribus  (VIsraL'l, 
ail  tcms  de  Scnnacliérib. 
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a  parce  qu'il  a  luanifesté  sa  majesté  sur  une  nation  pé- 
cc  cheresst  (i)  : 

«  Que  dirai-je  des  sept  frères  Maccahées  (2),  pareils 
«  en  courage  aussi  bien  qu'en  naissance ,  et  accomplis- 
«  sant  le  nombre  de  sept  comme  la  figure  de  la  pér- 
it fection?  Ils  sont  sept  frères  unis  dans  la  gloire  d'un 
«  même  martire,  comme  les  sept  premiers  jours  pen- 
ce dant  lesquels  Dieu  a  créé  le  monde,  qui  contiennent 
«  les  sept  mille  ans  (3),  comme  les  sept  esprits  bien- 
(c  heureux  qui  se  tiennent  toujours  en  la  présence  de 
«  Dieu  ,  comme  les  sept  lampes  dans  le  labernaclede 
«  Moïse,  les  sept  chandeliers  d'or  de  l'Apocalipse  (4), 
M  comme  les  sept  colonnes  de  Salomon  (5),  sur  les- 
«  quelles  la  sagesse  a  élevé  une  maison ,  comme  les 
«  sept  enfans  au  premier  livre  des  rois  (6),  dont  la 
«  femme  stérile  accoucha ,  comme  les  sept  femmes 
«  dans  Isaïe  (7),  qui  ne  prennent  qu'un  mari,  et  qui 
«  en  veulent  toutes  porter  le  nom;  comme  les  sept 
«  églises  auxquelles  écrit  saint  Paul,  et  les  sept  aux- 


(1)  Ouoniànt  ostendit  majestalerii  suant  in  gentem  peccatricem, 
dit  la  Genèse.  Saint  Ciprien  dit  :  JEt  ostendo  l'irtutem  ejiis  in  na- 
tione  peccatrice.  «  Et  je  prêche  son  pouvoir  à  une  nation  péche- 
resse. 

(2)  Les  Maccabees,  VII,  27. 

(3)  Peut-être  de  sa  durëe  ,  selon  la  conjecture  de  saint  Ciprien. 

(4)  I.  "3. 

(5)  Proverbes,  IX,  i. 

(6)  La  femme  stérile  s'y  trouve  au  chap.  II ,  verset  3i  ;  et  les 
sept  enfans  d'un  autre  père,  XVI,  lO. 

(7)  IV,  .. 
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«  quelles  INotro  Seigneur  s'adresse  dans  l'Apoca- 
«c  lipse  (i),  aussi  bféu  qu'à  leurs  anges-. 

«  A  ces  sept  enfans  généreux,  se  joint  leur  mère, 
«  qui  en  était  la  source  et  l'origine,  comme  celle  qui 
«  a  été  fondée  sur  la  pierre  (a)  par  la  parole  même  de 
«  Jésus-Christ.  Et  ce  n'est  pas  sans  mistère  que  ces 
«  sept  enfans  n'ont  que  leur  mère  pour  compagne  de 
V  leurs  souffrances,  et  non  pas  leur  père;  car  cela 
«  nous  apprend  que  les  martirs  n'ont  pas  d'autre 
«  père  que  Dieu  même,  suivant  cet  avertissement 
«  que  Notre  .Seigneur  nous  donne  dans  r£vangile(3): 

«  N'appelez  sur  la  îerre  personne  votre  père;  car 
((  vous  n'avez  qu'un  seul  père, qui  est  dans  les  Cieux. 

«  Mais  quelle  a  été  la  gloire  de  leur  confession , 
«  la  grandeur  de  leur  foi  et  de  leur  générosité  !  Le 
«  roi  Aîitiochus  (4),  ce  tiran ,  ou  plutôt  cet  anté- 
vc  christ,  voulant  les  obliger  à  souiller  leur  bouche 
«  en  mangeant  de  la  chair  de  pourceau  ,  les  fît  battre 
(t  cruellement  de  verges.  Mais  comme  il  vit  qne  cela 
«  ne  servait  de  rien,  il  commanda  qu'on  mît  le  feu  à 
«  des  chaudières  ,  et  quand  elles  furent  toutes  rouges, 
«  il  y  fit  jeter  le  premier  des  Maccabées,  qui  avait 


CO  1,4. 

{1)  Je  suis  la  leçon  de  Rigault  en  lisant  super  petrani.  Baluze 
lit  super  Petrutn.  L'édition  d'Amsterdam,  p.  iib  ,  rajiporte  les  di- 
verses autorite's  ,  et  prefcre  super  petrani. 

(3)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XXIII,  9. 

(4)  Épiphanes  ,  l'an  167  avant  notre  ère.  Voj-ez  l'abrcgé  de  l'his- 
toire sainte  ,  dans  l'Art  de  ve'rifier  lesdates  avant  noire  ère.  Saint 
Ciprien  cite  ici  le  second  livre  dos  Maccabces ,  chap.  VII.  Ce  sujet 
n'est  qu'indiqué  au  tome  II,  47',  des  Annales  de  Jac({ues  de  Guysc. 
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«  parlé  le  plus  hardiment,  après  lui  avoir  (ait  cou- 
rt per  la  langue.  Ce  premier  supplice  fut  d'autant  plus 
«glorieux  pour  le  martir ,  qu'il  était  convenable 
«  qu'une  langue  qui  avait  confessé  le  nom  de  Dieu 
«  fût  envoyée  la  première  à  Dieu.  Il  inventa  encore 
rt  de  plus  cruels  supplices  contre  le  second  ;  car 
a  avant  de  le  tourmenter  dans  ses  autres  membies, 
«  il  lui  fit  arracher  la  peau  de  la  tête  avec  les  che- 
«  veux;  il  fit  ainsi  paraître  que  sa  colère  s'adressait 
«  à  Dieu  lui-même,  puisque  Jésus-Christ  étant  la 
«  tête  de  l'homme,  et  Dieu  la  tête  de  Jésus-Christ, 
«  il  persécutait  Dieu  et  Jésus-Christ  dans  la  tête  du 
«  martir  qu'il  fesait  écorcher  :  mais  le  jeune  homme, 
«  se  confiant  en  ses  souffrances ,  et  plein  de  l'espoir 
ce  d'une  résurrection  future,  s'écria  (i)  : 

«  Certes,  homme  pervers,  tu  nous  fais  mourir  en 
«  la  vie  présente  ;  mais  le  roi  du  monde  nous  ressus- 
«  citera  en  la  résurrection  de  la  vie  éternelle,  nous 
'.(  qui  sommes  morts  pour  ses  lois. 

«  On  demanda  la  langue  au  troisième  pour  la 
«  couper,  et  il  la  donna  aussitôt,  ayant  déjà  appris 
«  de  son  frère  à  mépriser  ce  supplice.  Il  présenta  les 
«  mains  avec  une  égale  constance,  heureux  d'imiler 
ic  par  là  notre  Seigneur  qui  étendit  les  siennes  sur  la 
«  croix.  Le  quatrième,  méprisant  les  tourmens  avec 
«  un  semblable  courage,  et  voulant  rabaisser  l'orgueil 
«  du  roi ,  lui  dit (2)  : 


^i)  Second  livre  «les  Maccahees  ,  Vil,  f>. 
(7)  1(1.  ,  verset  i/j. 
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«  La  mort  est  un  bien  pour  des  hommes  qui  atten- 
te dent  de  Dieu  qu'il  les  ressuscitera;  mais  toi  tu  ne 
«  ressusciteras  point  à  la  vie. 

«  Le  cinquième  ne  foulant  pas  seulement  aux  pies 
«  les  divers  supplices  par  lesquels  on  le  tourmentait, 
«  mais  prévoyant  encore  par  l'esprit  de  Dieu  ce  qui 
«  devait  arriver,  prédit  au  roi  qu'il  verrait  bientôt 
«  les  effets  de  la  colère  et  de  la  vengeance  divine, 
«  en  disant  (i): 

«  Tu  as  la  puissance  parmi  les  hommes,  quoique 
«  tu  ne  sois  qu'un  mortel ,  et  tu  fais  ce  que  tu  veux; 
«  mais  ne  crois  pas  que  notre  nation  soit  délaissée  de 
«  Dieu;  attends patiemment,et  tu  verras  quelle  est  sa 
«  puissance,  et  comme  iltc  tourmentera,  toi  et  ta  race  ! 

ce  Quelle  consolation  pour  ce  martir,  et  quel  sou- 
«  lagement  au  milieu  de  ses  supplices,  de  ne  pas  tant 
«  songer  aux  maux  qu'il  souffrait,  qu'à  ceux  que  de- 
«   vait  bientôt  souffrir  son  bourreau  ! 

«  Le  sixième  ne  mérite  pas  seulement  d'être  loue 
«  pour  son  courage,  mais  encore  pour  son  humilité; 
«  car  il  ne  se  glorifia  point  de  ses  souffrances  et  de 
te  l'honneur  de  sa  confession  ;  mais  il  attribua  à  ses 
«  péchés  la  persécution  au  roi ,  et  à  la  justice  de  Dieu 
«  la  vengeance  qui  devait  en  résulter.  Il  fit  voir  que 
«  les  véritables  martirs  sont  modestes,  et  qu'en  es- 
te pérant  que  Dieu  les  vengera,  ils  ne  s'enorgueillis- 
<e  sent  jamais  de  leur  martire;  il  lui  dit  (2)  : 

(i)  là.,  versets  jG  et  17. 
(1)  I<1.,  versets  18  et  19. 
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«  Ne  te  trompe  pas,  car  nous  souffrons  à  cause 
«  de  nous-mêmes,  parce  que  nous  avons  péché  contre 
«  notre  Dieu ,  et  ces  maux  terribles  sont  venus  sur 
«  nous.  Mais  toi ,  ne  crois  pas  rester  impuni ,  après 
«  avoir  tenté  de  combattre  contre  Dieu. 

«  Leur  admirable  mère  de  même,  sans  être  ébranlée 
«  par  la  fiublesse  de  son  sexe,  ni  par  la  mort  de  tant 
«  d'enfans,  les  regarda  mourir  d'un  visage  assuré,  et 
«  considéra  leurs  supplices  non  comme  des  peines, 
«  mais  comme  un  honneur;  en  sorte  que  l'on  peut 
«  dire  que  cette  constance  qu'elle  témoigna  à  voir 
«  ainsi  ses  enfans  tourmentés,  fut  une  espèce  demar- 
«  tire  qui  égala  en  quelque  manière  le  leur.  Mais 
«  son  courage  n'en  demeura  pas  là ,  car  après  la 
«  mort  de  ces  six  frères,  comme  il  en  restait  encore 
«  un  plus  jeune,  le  roi  lui  promettant  des  richesses 
«  et  des  honneurs  pour  tâcher  de  l'ébranler ,  et  se 
«  consoler  au  moins  par  la  victoire  d'un  seul,  de  la 
a  honte  qu'il  avait  d'avoir  été  vaincu  par  les  autres; 
ce  et  voulant  engager  sa  mère  à  l'y  exhorter,  elle 
«  l'exhorta  en  effet,  mais  comme  une  mère  des  mar- 
te tirs,  comme  une  mère  qui  se  souvenait  de  la  loi 
«  de  son  Dieu  ,  coumie  une  mère  qui  n'aimait  pas 
«  ses  enfans  mollement ,  mais  d'une  affection  mâle 
«  et  généreuse. 
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a  FIN    DU    CHAPITRE    II. 

a  Constance  mémorable  des  martirs. 

CXCIX.  «  En  effet  elle  ex.liorla  le  dernier  de  ses 
«  fils  à  confesser  le  nom  de  Dieu,  et  à  ne  point  se 
«  séparer  de  ses  frères  dans  la  gloire  de  leur  martire; 
«  ne  se  crovant  véritablement  leur  mère  qu'en  tant 
«  qu'elle  les  avait  engendrés  pour  Dieu.  L'armant 
*.  donc  et  le  fortifiant ,  et  l'enfantant  plus  heureuse- 
«  ment  que  la  première  fois,  elle  lui  dit(i)  : 

«  Mon  fils,  aie  pitié  de  moi  qui  t'ai  porté  neuf 
«  mois  en  mon  sein,  qui  t'ai  allaité  trois  ans,  qui 
«  t'ai  nourri  et  amené  jusqu'à  cet  âge;  mon  enfant, 
«  je  te  conjure  de  regarder  le  Ciel  et  la  terre  et  toutes 
«  les  choses  qu'ils  renferment,  et  de  comprendre  que 
ce  Dieu  a  fait  toutes  ces  choses  de  rien ,  ainsi  que  la 
«  race  humaine.  Tu  ne  craindras  donc  point  ce  meur- 
«  trier,  mais  lu  seras  digne  de  tes  frères;  reçois  la 
«  mort,  afin  que,  dans  le  sein  de  la  miséricorde,  je 
«  te  reçoive  avec  tes  frères. 

«  Cette  mère  mérite  de  grandes  louanges  d'avoir 
j  ainsi  encouragé  son  fils  à  la  vertu;  mais  elle  en 
«  mérite  encore  de  plus  grandes  de  ne  pas  s'être 
«  prévalue  de  la  gloire  de  ses  martirs,  ni  cru  que  les 
«  prières  de«ses  autres  enfans  pussent  servir  à  celui-ci 

fi)  Iil.,  versets  -27,  28,  29. 
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(c  s'il  se  laissait  engager  à  renoncer  à  sa  religion  ,  et 
((  de  lui  avoir  persuadé  de  souffrir*  plutôt  avec  eux., 
(f  afin  de  se  trouver  avec  eux  au  jour  du  jugement. 
«  Enfin  cette  généreuse  mère  meurt  aussi  avec 
«  ses  enfans ,  car  il  n'était  pas  convenable  que  celle 
cf  qui  avait  engendré  tant  de  martirs  ne  prît  point 
«  de  part  à  l'honneur  de  leurs  triomphes,  et  qu'elle 
«  ne  suivît  pas  ceux  qu'elle  avait  envoyés  devant 
«  elle  à  Dieu.  Mais  afin  que  nul  ne  se  trompe  et  ne 
«  se  laisse  tromper  par  des  billets  (i)  ou  par  quel- 
ce  qu'autre  artifice  de  cette  sorte,  il  ne  faut  point 
«  passer  sous  silence  Eiéazar^a)  qui,  sur  l'offre  que 
Cf  lui  firent  les  ministres  du  prince  de  lui  apporter 
c(  des  viandes  qu'il  lui  était  permis  de  manger,  pour 
«(  faire  croire  qu'il  avait  mangé  de  celles  offertes  aux 
ce  idoles  selon  le  commandement  du  roi,  ne  voulut 
ce  point  consentir  à  cette  supercherie.  11  dit  que  son 
ce  âge  et  la  noblesse  de  sa  vie  entière  ne  li|i  permet- 
cc  taient  pas  d'user  d'une  telle  feinte  qui  scandalise- 
«  rait  les  autres  et  les  induirait  en  erreur,  puisqu'ils 
'c  croiraient  qu'Eléazar,  à  Tage  de  quatre-vingt-dix 
ce  ans,  aurait  trahi  lâchement  la  loi  de  son  Dieu 
ce  pour  suivre  des  coutumes  étrangères;  et  que  le 
«■  peu  de  tems  qui  hii  restait  à  vivre  n'était  pas  si 
c<  considérable  que,  pour  le. conserver,  il  voulût  of- 
(c  fenser  Dieu  et   s'exposer  à  des  supplices  éternels. 


(i)  Voyez  le  lomc  XVII,  p.  175,  clans  le   IVailc- ilc  r.edx  qui  font 
!oml>f's,  ail.  XXX VI. 
(?.)  Secomî  livre  (les  IVluccahees ,  VI  ,   23, 
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«  Ainsi  après  avoir  élë  îong-tcms  et  ci'iiellenient 
rt  tourmenté,  sur  le  point  de  rendre  l'ânie  au  milieu 
«  des  fouets  et  des  tortures,  il  dit  en  soupirant(i)  : 

«  Seigneur,  qui  avez  une  science  sainte,  vous  savez 
«  qu'ayant  pu  éviter  le  supplice,  je  souffre  dans  mon 
(c  corps  de  cruelles  douleurs;  mais  que,  dans  l'ame, 
«  je  souffre  avec  joie,  par  la  crainte  que  j'ai  de  voug 
«  déplaire. 

(f  Merveilleuse  foi  !  d'avoir  plutôt  songé  à  Dieu 
«  qui  devait  le  juger ,  qu'au  roi  Antiociius  qui  le 
(c  tourmentait;  et  d'avoir  compris  qu'il  ne  lui  eût 
«  servi  de  rien  po?ir  son  salut  de  tromper  les  hommes, 
«  puisque  Dieu,  qui  esf  le  juge  de  notre  conscience 
a  et  qui  est  le  seul  à  craindre  ,  ne  peut  être  trompé  ni 
«  dupe  de  nos  mensonges!  Si. donc  nous  sommes  vé- 
(c  ritablement  décidés  à  nous  donner  à  Dieu  ,  si  nous 
«  marchons  sur  les  anciennes  et  saintes  traces  des 
«  justes,  ne  fesons  point  difficulîé  de  passer  parles 
«  mêmes  épreuves  et  les  mêmes  souffrances.  Nous 
«  devons  nous  féliciter  de  vivre  dans  un  tems  où 
«  la  foi  et  la  vertu  sont  si  florissantes,  qu'on  ne  peut 
«  plus  compter  comme  autrefois  le  nombre  de  ceux 
f<  qui  signalent  leur  valeur  par  le  martire,  suivant 
a  ce  témoignage  de  l'ApocaHpse  (2)  : 

«  Après  cela  je  vis  une  grande  multitude  que  nul 
«ne  pourrait  compter,  de  toute  nation,  de  toute 
«  tribu  ,  de  tout  peuple,  de  toute  langue,  qui  étaient 

(1  )  Id. .  verset  3o. 
(2)VII,9-i5. 
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a  debout  devant  le  trône  et  devant  l'Agneau,  revêtus 
«  de  robes  blanches,  avec  des  palmes  en  leurs  mains, 
«  et  ils  criaient  à  haute  voix.,  disant:  — -Le  salut 
«  vient  de  notre  Dieu,  qui  est  assis  sur  le  trône, 
«  et  de  l'Agneau.  —  Et  tous  les  anges  étaient  debout 
«  autour  du  trône,  et  des  vieillards,  et  des  quatre 
(c  animaux  :  et  ils  se  prosternèrent  sur  le  visage  de- 
a  vant  le  trône,  et  ils  adoraient  Dieu ,  disant:  — 
«Amen,  bénédiction,  gloire,  sagesse,  actions  de 
«  grâce,  honneur,  jouissance  et  force  à  notre  Dieu, 
«  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  — Alors  un  des 
«  vieillards,  prenant  la  parole,  me  dit  :  —  Qui  sont 
«  ceux-ci  qui  paraissent  revêtus  de  robes  blanches , 
«  et  d'où  viennent-ils? — Je  lui  répondis: — Seigneur, 
«  vous  le  savez.  —  Et  il  me  dit  :  -r-  Ce  sont  ceux  qui 
«  sont  venus  ici  après  de  grandes  afflictions,  et  qui 
«  ont  lavé  et  blanchi  leurs  .robes  dans  le  sang  de 
a  l'Agneau. — C'est  pourquoi  ils  sont  devant  le  trône 
«  de  Dieu,  et  ils  le  servent  jour  et  nuit  dans  son 
c(  temple. 

«  Que  personne  donc  ne  croie  qu'il  soit  difficile 
«  d'être  martir ,  puisque  le  nombre  des  niartirs  est 
«  incalculable  ! 
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«  Des  récompenses  qui  attendent  les  justes  et  les 
i<  martirs  ^  après  les  travaux  et  les  souffrances 
«  de  cette  ine. 

ce.  «  Le  Sainl-Esprit  le  déclare  par  Salomon  , 
«  lorsqu'il  dit(i): 

«  Si  devant  les  hommes,  ils  (les  justes)  ont  souf- 
«  fert  des  tourmens ,  leur  espérance  est  pleine  d'im- 
«  mortalité.  Leur  affliction  a  été  légère ,  et  leur  ré- 
«  compense  sera  grande,  parce  que  Dieu  les  a  éprou- 
«  vés,  et  les  a  trouvés  dignes  de  lui;  il  les  a  éprouvés 
«  comme  l'or  dans  la  fournaise,  et  les  a  reçus  comme 
«  un  holocauste,  et  ils  resplendiront  au  jour  qu'il  les 
«  visitera  ;  et  ils  brilleront  comme  la  flamme  qui 
«  court  dans  le  chaume  aride;  ils  jugeront  les  nations 
«  et  ils  domineront  les  peuples;  et  leur  Seigneur  ré- 
«  gnera  à  jamais. 

«  Le  même  Salomon  décrit  la  vengeance  qui  sera 
«exercée  sur  ceux  qui  nous  persécutent,  et  il  an- 
«  nonce  leur  repentir  en  ces  termes  (2)  : 

«  Alors  les  justes  se  soulèveront  avec  une  grande 
«  fermeté  contre  ceux  qui  les  ont  tourmentés,  et  qui 


[\)  Livre  delà  Sagesse',  HI,  [\,  5,6,  7,  8. 
(3)   Id.,  V,  T-9. 
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<c  ont  méprisé  leurs  travaux.  A  cette  vue,  les  impies 
(c  seront  troublés ,  et  dans  un  grand  effroi  ils  s'élon- 
cc  neront  de  ce  salut  inespéré  et  soudain,  disant  en 
«  eux-mêmes,  se  repentant  et  gémissant  dans  Fan- 
<'  goisse  de  leur  esprit  :  —  1j(;s  voilà  ceux  que  nous 
o  avions  méprisés,  et  qui  étaient  l'objet  de  nos 
«  outrages!  Nous ,  insensés,  jugions  leur  vie  une 
»<  folie,  et  leur  fin  un  opprobre;  et  les  voilà  comptés 
«  parmi  les  fils  de  Dieu,  et  leur  partage  est  entre  les 
«  saints  !  Nous  avons  donc  erré  hors  de  la  voie  de  la 
«  vérité  ,  et  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  pour 
((  nous  ,  et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas  levé 
«  sur  nous.  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie 
ce  d'iniquité  et  de  perdition;  nous  avons  marché 
«  en  des  voies  difficiles,  et  nous  avons  ignoré  la  voie 
«  du  Seigneur.  Que  nous  a  servi  l'orgueil?  que  nous 
M  a  rapporté  l'ostentation  des  richesses?  Toutes  ces 
«  choses  ont  passé  comme  l'ombre. 

«  Au  psaume  cent  quinzième,  il  est  parlé  aussi  de 
«  la  récompense  du  martire  (i).  David  y  dit: 

«  La  mort  des  élus  du  Seigneur  est  précieuse  à  ses 
«  ieux. 

«  Et  au  psaume  cent  vingt-cinquième  (9.) ,  il  est 
«  question  de  la  peine  du  combat,  et  de  la  joie  causée 
«  par  la  récompense. 

(c  Ceux  qui  ont  semé  dans  les  larmes,  moissonne- 
«  ront  dans  l'allégresse.  Ils  allaient  et  pleuraient  en 


(i)  Verset  5. 

(2)  Veisets  (),  "j,  S, 
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t(  répandant  leurs  semences;  ils  reviendront  dans  là 
«  joie  portant  leurs  gerbes  dans  leurs  mains. 

(c  Et  au  psaume  cent  dix-huitième  (i)  : 

«  Heureux  les  hommes  irréprochables  dans  leurs 
«  voies,  qui  suivent  la  loi  du  Seigneur!  Heureux 
«  ceux  qui  observent  ses  commandemens ,  qui  le 
«  cherchent  de  tout  leur  cœur! 

«Dans  l'Evangile  aussi,  Notre  Seigneur,  qui 
«  nous  vengera  et  nous  récompensera,  nous  dit  (2)  : 

«  Bien  iieureux  ceux  qui  souffrent  des  persécu- 
«  tions  pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  des 
«  Cieux  est  à  eux  ! 

«  Et  encore  (3)  : 

ce  Vous  serez  bienheureux  quand  les  hommes  vous 
ce  haïront  et  vous  sépareront ,  qu'ils  vous  feront  des 
«outrages,  et  repousseront  votre  nom  comme  mau- 
«  vais  ,  à  cause  du  Fils  de  l'homme.  Réjouissez-vous 
«  ce  jour-là,  et  soyez  dans  l'allégresse  ;  voici  que 
«  votre  récompense  est  grande  dans  le  Ciel  ! 

«  Et  en  un  autre  endroit  (4)  : 

K  Quiconque  perdra  la  vie  pour  l'amour  de  moi , 
«  la  sauvera. 

«  Et  Dieu  ne  promet  pas  seulement  des  récom- 
«  penses  à  ceux  qui  souffrent  le  martire,  mais  aussi 
«  à  ceux  qui  conservent  une  foi  pure  et  entière.  Car 


(1)  Versets  i,  2. 

(a)  Évangile  de  saint  Matthieu,  V,  'o. 

(3)  Evangile  Je  saint  Lrtc  ,  VI  ,  22  ,  23, 

(4)  id.,  IX,  24. 
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a  tout  chrétien  qui  abandonnera  ce  qu'il  possède 
«  pour  suivre  Jésus-Christ ,  sera  mis  au  rang  des 
"  martirs,  suivant'  cette  parole  (i)  : 

«  Il  n'est  personne  qui  ait  quitté  ou  sa  maison,  ou 
«  son  père,  ou  sa  mère  ,  ou  ses  frères,  ou  sa  femme, 
«  ou  ses  enfans  ,  à  cause  du  royaume  de  Dieu,  qui 
«  ne  reçoive  dans  ce  monde  bien  davantage,  et  dans 
«  le  siècle  futur  la  vie  éternelle. 

a  11  dit  la  même  chose  dans  l'Apocalipse  (2) ,  oii  il 
«  s'exprime  ainsi  : 

a  Je  vis  les  âmes  de  ceux  qui  sont  morts  pour 
«  avoir  rendu  témoignage  à  Jésus ,  et  pour  la  parole 
«  de  Dieu. 

«  Et  il  ajoute  (3)  : 

«  Et  qui  n'ont  point  adoré  la  bête  ,  ni  son  image  , 
«  ni  reçu  son  caractère  sur  leur  front ,  ou  dans  leurs 
o  mains;  et  ils  ont  vécu  et  régné  avec  Jésus-Christ. 

«  Il  dit  que  non  seulement  ceux  qui  ont  souffert  la 
«  mort  vivront  et  régneront  avec  Jésus-Christ,  mais 
«  aussi  tous  ceux  qui ,  demeurant  fermes  dans  leur 
i<  foi ,  et  conservant  toujours  la  crainte  de  Dieu  ,  n"a- 
«  doreront  point  l'image  de  la  bête,  ni  n'obéiront  à 
«  ses  édits  détestables  et  sacrilèges.  Que  la  récom- 
«  pense  doive  être  plus  grande  que  les  souffrances , 
«  saint  Paul  le  montre,  lui  qui  fut  ravi  jusqu'au 
-(  troisième  Ciel ,  où  il  entendit  des  paroles  ineffables. 


(1)  kl.,  XVllI,  29,  3o. 

(1)  Apocalypse  tle  saint  Jean  ,  XX,  4 

(3)  Ibùlcm. 
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«  Il  se  glorifie  d'avoir  vu  le  Seigneur  Jésus-ChrlsL 
«  par  la  lumière  de  la  foi  ^  et  il  est  d'autaut  plus 
«  croyable,  qu'il  parle  de  ce  qu'il  a  appris  et  de  co 
«  qu'il  a  vu  lorsqu'il  dit  (i); 

«  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
«  proportion  avec  celte  gloire  qui  doit  un  jour  écla- 
«  ter  en  nous. 

«  Qui  ne  travaillerait  donc  de  tout  son  pouvoir 
rr  pour  arriver  à  une  gloire  si  éclatante,  pour  devenir 
«  l'ami  de  Dieu,  pour  se  réjouir  avec  Jésus-Clirist,  au 
«  sortir  de  cette  vie,  et  passer  des  supplices  d'ici-bas 
«  aux  récompenses  célestes?  S'il  est  glorieux  aux 
«  soldats  du  siècle,  après  avoir  vaincu  l'ennemi ,  de 
a  retourner  triomplians  dans  leur  patrie,  quel  pUjs 
«  grand  honneur  n'est-ce  point  de  retourner  dans  le 
«  paradis  après  avoir  surmonté  le  diable,  et  de  rap- 
«  porter  des  trophées  dans  un  lieu  d'où  Adam  avait 
«  été  chassé  pour  son  crime,  après  avoir  terrassé  ce- 
ce  lui  qui  l'en  avait  chassé?  d'offrir  à  Dieu  une  foi 
«  incorruptible,  une  vertu  sans  tache,  un  zèle  plein 
«  de  vigueur?  de  l'accompagner  lorsqu'il  viendra 
«  exercer  sa  vengeance  sur  ses  ennemis?  d'être  à  côté 
«  de  lui  lorsqu'assls  sur  son  trône  il  jugera  le  monde? 
«  d'être  fait  le  cohéritier  de  Jésus-Christ  ?  d'être  rendu 
«  égal  aux  anges?  d'entrer  en  partage  du  royauîne 
«  des  Cleux  avec  les  patriarches ,  les  apôtres  et  les 
«  prophètes? 

(t)  Epître  aux  Romains,  VHl,  tiS. 
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«CONCLUSION    DU    CHAPITRE    12 

«     ET    DE    TOUT     LE    TRAITE, 

•  Espérances  offertes  par  la   religion   chrétienne. 

CCI.  «  Y  a-t-il .  quelque  persécution  assez  grande, 
«  quelque  tourment  assez  terrible  pour  affaiblir  un 
«<  cœur  fortifié  par  ces  pensées?  L'âme  reste  inacces- 
«  sible  à  toutes  les  terreurs  inspirées  par  le  diable , 
«  et  aux  menaces  du  monde ,  quand  elle  est  appuyée 
«  sur  ces  fondemens,  et  sur  la  base  solide  et  inébran- 
«  lable  de  la  foi.  Dans  la  persécution ,  il  est  vrai,  les 
u  ieux  des  martirs  sont  fermés  (i  jpour  la  terre,  mais 
«  ils  sont  ouverts  pour  le  Ciel.  L'antéchrist  les  me- 
«  nace,  mais  Jésus-Christ  les  rassure.  On  leur  donne  la 
«  mort,  mais  cette  mort  est  suivie  de  l'immortalité. On 
«  leur  ôte  le  monde,  mais  le  paradis  leur  est  ouvert.  On 
K  les  prive  de  la  vie  temporelle,  mais  ils  recouvrent  la 
«  vie  éternelle.  Quelle  joie  de  sortir  d'ici  au  milieu 
«  des  supplices  et  des  tortures  qui  sont  le  gage  le  plus 
«  assuré  de  notre  espérance!  de  fermer  en  un  moment 
«  les  ieux  aux  hommes  et  au  monde,  et  de  les  ouvrir 
«  aussitôt  pour  voir  Dieu  et  Jésus-Christ  !  Quel  bon- 
«  heur  d'être  retiré  si  promtement  de  cette  vie  ,  pour 
«  être  transporté   à  l'heure  même  dans  le  royaume 

(i)  Par  la  mort. 
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«  desCieux!  Tel  est  le  sujet  qui  doit  occuper entière- 
«  meut  notre  esprit.  Voilà  ce  qu'il  faut  méditer  nuit 
«  et  jour.  Si  la  persécution  trouve  un  soldat  de  Jésus- 
ce  Christ  disposé  par  ces  hautes  pensées,  un  cœur  ainsi 
«  armé  pour  le  combat  ne  sera  jamais  vaincu;  et  si 
«  Dieu  l'enlève  du  monde  auparavant ,  une  foi  si 
«  bien  préparée  pour  le  martire  ne  restera  pas  sans 
«  récompense.  Car  Dieu  ,  qui  est  un  juge  équitable  , 
«  n'a  point  égard  au  tems.  Durant  la  persécution,  il 
«  couronne  le  courage;  et  durant  la  paix,  il  récom- 
«  pense  la  vertu  et  la  bonne  volonté.  » 

OBSERVATIONS!. 

On  voit  que  celte  conclusion  est  en  quelque  sorte 
une  exhortation  que  saint  Ciprien  se  fait  à  lui-même. 
Il  sentait  tout  le  danger  de  sa  situation  ,  et  voulait 
se  préparer  à  le  combattre.  Il  paraît  avoir  pensé  sur- 
tout à  sa  propre  situation.  Ses  premiers  chapitres  ne 
sont  qu'un  recueil  de  passages  qui  lui  auraient  servi  à 
composer  son  discours  s'il  avait  eu  du  loisir  pour  le 
rédiger.  Il  comprenait  qu'il  était  arrivé  à  un  lems  où  il 
ne  devait  plus  travailler  pour  les  autres,  mais  pour  lui. 
C'était  par  son  exemple  qu'il  allait  prêcher  cette  ad- 
mirable résignation  par  laquelle  d'horribles  tour- 
mens  devenaient  à  ses  ieux  de  véritables  jouissances. 
La  cause  qu'il  soutenait  ne  perdait  rien  à  n'être  dé- 
fendue que  de  cette  manière.  Si  les  chrétiens  avaient 
voulu  prendre  les  armes,  ils  auraient  vraisemblable- 
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moMt  été  vaincus.  Saint Ciprier.  n'avait  pasété  destiné 
par  la  providence  à  être  un  général  d'armée;  mais 
sa  constance  et  sa  fermeté  dans  des  croyances  aux- 
quelles il  sacrifiait  sa  vie,  devaient  triompher  même 
de  ses  bourreaux;  et  cette  religion  si  persécutée,  si 
malheureuse  en  apparence  j  devait  bientôt  s'élever  sur 
le  trône.  L'opinion  a  toujours  été  la  reine  du  monde: 
la  violence  peut  la  comprimer;  mais  la  raison  trouve 
le  moyeu  de  se  faire  jour,  et  une  providence  bien- 
fesante  favorise  ses  progrès  quelquefois  un  peu  lents, 
mais  toujours  sûrs.  Celui  qui  veut  être  heureux  lui- 
même,  celui  qui  veut  préparer  le  bonheur  de  sa  pos- 
térité, doit  toujours  consulter  sa  raison  et  son  Dieu, 
cet  être  si  supérieui*  à  nous,  qui  a  créé  notre  raison, 
et  qui  lui  a  prescrit  les  bornes  dans  lesquelles  elle 
doit  se  renfermer. 

L'empereur  Valérien,  qui  avait  été  très  favorable 
aux  chrétiens  pendant  les  premières  années  de  son 
règne,  changea  tout  à  coup  la  bonne  volonté  qu'il 
avait  eue  pour  eux  en  une  haine  très  cruelle  (  art. 
CLXxviir  ).  La  cause  de  ce  changement  fut  qu'il  prêta 
l'oreille  aux  conseils  pernicieux  du  prince  des  mages 
de  la  sinagogue  d'Egipte  (i),  qui  trouvant  l'esprit 
de  l'empereur  disposé  a  vouloir  s'instruire  des  curio- 
sités sacrilèges  de  la  magie,  lui  persuada,  pour  en 
découvrir  les  secrets,  de  tuer  des  enfans  pour  en 
consulter  les  entrailles.  En  même  tems  il  lui  fît  en- 
tendre qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  contraire  à  cette 

(i)  luisèbc  ,  liist.  ccclo's.  ,  cliap.  lo. 


LIVRE    XLVI  ,   CHAP.     38.    CCI.    iB'J .  I  o3 

science  que  le  culte  récemment  introduit  par  les  chré- 
tiens. 11  lui  conseilla  d'employer  son  pouvoir  et  son 
autorité  souveraine  pour  abolir  cette  dangereuse  inno- 
vation. Valérien  se  laissa  séduire  par  ces  perfides  insi- 
nuations. 11  publia  d'abord  un  édit  contre  les  chré- 
tiens, auxquels  il  défendit  de  s'assembler  dans  les 
cimetières  et  ailleurs  sous  peine  de  mort;  il  prétendait 
lesobligeràfaire  une  profession  de  foi  publique  de  sa 
religion, et  à  renoncer  à  la  leur  sous  peine  de  bannis- 
sement. Cet  édit  fut  publié  vers  le  mois  de  juillet  de 
cette  année  257,  sous  le  quatrième  consulat  de  Valé- 
rien, et  le  troisième  de  Gallien  (i).  Car  cette  persécu- 
tion dura  quarante-deux  mois,  selon  Denis,  évêque 
d'Alexandrie  (aj,  c'est-à-dire  trois  ans  et  demi  ;  et  elle 
ne  finit  qu'à  la  prise  de  Valérien  parles  Perses,  au  com- 
mencement de  l'année  261.  Le  pape  Etienne  y  fut  en- 
veloppé; ayant  été  trouvé  dans  un  cimetière  contre 
la  défense  de  l'empereiir,  il  y  souffrit  le  martire,  le 
deuxième  d'août  de  la  même  année.  Sixte  fut  élu  à  sa 
place  (3).  L'évêque  de  Carthage  ne  pouvait  douter 
que  la  persécution  ne  l'atteignît  bientôt  en  Afrique  : 
il  s'y  prépara  par  l'exhortation  qu'on  vient  de  lire. 


(i)  Actes  du  martire  de  saint  Ciprien. 
{1)  Eusèbe  ,  Hist.  eccJe's. ,  liv.  "y,  cliap.  lo. 

(3)  Préface  de  Lombcrt  aux  OEuvres  de  saint  Ci]>rien.    Rouen  , 
'7 '6,  p.  79.  ^  , 
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Persécution   de  saint  Ciprien.    Il  est  exilé  à 
Curubis. 


iS"]. 


(JC'.H."  Les  provinces  de  •l'empire  ne  furent  pas 
iong-tems  sans  ressentir  l'effet  du  nouvel  édit,  que 
les  gouverneurs  se  disposèrent  à  faire  exécuter  avec 
une  extrême  rigueur.  Saint  Ciprieu  fut  le  premier, 
en  Afrique,  sur  qui  tombèrent  les  coups  de  cette 
tempête  (i),  connue  sur  celui  qui  devait  être  plus 
exposé  que  tous  les  autres  par  la  réputation  de 
sa  vertu  et  par  le  siège  de  son  épiscopat ,  qui  lui 
donnait  une  grande  influence.  Aspasius  Paternus, 
pour  lors  proconsul  de  cette  province,  l'ayant  fait 
prendre,  se  le  fit  présenter  dans  son  palais,  le  3o 
d'août  de  l'année  •iS'j.  Lorsqu'il  eut  été  conduit  de- 
vant lui,  le  préfet  s'exprima  ainsi  (2)  : 

M  Les  très  saints  empereurs  Valérien    et   Gallieu 


(i)  Lettres  78  et  79  dans  Tt-dition  de  Buluze.  Elles  vont  être  rap- 
portées. 

(2)  Actes  du  martire  de  saint  (Ciprien.  Leur  authonliciSe'  est 
prouvée  tant  ))aroe  «pie  le  diacre  Poiitius  en  fait  mention  dans  la 
vie  de  saint  Ciprien  ,  que  parce  que  saint  Augustin  en  rapporte  un 
fragment  ,  tome  vu  de  ses  œuvres,  libro  i,  contra  Gaud.  ,  c.  3i. 
On  trouvera  cotte  citation  dans  l'édition  des  OEuvres  de  saintAu- 
gusfin  ,  ])n})liec  à  Venise  en  i733,  tome  ix  ,  p.  (558.  ///  libro  jirimo 
contra    Guudcnlium  Do/iatistarum  episcopuni  ,  cupul  3i,  n"  (|0. 


I 
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«  m'ont  commandé  ,  par  des  lettres  qu'Us  ont  daigne 
a  m'écrire,  de  contramdre  à  faire  profession  de  lu 
«  religion  des  Romains  ceux  qui  refusent  de  la  pro- 
«  fesser.  J'ai  appris  que  vous  étiez  de  ce  nombre 
«  Que  répondez-vous  à  cela  ?  » 

Saint  Ciprien  n'hésita  point  à  répondre  : 

«  Je  suis  chrétien  et  évêque;  je  ne  connais  point 
(c  d'autres  dieux  que  le  seul  vrai  Dieu ,  qui  a  créé  le 
(c  Ciel,  la  terre  et  la  mer,  ainsi  que  tout  ce  qui  s'y 
«  trouve  contenu.  C'est  ce  Dieu  que  nous  autres 
a  chrétiens  adorons,  et  que  nous  prions  tous  les 
«  jours  et  la  nuit  même ,  pour  nous  ,  pour  tous  les 
«  hommes ,  et  pour  le  salut  des  empereurs  eux- 
«  mêmes.  » 

Le  proconsul  répliqua  : 

«  Vous  persistez  donc  dans  cette  volonté?  )> 

Saint  Ciprien  répondit  avec  fermeté  : 

«  Quand  on  connaît  Dieu,  on  ne  change  point  de 
«  volonté  sur  un  tel  sujet.  »   , 

Le  proconsul  :  «  Vous  pouvez  donc  vous  en  aller 
ft  dans  la  ville  de  Curubis,  selon  le  commandement 
«  de  l'empereur.  » 

Saint  Ciprien  :  «  Je  vais  partir.  » 

Le  proconsul  :  a  Les  empereurs  ne  m'ont  pas  seu- 
«  lemenl  écrit  au  sujet  des  évêques,  mais  aussi  sur 
«  les  prêtres.  Je  veux  donc  que  vous  me  disiez  quels 
«  sont  les  prêtres  qui  demeurent  à  Carthage.  » 

Saint  Ciprien  :  «  Vos  lois  nous  défendent  d'être 
«  délateurs,  ainsi  je  ne  puis  vous  les  nommer;  mais 
«  vous  les  trouverez  dans  les  villes  où  ils  sont.  » 
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Le  j3rocon9ul  :  «  Je  veux  les  trouver  ici  dès  aujour- 
M  d'hui.  » 

Saint  Ciprien  :  «  Notre  religion  nous  défend  de 
if  nous  présenter  aux  juges  (i)  ;  et  vous-même  ne  le 
<(  trouvant  pas  bon ,  ils  ne  peuvent  se  présenter  de- 
«  vant  vous  ;  mais  si  vous  les  cherchez,  vous  les  trou- 
«  verez.  w  ^        • 

Le  proconsul  :  «  Oui ,  je  les  trouverai.  »  Il  ajouta: 
M  Les  mêmes  empereurs  m'ont  donné  l'ordre  d'em- 
«  pêcher  qu'on  tienne  des  assemblées  dans  les  cirae- 
«  tières  et  ailleurs.  C'est  pourquoi  le  premier  qui 
«  contreviendra  à  cet  ordre  sera  puni  de  mort,  n 

Saint  Ciprien  :  «  Exécutez  vos  ordres.  » 

Alors  le  proconsul  commanda  que  Ciprien  fût  con- 
duit en  exil. 

La  ville  de  Curubis ,  lieu  de  cet  exil ,  est  située  h 
dix  ou  douze  lieues  de  Carthage ,  sur  le  bord  de  la 
mer  (2).  Quoique  cette  ville  ne  fût  pas  extrêmement 
peuplée,  la  charité  et  l'affection  des  habilans  suffi- 
rent à  tout,-  et  l'empêchèrent  d'y  manquer  de  quoi 
que  ce  fût.  D'ailleurs,  comme  elle  était  peu  éloignée 
de  Carthage,  un  grand  nombre  de  personnes  l'y  ve- 


(i)  (?est  ce  passage  que  saint  Augustin  rapporte  dans  son  pre- 
mier livre  contre  Gaudence;  et  cela  est  conforme  à  ce  que  dit 
saint  Ciprien  lui-même  dans  sa  lettre  83 ,  qui  sera  raj)portëe  dans 
Ja  suite. 

{7,)  Aujourd'hui  Giuba  ,  .1  sept  lieues  au  sud-ouest  de  Clyhea. 
Son  port  a  e'të  de'truit  par  la  mer,  et  l'on  en  voit  encore  des  ves- 
tiges. Voyez  les  Voyages  de  Schaw  ,  traduitsde  l'anglais.  La  Haye, 
1745  >  ï  >  2o3.  Curubis  est  nommée  par  Pline  ,  Plole'niee  et  Pitinu- 
raire  d'Anlonin.  11  paraît  qu'elle  a  etr  considérable. 
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liaient  voir.  Le  premier  jour  qu'il  y  arriva  ,  c'est-à- 
dire  le  i4  septembre  sSy  ,  il  eut  une  vision  qui  l'a- 
vertissait de  son  martire ,  mais  sans  en  fixer  claire- 
ment l'époque.  En  effet,  il  n'était  pas  encore  bien 
endormi ,  lorsqu'un  jeune  homme,  d'une  taille  extra- 
ordinaire lui  apparut  et  le  mena  devant  le  tribunal 
du  proconsul  qu'il  crut  voir.  Dès  que  ce  magistiat 
l'eut  aperçu ,  il  prit  ses  tablettes  sur  lesquelles  il 
écrivit  sa  sentence.  Saint  Ciprien  ne  savait  pas  quel 
était  son  sort,  n'ayant  point  été  interrogé  comme  à 
l'ordinaire;  mais  le  jeune  homme  ,  qui  était  derrière 
lui,  lut  la  sentence  et  la  lui  fit  entendre  par  signes, 
ne  pouvant  la  prononcer  de  vive  voix.  Ce  signe  fut 
détendre  sa  main  comme  une  laine  d'épée,  pour  dé- 
signer le  coup  donné  à  ceux  auxquels  on  tranche  la 
tête.  Saint  Ciprien  comprit  que  l'arrêt  de  sa  mort  était 
po;  té.  Alors  il  pria  le  proconsul  de  différer  seulement 
son  supplice  d'un  joqr,  pour  qu'il  pût  mettre  ordre  à 
ses  affaires.  Sur  cette  instance,  le  proconsul  reprit 
ses  tablettes  pour  écrire ,  et  comme  son  visage  était 
serein,  saint  Ciprien  comprit  que  sa  requête  avait  été 
trouvée  raisonnable.  C'est  ce  que  lui  fit  encore  en- 
tendre le  jeune  homme ,  qui  replia  ses  doigts  l'un  sur 
l'autre  pour  exprimer  que  le  délai  lui  était  accordé. 
Quoiqu'il  fût  très  satisfait  de  ce  délai ,  et  que  la  sen- 
tence ne  lui  eût  pas  été  lue,  la  peur  d'avoir  mal 
expliqué  le  signe,  l'agita  tellement,  que  son  cœur 
en  battait  encore  quand  il  se  réveilla. 

L'événement  fit  voir  que  la  vision  était  juste  ,  en 
jîronant  pour  une  année  le  jour  qui  lui  avait  été  ac- 
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cortlé.  Car  ce  ne  fut  qu'au  même  jour  de  l'année  sui- 
vante qu'il  souffrit  le  martire.  Le  délai  qu'il  avait  de- 
mandé n'était  au  reste  que  pour  mettre  ordre  à  ce  qui 
concernait  l'Eglise ,  et  pour  employer  les  derniers 
efforts  de  sa  charilé  à  secourir  les  pauvres  et  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin.  Ce  fut  par  cette  seule  rai- 
son, dit  le  diacre  Pontius,  que  Dieu  permit  à  ceux 
qui  l'avaient  banni  et  qui  devaient  le  faire  mourir,  de 
le  laisser  vivre  encore  quelque  tems;  en  effet,  outre 
les  autres  charités  qu'il  fit  et  que  nous  ignorons ,  on 
en  voit  quelques-unes  rapportées  dans  les  lettres 
qu'on  lui  écrivit  pour  l'en  remercier  (i). 

Pendant  que  le  saint  évêque  de  Carthage  prenait 
ces  sages  précautions,  le  proconsul  Paternus n'acquit- 
tait que  trop  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  saint  Ci- 
prien  de  trouver  les  prêtres  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui 
découvrir;  car  il  en  fit  arrêter  un  grand  nombre  , 
avec  beaucoup  de  diacres  et  même  d'évêques.  Il  fit 
mourir  les  uns  et  envoya  les  autres  en  prison  ou  aux 
mines,  après  les  avoir  fait  battre  à  coups  de  bâton. 
Une  grande  partie  du  peuple ,  et  même  des  filles  et 
des  enfans,  suivirent  l'exemple  de  leurs  pasteurs,  et 
confessèrent  généreusement  avec  eux  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ. Saint  Ciprien  l'ayant  appris,  leur  écrivit 
la  lettre  suivante  pour  les  consoler  et  les  encourager 
en  même  tems  (2): 


(i  )  Ce  sont  les  lettres  78  ,  7g   et  80  {  édition  de  Baluze  ).  Je  les 
rapporterai  dans  la  suite. 

[,t)  Préface  de  Lombert,  p.  81  et  82. 
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Lettre  de  saint  Ciprien  ,  écrite  pendant  son  exil , 
à  ISémésien  et  aux  autres  martirs  qui  étaient 
aux  mines. 

257. 

CCIII.  C'est  (le  Curubis,  comme  ou  vient  rie  le 
voir,  que  l'évêque  de  Carthage  écrivit  la  lettre  qui 
suit  (1)  : 

«  Ciprien  à  Némésien  ,  Félix ,  Lucius ,  un  autre 
«  Félix  ,  Litléus  ,  Polianus  ,  Victor  ,  Jader , 
«  Dativus ^  ses  collègues  (a)  ;  aux  prêtres^  ses 
a  confrères  ;  aux  diacres  et  aux  autres  frères 
«  qui  sont  aux  mines  (3) ,  martirs   de   Dieu  le 


i\)  C'est  la  77*  dans  les  e'djtions  de  Pame'Jiiis  et  de  Baliizej  7^» 
dans  celles  de  Rigault, d'Oxford  et  d'AJiisterilam  ,  et  la  Iradiictic.n 
de  Lombert. 

(2!  Ces  neufe'vêques  ont  assiste' l'année  prece'denlc  au  concile  de 
Carthage;  savoir:  We'niésianns  ,  de  Thubunes ,  au  n°S;  Fe'lix  ,  de 
Bagai,  au  n°  12;  Lucius,  de  Castra- Galba'  ou  Lucius,  de  The- 
heste  ,  aux  n"*  7  et  3i  5  un  autre  Fe'lix, d' Amaccura  ,  au  d°33;  J^it- 
teus,  de  Gemelles  ,  au  n°  8a  ;  Polianus  ,  de  Mileu  ,  au  n"  i3  ;  Vic- 
lor,  d'Octavum  ,  au  n°  78  ;  Jader,  de  Midila  ,  au  n°  /^5  j  et  Dafivusj 
de  Badcs  ,  au  n°  i5.  Voyez  l'édition  d'Am.sterdara  ,  p.  327. 

(3)  In  métallo  constitiitis.  Les  mines  auxquelles  e'taient  condam- 
nes les  chre'tiens  ,  e'taient  appele'es  Signensia  metalln.  Suivant  les 
Bollandistes(  14  septembre,  p.  320  ) ,  le  metalluni  Sigiiense  Ou  Si- 
g>znse  avait  pris  ce  nom  de  Siga ,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane 
dont  Strabon  fait  mention  (  p.  829  de  l'édition  deCasaubon  )  ;  clic 
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«  Phve  tout-puissant ,  et  de  Jésus-Christ  Notre 
«  Seigneur  ,  notre  Dieu  et  notre  Protecteur  ; 
«  Salut  éternel. 

«  La  gloire  que  vous  avez  acquise,  mes  1res  chers 
«  et  très  heureux  frères ,  voudiait  que  je  vous  allasse 


était  siluëe  en  face  de  Malaca  ,  ville  d'Espagne.  Strabon  dit  que 
Siga  était  dans  le  pays  des  Massœsylieus  ,  et  qu'elle  était  la  capi- 
tale des  états  de  Syphax.  Il  ajoute  que  Tinlérieur  des  terres  était 
montagneux  ,  et  p.  83o  ,  qu'il  y  avait  des  mines  de  cuivre.  Dans 
l'épîtreSo  de  saint  Ci  prien  (p.  i63  de  l'édition  de  Baluze) ,  qui  sera 
rapportée  plus  bas  ,  il  dit  metallum  Siguense. 

Holsténius  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  croit  que  \e  me t allum  siguense 
se  trouvait  auprès  de  8iguita,  ville  épiscopale  de  la  Kumidie.  Ba- 
ronius  jtrétendque  Siga  avait  d'abord  été  placée  dans  la  Mauritanie 
Tingitane  ,  et  qu'elle  fut  ensuite  donnée  à  la  Mauritanie  Césa- 
rienne.(  Bolland. ,  lo  septembre,  p.  4^6.  )  Les  Bollandjstes  con- 
viennent que  ce  fait  est  incertain.  Les  neuf  évêques  dont  il  est  ici 
question  ayant  leur  siège  en  Numidie,  Holsténius  s'est  sans  doute  cru 
autorisé  à  placer  Siguita  ou  Sigus,  en  Numidie.  Mais  le  témoignage 
de  Strabon,  parlant  des  mines  du  pays  des  Massaesyliens,  me  paraît 
devoir  faire  pencher  la  balance  en  faveur  tle  Siga  ,  qui  se  trouve 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  p.  3  de  mon  édition.  Morcelli  a  pré- 
féré Sigus  pour  son  évêché  dont  il  ne  fait  mention  (  1 ,  279)  que 
pour  le  concile  des  Donatistes  ,  l'an  l^ii.  Ce  Sigus  n'était  qu'une 
petite  ville  à  i5  milles  de  Constantine,  et  rien  ne  fait  croire  qu'il 
y  eût  des  mines.  Siga  ,  capitale  de  Syphax  ,  convient  bien  mieux 
pour  un  évêché ,  et  nous  ne  pouvons  pas  révoquer  en  doute  ses 
mines.  On  trouve  Sigus  aux  jiages  6  et  8  de  l'Itinéraire  dans  mon 
édition;  et  la  Notice  des  évêques  de  Numidie  y  place  un  évéché; 
mais  aucun  auteur  n'y  a  vu  des  mines.  Les  évêques  envoyés  dans  la 
Tingitane  pour  y  travailler,  jiurent  être  enibarcpiés  à  Caithage  et 
débarqués  au  port  de  Siga  ,  où  il  y  a  eu  aussi  un  évêché  sous  le 
nomde  Sicccsitanus.Je  reviendrai  sur  ce  sujet  après  avoir  terminé 
tout  ce  qui  regarde  le  m.irtirc  de  saint  Ciprien  ,  à  qui  ne  doivent 
pas  avoir  survécu  long-toms  ceux  qui  étaient  condamnés  au  tra- 
vail d«!s  mines. 
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«  voir  et  embrasser  moi-iiiênie.  Mais  puisqu'il  ne 
«  m'est  pas  permis  de  sortir  du  lieu  (i)  où  j'ai  été 
«  aussi  relégué  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
ce  (Ihrist,  je  me  transporte  auprès  de  vous  de  la  ma- 
«  nière  que  je  le  puis,  et  s'il  ne  m'est  pas  libre  de  le 
«  faire  corporellement,  je  m'en  dédommage  au  moins 
a  d'esprit  et  d'affection;  car  celte  lettre  vous  témoi- 
«  gnera  l'extrême  joie  que  me  causent  votre  vertu  et 
«  votre  courage.  Quoique  j'éprouve  en  effet  les  mêmes 
«  souffrances  'que  vous,  je  crois  que  la  charité  qui 
«  m'unit  à  vous  ma  donne  quelque  part  aux  vôtres. 
«  Et  véritablement,  comment  pourrais-je  me  taire  et 
«  ne  pas  élever  ma  voix ,  ayant  appris  des  choses  si 
«  grandes  et  si  glorieuses  de  mes  bien-aimés,  que 
«  Dieu,  par  sa  bonté,  a  comblés  d'honneur  et  de 
«  gloire?  Car  j'ai  su  qu'une  partie  d'entre  vous  a 
ce  déjà  pris  les  devans  pour  recevoir  des  mains  de 
«  Dieu  la  couronne  du  niartire,  et  q.ue  l'autre  esten- 
«  core  dans  les  prisons  ou  dans  les  mines ,  où  le  re- 
«  tard  du  dernier  supplice  ne  sert  qu'à  mieux  forti- 
«  fier  nos  frères,  et  à  les  armer  par  un  si  grand 
«  exemple  de  constance.  Ceux  qui  sont  ainsi  souffrans 
«  acquièrent  chaque  jour  une  nouvelle  récompense 
«dans  le  Ciel.  Mais  je  ne  m'étonne  pas,  mes  très 
«  chers  frères,  que  Notre  Seigneur  vous  ait  élevés  à 
«  un  si  haut  degré  de  gloire  et  de  grandeur,  lorsque 
a  je  vois  quelle  ardeur  et  quel  zèle  animent  votre  foi- 
«  Car  vous  avez  toujours  observé  ses  commandemens 

(0  De  Curubis. 
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(c  avec  une  vigueur  digne  de  votre  fermeté;  vous 
«  avez  conservé  la  simplicité  et  l'innocence ,  la  cha- 
«  rite  et  la  concorde,  la  modestie  et  l'humilité;  vous 
«  avez  rempli  les  fonctions  de  votre  ministère  avec 
«  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude;  vous  avez  raon- 
«  tré  votre  vigilance  pour  aider  ceux  qui  avaient  be- 
<f  soin  de  secours,  de  la  compassion  pour  les  pauvres, 
«  de  la  constance  pour  défendre  la  vérité ,  du  courage 
«  pour  maintenir  la  sévérité  de  la  disciplme;  et 
«  maintenant ,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  ces  grands 
«  exemples  de  vertu  que  vous  avez  donnés  jusqu'ici  , 
«  voilà  que ,  par  une  confession  et  des  souffrances  gé- 
«  néreuses,  vous  animez  hautement  nos  frères  au 
if  martire,  vous  leur  en  tracez  le  chemin  ,  afin  que, 
«  tandis  que  le  troupeau  suit  ses  pasteurs ,  et  s'ef- 
c(  force  d'imiter  leurs  mérites,  il  ait  part  aussi  à  leurs 
«  couronnes.  Quant  à  l'outrage  qui  vous  a  été  fait 
«  lorsqu'on  vous  a  indignement  maltraités  de  coups 
«  de  bâton,  avant  de  vous  envoyer  au  lieu  où  vous 
«  êtes,  ne  vous  en  mettez  point  en  peine;  vous  avez 
cf  ainsi  consacré  les  prémices  de  vos  souffrances.  Ce 
a  genre  de  supplice  n'est  point  infâme  pour  deschré- 
a  tiens  qui  mettent  toutes  leurs  espérances  dans  le 
«  bois  (i).  Un  serviteur  de  Jésus-Christ  le  contemple 
«  comme  le  sacrement  de  son  salut.  C'est  avec  plaisir 
«  qu'il  voit  ce  bois  qui  a  servi  autrefois  à  le  racheter 
«  servir  maintenant  à  le  couronner.  Mais  quelle  mer- 
«  veille  y  a-t-il  qu'étant,    comme   vous   l'êtes,  des 

(i)  Delà  croix. 
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a.  vases  ci'or  et  d'argent,  on  vous  ait  envoyés  aux  mines, 
ce  c'est-à-dire  au  lieu  d'où  s'exlraient  Foret  l'argent? 
a  II  est  vrai  qu'à  présent  la  nature  de  ces  liens  a 
«  changé;  autrefois  ils  avaient  coutume  de  donner 
«  l'or  et  l'argent  :  ils  les  reçoivent  depuis  que  vous  y 
«  êtes  entrés.  Vos  persécuteurs  ont  aussi  chargé  vos 
«  pies  de  chaînes;  ils  ont  environné  de  liens  infâmes 
«  des  membres  saints,  et  les  temples  de  Dieu, comme 
«  si  l'esprit  pouvait  être  lié  avec  le  corps,  comme  si 
«  le  fer  pouvait  souiller  l'éclat  de  votre  or.  Pour  des 
«  gens  voués  à  Dieu ,  qui  font  hautement  profession 
ic  de  leur  foi,  les  chaînes  sont  des  ornemens,  et  non 
«  pas  des  chaînes;  les  marques  ainsi  imprimées  sur 
«  les  pies  des  chrétiens  sont  plutôt  des  signes  d'hon- 
«  neur  que  d'ignominie.  O  pies  heureusement  liés, 
«  que  Notre  Seigneur  lui-même  déliera!  6  pies  heu- 
re reusement  liés ,  dont  les  chaînes  ne  les  empêchent 
«  pas  de  marcher  dans  la  voie  salutaire  du  Paradis  ! 
«  ô  pies  liés  en  ce  monde  pour  quelque  tems ,  mais 
«  qui  seront  toujours  libres  devant  Dieu  !  6  pies  ar- 
ec rêtés  un. moment  [)ar  des  entraves,  mais  qui  bien- 
ce  tôt  vont  courir  légèrement  dans  le  chemin  qui  mène 
ce  à  Jésus-Christ  !  qu'une  cruauté  envieuse  et  maligne 
ce  vous  serre  et  vous  garrote  maintenant,  tant  qu'il  lui 
«  plaira;  elle  ne  peut  empêcher  que  bientôt  vous  no 
ce  passiez  de  vos  souffrances  au  royaume  desCieux.  A 
ce  la  vérité,  dans  les  mines  ,  le  corps  ne  se  repose  pas 
«c  sur  un  lit  frais  et  délicieux  ;  mais  Jésus-Christ  est 
(c  son  rafraîchissement  et  son  repos.  Les  membres  fa- 
ce tigués  par  le  travail  n'ont  pas  d'autre  lit  que  la 
XIX.  8 
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«  terre;  mais  ce  supplice  n'en  est  plus  un  lorsqu'on 
a  est  couché  avec  Jésus-Christ.  Les  membres  sont 
«  sales  et  couverts  de  poussière;  mais  au  lieu  de 
«  bains  qui  nettoieraient  les  souillures  extérieures , 
«  l'âme  est  nettoyée  intérieurement  par  les  eaux  spi- 
«  rituelles  de  la  grâce.  On  n'y  donne  qu'une  mesure 
«  de  pain  ,  mais  (i)  ^ 

a  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain  :  il  vit  de 
«  toute  parole  qui  sort  de  la  bouciiede  Dieu. 

«  On  n'y  a  point  d'habit  pour  se  garantir  du  froid, 
«  mais  celui  qui  a  été  revêtu  de  Jésus-Christ  a  suffi- 
«  samment  d'habits  pour  le  besoin  et  pour  l'ornement. 
«  On  y  a  la  tête  en  désordre  et  mal  peignée,  mais 
«  puisque  Jésus-Christ  est  la  tête  de  l'homme,  tout 
«  sied  bien  à  une  tête  que  la  confession  du  nom  (ki 
«  Seigneur  rend  illustre  et  honorable.  De  quelle 
«  splendeur  ne  sera  pas  récompensée  toute  cette  dif- 
«  foniiité  qui  fait  maintenant  horreur  aux  gentils! 
«  C'est  une  peine  passagère  et  bien  courte  qui  sera 
«  changée  en  un  honneur  immortel,  lorsque, selon  la 
«  parole  du  bienheureux  apôtre  (2) , 

((  Notre  Seigneur  changera  notre  corps  vil  et  ab- 
«  ject,  en  le  rendant  semblable  à  son  corps  glo~ 
«  rieux.  » 


(1)  Deiiteronomn  ,  VIII,  3. 

(1)  Epître  aux  Pliilippiens ,  III,  îi 
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Seconde  et  dernière  partie  de  la  lettre  de  saint 
Ciprien  j  pour  consoler  les  martirs  de  la  priva- 
tion des  saints  sacrifices. 

CCIV.  «  Vous  ne  devez  pas  croire  non  plus,  mes 
«  très  chers  frères,  que  votre  piété  ou  votre  foi 
«  souffre  quelque  dommage  de  ce  que  les  prêtres  de 
«  Dieu  n'y  peuvent  pas  offrir  et  célébrer  les  sacrifices 
«  divins.  Au  contraire,  vous  célébrez  et  offrez  à  Dieu 
«  un  sacrifice  également  précieux  qui  contribuera 
«  beaucoup  à  vous  faire  obtenir  les  récompenses  cé- 
«  lestes-,  puisque  l'Ecriture  sainte  dit  (i): 

«  Le  sacrifice  que  Dieu  demande  est  une  âme  bri- 
«  sée  de  douleur;  vous  ne  dédaignerez  pas,  mon 
«  Dieu ,  un  cœur  contrit  et  humilié. 

a  C'est  ce  sacrifice  que  vous  offrez  à  Dieu  ;  c*est  ce 
i<  sacrifice  que  vous  offrez  sans  relâche  nuit  et  jour  , 
«  étant  devenus  des  victimes  pour  Dieu  ,  et  vous  pré- 
«  sentant  sans  cesse  à  lui  comme  de  saintes  et  inno- 
«  centes  hosties,  comme  l'apôtre  nous  y  exhorte 
«  lorsqu'il  dit  (2)  : 

«  Je  vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséricorde 
«  de  Dieu  ,  de  lui  offrir  vos  corps  comme  une  hostie 
«  vivante,  sainte  et  agréable  à  ses  ieux;  que  votre  foi 
«  soit  raisonnable  (3),  et  ne  vous  conformez  point 

(1)  Psaume  L,  v.  18. 

(3)   Epître  aux  Romains,  XII,  i  et  2. 

(3)   Rationabile  obseqiiiuw  l'eslrin/i.   Je  rétablis    ces  trois  mots , 
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((  au  siècle  présent;  mais  qu'il  se  fasse  en  vous  une 
i  transformation  par  le  renouvellement  de  votre  es- 
«  prit,  afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est  la  vo- 
ce lonté  de  Dieu  ,  ce  qui  est  bon,  agréable  à  ses  ieux  , 
«  et  parfait. 

«  Car  c'est  surtout  ce  qui  est  agréable  à  Dieu  , 
«  c'est  ce  qui  attire  davantage  sur  nous  sa  bienveil- 
<(  lance,  et  nous  acquiert  plus  de  mérite  auprès  de 
((  lui^  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  rendre  h  sa 
«  majesté  en  reconnaissance  de  tant  de  biens  dont 
«  nous  lui  sommes  redevables,  suivant  le  témoignage 
a  du  Saint-Esprit  dans  les  Psaumes  (i)  : 

K  Que  rendrai-je  au  Seigneur,  pour  tous  les  biens 
«  dont  il  m'a  comblé?  Je  recevrai  le  calice  du  salut, 
(c  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur,  J'accomplirai 
«  mes  vœux  au  Seigneur  à  la  face  de  tout  son  peuple  : 
«  la  mort  de  ses  élus  est  précieuse  aux  ieux  du  Sei- 
rt  gneur. 

(c  Qui  ne  prendrait  donc  très  volontiers  le  calice 
(f  du  salut?  qui  n'embrasserait  avec  joie  une  si  belle 
«  occasion  de  rendre  à  s<m  Seigneur  quelque  cbose 
K  de  ce  qu'il  lui  doit?  qui  ne  souffrirait  courageuse- 
«  meut  une  mort  précieuse  à  Dieu?,  et  qui  ne  serait 
«  ravi  de  plaire  à  celui  qui,  élevé  au-dessus  de  nous, 
«  nous  regardant  combattre  pour  la  défense  de  son 
(c  nom,  approuve  nos    désirs,  soutient    nos  efforts, 

(jui   sont  dans  le    texte,  et    qiie  saint   Ciprien   supinime  ilans  sa 
citation. 

(i)  Psaume  ex  V  ,3,4,  5. 
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«  couronne  nos  victoires,  et  nous  récompense  par  sa 
«  honte  de  ce  que  lui-même  a  fait  en  nous  et  pour 
«  nous?  car  que  ce  soit  lui  qui  nous  fasse  vaincre  et 
«  gagner  le  prix  du  combat,  Notre  Seigneur  le  dé- 
«  clare  dans  son  Evangile  quand  il  dit  (i)  : 

<(  Lorsqu'ils  vous  feront  comparaître,  ne  vous  in- 
«  quiétez  pas  comment  vous  parlerez,  ni  de  ce  que 
«  vous  direz;  ce  que  vous  devez  dire  vous  sera  inspiré 
«  à  l'heure  même.  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  pvTrIez, 
«  mais  l'esprit  de  voire  Père  qui  parle  en  vous. 

«  Et  encore  (2)  ; 

<i  Mettez  donc  dans  vos  cœurs  de  ne  point  prémé- 
t(  diter  comment  vous  répondrez  ;  car  je  vous  don- 
«  nerai  moi-même  des  paroles  et  une  sagesse  à  la- 
ce (juellc  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister,  et 
«  (ju'ils  ne  pourront  contredire. 

«  Ces  paroles  doivent  remplir  les  fidèles  d'une 
«  grande  confiance,  en  même  tems  qu'elles  rendent 
«  inexcusables  les  apostats,  de  ne  point  ajouter  foi 
«  à  celui  qui  promet  d'assister  lui-môme  ceux  qui.  le 
«  confessent,  et  de  ne  pas  craindr(;  celui  qui  menace 
(  d'une  peine  éternelle  ceux  qui  le  renient.  Vous  in- 
'<  spirez  tous  ces  sentimens  à  nos  frères,  très  gén<;- 
t(  reux  et  très  fidèles  soldats  de  Jésus-Christ ,  en  ac- 
"(  complissant  par  vos  actions  ce  que  vous  avez  ensei- 
<  gué  par  vos  paroles.  Aussi  vous  devez  vous  attendre 


(1)   Evangile  de  saint  Matlhicii ,  X,  19  et  20. 
{.■?■]   Evangile  de  saint  Luc,  XXI,  i4  et  i5. 


Il8  A.\NA.LliS    DK    II  AIN  A  UT. 

«  à  être  1res  eraiuls  dans  io  rovaiime  des  Cicux,  se- 
'f  Jon  celte  promesse  de  Notre  Seigneur  (i)  : 

«  Celui  qui  fera  et  enseignera  ainsi ,  celui-là  sera 
K  appelé  grand  dans  le  royaume  des  Cieux. 

«  Car  une  grande  partie  du  peuple  a  suivi  votre 
«  exemple,  et  ayant  confessé  avec  vous  le  nom  de 
«  Jésus-Christ ,  a  été  couronnée  avec  vous;  les  liens 
«  d'une  charité  magnanime  les  ont  unis  à  vous;  et  ni 
<c  la  prison  ni  les  mines  n'ont  pu  les  séparer  de  leurs 
ce  évêques.  Des  vierges  se  sont  trouvées  de  ce  nombre  ; 
«  elles  ont  rendu  cent  pour  un  selon  l'Evangile  (2)  , 
«  après  avoir  rendu  soixante,  auparavant;  et  une 
(f  double  gloire  leur  a  acquis  la  couronne  céleste.  Les 
«  enfans  mêmes,  surmontant  la  faiblesse  de  leur  âge, 
«  ont  prévenu  leurs  années  par  leur  courage  et  par 
«  la  gloire  de  leur  confession,  afin  que  votre  bien- 
«  heureuse  troupe  reçût  de  l'ornement,  de  tout  âge 
«  et  de  tout  sexe.  Quelle  vigueur  ne  doit  donc  pas 
«  vous  animer  à  présent ,  mes  très  chers  frères ,  au 
«  milieu  de  tant  de  victoires?  Combien  votre  cœur 
«  est-il  élevé,  votre  joie  parfaite,  votre  allégresse 
«  extrême,  de  n'avoir  plus  qu'à  attendre  la  récom- 
«  pense,  de  ne  pas  redouter  le  jour  du  jugement, 
«  de  marcher  dans  les  mines  à  la  vérité  avec  un  corps 
«  captif,  mais  avec  une  âme  libre  et  déjà  partici- 
«  pante  à  la  royauté,  sachant  que  Jésus  -  Christ;  est 
«  présont  au   milieu   de  vous,  et  qu'il   se  réjouit  de 

(i)  Evangile  de  sainl  M.tfllucii ,  V  ,   lo- 
(2)  1(1.,  XIII,  8. 
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«  voir  ses  serviteurs  tendre  au  royaume  des  Cieux 
«  par  !e  chemin  qu'il  leur  a  tracé?  Vous  attende/. 
«  à  eliaque  instant  avec  joie  le  jour  heureux  de  votre 
«  départ.  Tout  prêts  à  quitter  le  siècle,  vous  êtes  em- 
«  pressés  de  recevoir  la  récompense  des  martirs,  et 
«  d'être  associés  avec  eux,  espérant  qu'au  sortir  des 
«  ténèbres  de  ce  monde,  vous  jouirez  d'une  lumière 
((  éclatante  ,  et  vous  recevrez  une  clarté  qui  dissipera 
«  toutes  vos  souffrances  ,  selon  ce  témoignage  de 
«  l'apôtre  (i)  : 

«  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
«  proportion  avec  cette  gloire  qui  doit  un  jour  éclater 
w  en  nous. 

«  Mais  puisque  vos  oraisons  sont  dès  à  présent  ex- 
«  trêmement  efficaces,  et  que  les  prières  qui  sont 
«  faites  dans  l'affliction  obtiennent  plus  facilement  ce 
«  qu'elles  demandent ,  priez  Dieu  instamnjent  qu'il 
«  lui  plaise  de  consommer  par  sa  bonté  la  confession 
«  que  nous  avons  faite  de  son  nom,  et  qu'il  nous  dé- 
«  livre  ainsi  des  ténèbres  et  des  pièges  du  monde, 
«  afin  que ,  comme  nous  avons  été  unis  ici-bas  par  le 
«  lien  de  la  charité  et  de  la  paix,  pour  soutenir  en- 
«  semble  les  attaques  des  hérétiques  (;«)  et  les  persé- 
«  entions  des  Gentils,  nous  puissions  aussi  nous  ré- 
:<  jouir  ensemble  dans  le  royaume  des  Cieux. 

(c  Je  souhaite ,  mes    très  heureux  et    très    cliors 


(1)  Épître  aux  Romnins  ,  Vill ,  18. 

{'*)   Dans  le  concile  de  Cartl)a£;c  au  sujet  du  iiatènic  ,  l'an  256. 
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«  frères,  que  vous  vous  portiez  toujours  bien  en 
«  Notre  Seigneur,  et  que  vous  vous  souveniez  tou- 
«  jours  de  nous  en  toute  occasion.  Adieu.  » 

Du  martire  de  saint  Saturnin. 

267.  ■ 

CCV.  Pendant  que  les  ordres  donnés  par  l'empe-^ 
reur  Valérien  étaient  exécutés  si  rigoureusement  en 
Afrique,  les  autres  parties  de  l'empire  n'élaient  pas 
moins  malheureuses.  Celle  des  Gaules  y  fut  exposée 
comme  les  autres. 

Un  des  plus  célèbres  martirs  qui  y  succombèrent 
fut  saint  Saturnin  ,  premier  évêque  de  Toulouse.  J'ai 
déjà  parlé  de  ses  Actes  (i),  dont  j'ai  rapporté  le  com- 
mencement, et  qui  sont  un  des  plus  anciens  monu- 
mens  de  notre  histoire  ecclésiastique.  Voici  les  faits 
qui  en  résultent    (2). 

Deux  siècles  et  demi  s'étaient  écoulés  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  et,  dit  l'auteur  des  Actes, 
le  soleil  de  justice  qui  s'était  levé  au  milieu  des  té- 
nèbres, avait  déjà  commencé  à  répandre  la  lumièic 
de  la  foi  sur  les  vastes  et  fertiles  contrées  de  l'occi- 
dent ;  déjà  la  trompette  de  l'Evangile  s'était  fait  en- 


(1)  Tome  XVI,  p.  424. 

(2)  Les  vc'ritabies  Actes  des  martyrs,  recutillis  par  uoni  Kiiinait, 
ri  traduits  par  Drouet  de  Maiipertny.  Paris,  1739,  I,  191. 
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tendre  aux  extrémités  des  Gaules,  et  déjà  les  peuples 
qui  habitent  au  pié  des  Pirénées  avaient  reçu  la  doc- 
trine des  apôtres  ,  lorsque  sous  le  consulat  de  Décius 
et  de  Gratus,  l'an  aSo  de  notre  ère  (i),  Toulouse  re- 
connut Saturnin  pour  son  premier  évêque.  A  la  vé- 
rité, les  chrétiens  étaient  encore  en  petit  nombre 
dans  ces  belles  provinces  de  l'empire  romain;  leDieu 
du  Ciel  y  avait  peu  de  temples,  pendant  que  l'on 
voyait  dans  toutes  les  villes  fumeries  autels  et  couler 
le  sang  des  victimes  en  l'honneur  des  faux  dieux. 
Mais  Saturnin  commença  à  détruire  leur  culte  impie 
dans  sa  ville  épiscopale;  il  leur  imposa  silence,  fit 
cesser  leurs  oracles,  dévoila  les  mistères  (l'iniquité, 
et  l'on  vit  en  peu  de  tems  la  foi  des  chrétiens,  soute- 
nue parla  parole  de  leur  saint  pasteur^  éclairée  par 
sa  piété  ,  prendre  le  dessus  sur  le  culte  des  idoles.  Ce 
fut  ainsi  que  la  religion  de  Jésus-Christ  s'établit  sur 
les  ruines  d'une  religion  absurde. 

Le  saint  évêque  était  obligé,  pour  aller  à  une  petite 
église  qu'il  avait  fait  bâtir,  de  passer  devant  leCapitole. 
Car  il  y  avait  dans  les  prin-cipales  villes  de  l'empire 
des  temples  bâtis  sur  le  modèle  du  Capitole  de  Rome, 
et  qui  en  portaient  lé  nom  (2).  C'est  ce  que  j'ai  déjà 
observé  pour  Carthage.  Les  démons  qui  habitaient  ce 


(1)  C'est  l'époque  de  ce  consulat.  Dom  Ruiuart  l'a  reportée  sans 
motifs  à  l'an  245  j  et  Drouet  de  Maupertiiy,  entraîne  par  celte  au- 
torité', admet  ici  un  doute  qui  n'a  pas  de  fondement  solide. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet  au  tome  xvi ,  p.  4^6. 

(2)  Id.   Observation  du  traducteur,  p.  589. 
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superbe  temple,  disent  toujours  les  Actes  (i),  ne  pu- 
rent souffrir  la  présence  de  l'homme  de  Dieu;  ils 
furent  contraints  de  reconnaître  la  puissance  de 
Jésus-Christ,  que  Saturnin  exerçait  sur  eux,  et  leurs 
vains  simulacres,  reprenant  leur  nature,  ne  ren- 
dirent plus  de  réponse,  au  grand  étonnemcnt  de 
ceux  qui  les  consultaient. 

L'alarme  se  met  aussitôt  parmi  leurs  prêtres;  cette 
nouveauté  les  confond  ;  ils  se  demandent  les  uns  aux 
autres  d'où  peut  provenir  un  silence  si  peu  ordi- 
naire à  leurs  dieux  :  qui  peut  leur  avoir  ainsi  fermé 
la  bouche?  ces  dieux  sont-ils  en  colère  ou  absens?  doit 
vient  qu'insensibles  aux  prières  qu'on  leur  adresse,  ils 
n'écoutent  pas  même  la  voix  de  nos  ministres?  On  a 
beau  leur  immoler  des  victimes ,  en  vain  le  sang  des 
taureaux  coule  à  grands  flots  devant  leurs  autels; 
rien  n'est  capable  de  leur  rendre  la  parole  :  ils  sont 
sourds  et  muets. 

Quelques  personnes,  peu  affectionnées  à  la  nou- 
velle religion,  vont  trouver  ces  prêtres;  ils  les  aver- 
tissent qu'il  paraît  depuis  quelque  tems  on  ne  sait 
quelle  secte,  qui  fait  profession  d'être  ennemie  des 
dieux  immortels;  qu'elle  a  juré  leur  ruine,  et  qu'elle 
n'a  en  vue  que  de  substituer  à  leur  place  un  autre 
Dieu  qu'elle  adore.  Qu'un  certain  Saturnin  est  le  chef 
de  cette  secte  à  Toulouse;  que  cet  homme  passe 
souvent  devant  le  Capito.le,  et  que  sa  vue  semble  in- 
sulter aux  dieux  qui  y  font  leur  demeure.  Celte  vue 

'.'.  i   M.,  p.  197.. 
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les  a  sans  doule  irrités,  et  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  telle  est  la  cause  de  leur  silence.  Il  n'y  a 
qu'un  moyen  pour  les  arrêter  :  c'est  de  mettre  à  mort 
cet  impie. 

O  aveugle  furie,  s'écrient  les  Actes (i)!  6  malheu- 
reuse erreur!  commentas-tu  pu  persuader  à  des  es- 
prits raisonnables  ,  qu'un  homme  puisse  faire  peur  à 
des  dieux  ,  et  que,  pour  éviter  sa  présence  ,  ces  pau- 
vres divinités ,  éperdues  et  tremblantes ,  se  bannissent 
de  leurs  temples?  Misérables  que  vous  êles,  pourquoi 
donc  cherchez-vous  à  tuer  cet  homme?  allez  plutôt 
l'adorer  :  certes  il  mérite  mieux  vos  hommages  que 
ces  dieux  qui  tremblent  devant  lui.  ]Ne  voyez-vous 
pas  qu'ils  le  reconnaissent  pour  leur  maître?  Du 
moins  il  les  traite  comme  ses  esclaves.  Quelle  extra- 
vagance de  craindre  ceux  qui  craignent,  et  de  ne  pas 
craindre  celui  oui  se  fait  craindre! 

Cependant  les  esprits  sont  agités  de  divers  mouve- 
mens  :  les  uns  sont  surpiis  de  cet  événement;  les 
autres  plaignent  leur  malheur,  et  regrettent  l'éloi- 
gnement  de  leurs  dieux,  ou  redoutent  leur  colère.  Le 
peuple  s'avance,  curieux  de  savoir  la  cause  de  ce 
prodige.  On  dispose  tout  pour  un  sacrifice  extraor- 
dinaire; un  taureau  est  choisi  entre  cent  des  plus 
beaux  :  c'est  une  victime  digne  d'être  offerte  à  Ju- 
piter, et  il  n'y  a  personne  qui  n'espère  qu'à  ce  cou]) 
les  dieux,  charmés  delà  beauté  du  sacrihce,  retour- 
neront à  leur  ancienne  demeure,  et  rompront  enfin 

(1)  II!  ,  p.  193. 
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leur  long  et  opiniâtre  silence.  Tout  était  prêt,  et  l'oa 
allait  commencer,  lorsque  quelqu'un  de  la  troupe, 
ayant  aperçu  Saturnin  qui  allait  à  sa  petite  église , 
pour  l'office  du  jour  (c'en  était  un  solennel),  s'é- 
cria : 

«  Voici  l'ennemi  de  nos  dieux  qui  vient  ,  le  chef 
«  de  la  nouvelle  religion.  C'est  cet  homme  qui  prêche 
(c  partout  que  nos  dieux  sont  des  démons,  et  qu'il 
«  faut  ahattre  leurs  temples;  c'est  lui  qui  empêche 
«  les  oracles  de  parler,  et  de  nous  donner  aucune  ré- 
«  ponse.  Les  dieux  nous  le  livrent  tout  à  propos,  et 
«  il  ne  tiendra  qu'à  nous  de  nous  venger  du  tort 
«  qu'il  nous  faitj  et  de  venger  aussi  nos  dieux  de 
«(  l'injure  qu'ils  reçoivent.  Il  faut,  ou  qu'il  leur 
«  donne  sa  vie  pour  les  satisfaire,  ou  de  l'encens 
«  pour  les  apaiser.  » 

Il  dit,  et  en  même  fems  cette  multitude,  échauffée 
parce  discours  séditieux,  environne  le  saint  évêque. 
Il  se  voit  tout  à  coup  abandonné  par  un  prêtre  ot 
deux  diacres  qui  l'accompagnaient,  et  sur  l'heure 
même  mené  au  Capitole.  On  le  pressa  de  sacrifier 
aux  idoles;  mais  élevant  sa  voix  ,  il  dit  :  «  Je  n'adore 
«  qu'un  Dieu  ,  qui  est  le  seul  et  véritable  Dieu,  et  je 
«  suis  prêt  à  lui  immoler  des  victimes  de  louanges. 
«  Pour  \os  dieux,  ce  ne  sont  que  des  démons,  qui 
«  prennent  beaucoup  plus  de  plaisir  au  sacrifice  de 
«  vos  âmes  qu'à  ceux  de  vos  taureaux.  Au  reste  , 
«  comment  voulez-vous  que  je  les  craigne,  vous  qui 
«  avouez  qu'ils  craignent  devant  moi?  » 

Ces  paroles ,  ])rononcccs  avec    tout   lo  zèle   d'uu 


LIVRE    XLVl  ,     CIIAP.     58.    CCV.    2-57.  12^ 

lioniine  apostolique,  achevèrent  de  mettre  ce  peuple 
en  l'ureur.  On  prend  le  taureau  qui  était  destiné  pour 
le  sacrifice,  et  on  le  fait  servir  à  un  ministère  de 
cruauté  :  on  lui  passe  autour  des  flancs  une  corde 
dont  on  laisse  pendre  un  bout;  on  y  attache  Satur- 
nin par  les  pies;  puis  à  grands  coups  d'aiguillon  ou 
presse  l'animal  furieux.  Il  se  précipite  du  haut  c]a 
Capitolcj  et  entraîne  après  lui  le  saint  éyêque;mais  dès 
la  première  secousse,  Je  crâne  s'enfonce,  et  la  cervelle 
répandue  ensanglante  les  premiers  dégrés  du  per- 
ron. Le  corps  est  mis  en  pièces,  et  l'âme  recouvre  sa 
liberté.  Jésus-Christ  la  reçoit,  et  la  couronne  de  lau- 
riers immortels  (i). 

Suite  du  martire  de  saint  Saturnin. 

9 

CCVI.  Le  corps  de  saint  Saturnin  ,  privé  de  senti- 
ment, et  incapable  de  douleur,  restait  attaché  au 
taureau,  qui  continua  de  le  traîner  jusqu'à  ce  que  la 
corde  venant  à  se  rompre,  il  demeura  étendu  sur  le 
sable ,  où  on  lui  donna  une  sépulture  telle  que  la  con- 
joncture pouvait  le  permettre  ;  car  le  peu  de  chrétiens 
qui  étaient  alors  à  Toulouse,  n'osant,  à  cause  des  Gen- 
tils, rendre  ces  derniers  devoirs  à  leur  évêque ,  deux 
femmes ,  surmontant  la  faiblesse  de  leur  sexe ,  et  triom- 
phant de  celui  des  hommes,  par  une  foi  pleine  de  force 
et  de  générosité,  méprisant,  à  l'exemple  deleur  saint 

{\)  i(].,  ]).  194-196. 
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pasteur,  les  tourmens  auxquels  elles  s'exposaient  ;  deux 
femmes,  dis-je  ,  dont  l'une  était  servante  de  l'autre, 
enfermèrent  dans  un  cerceuii  de  bois  le  corps  de  ce 
bienheureux  martir,  et  le  descendirent  dànsunefosse 
profonde,  songeant  bien  moins  à  lui  dresser  un  tom- 
beau ,  qu'à  dérober  ses  précieuses  dépouilles  à  la 
haine  sacrilège  des  hommes  (i). 

Ces  dépouilles  demeurèrent  quelque  tems  incon- 
nues aux  hommes  sous  un  simple  gazon;  mais  elles 
étaient  connues  de  Dieu  et  honorées  par  les  anges. 
Saint  Hllaire  qui,  plusieurs  années  après,  fut  assis 
sur  le  siège  de  Toulouse,  dont  il  fut  le  troisième 
évoque,  ayant  fait  cieuser  jusqu'au  cerceuii,  décou- 
vrit ce  trésor;  mais  n'osant  toucher  à  ces  reliques  sa- 
crées, il  se  contenta  de  les  envelopper  à  la  hâte  d'une 
voûte  de  briques,  qu'il  eut  toutefois  la  précaution  de 
couvrir  d.e  terre,  pour  n^asles  exposer  à  la  profa- 
nation des  infidèles;  et  il  éleva  sur  le  tout  une  petite 
chapelle  en  charpente.  Mais  comme  dans  la  suite  plu- 
sieurs fidèles  curent  la  dévotion  de  se  faire  enterrer 
auprès  du  corps  du  saint  martir,  ce  lieu  se  remplit 
de  tombeaux,  ce  qui  fit  entreprendre  à  saint  Silvius  , 
successeur  de  saint  Hilair.e,  le  dessein  d'une  belle  et 
spacieuse  basilique,  dans  la  pensée  d'y  transférer  les 
reliques  de  saint  Saturnin.  Il  commença  l'ouvrage, 
mais  la  mort  l'empêcha  de  l'achever.  Cette  gloire 
était  réservée  à  saint  Exupère,  qui   succéda  à   saint 


(t)  Iil.  ,  p.  196  et  197.  Histoire  gëncrale  tlu  Languedoc  par  Hciix 
religieux  «le  Sain t-]VÎ sur.  yari*,  1730  ,  I  ,  i53. 
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Silvius  (i).  Ce  prélat,  que  son  mérite  extiaorrlinaire 
et  ses  rares  vertus  égalaient ,  non  seulement  à  tous  ses 
prédécesseurs  et  à  tous  les  autres  prélats  de  son 
siècle,  mais  ne  rendaient  pas  même  inférieur  au 
grand  Saturnin,  mit  heureusement  la  dernière  main 
à  ce  superbe  édifice.  Cependant,  comme  il  fesait 
quoique  difficulté  d'y  transporter  le  corps  dii  saint 
évoque,  non  qu'il  manquât  de  foi,  mais  par  un  moîif 
de  respect,  il  fut  averti  en  songe  de  ne  pas  différer 
plus  long-tems  d'exécuter  son  premier  projet  ;  qu'au 
reste,  les  âmes  des  saints  ne  craignaient  point  que 
leur  bienheureux  repos  fût  interrompu  par  la  dimi- 
nution que  pouvaient  éprouver  leurs  cendres,  ou 
par  quelque  mouvement  que  pût  recevoir  leur 
corps;  qu'au  contraire,  ce  qui  serait  avantageux 
pour  la  sanctification  des  fidèles  ne  pouvait  être  que 
très  glorieux  pour  les  saints  martirs.  Cette  vision 
ayant  rassuré  saint  Exupère,  il  présenta  aussitôt  une 
requête  aux  très  religieux  empereurs,  pour  avoir  la 
permission  de  faire  cette  translation;  ce  qu'il  obtint 
sans  peine  de  la  piété  des  princes,  et  la  cérémonie 
s'en  fit  avec  une  magnificence  proportionée  à  la 
gloire  du  nom  de  saint  Saturnin,  et  digne  de  la 
piété  de  saint  Exupère  (2). 

Saint  Jérôme    fait  en  divers  endroits  de  ses  ou- 


(1}  (Je  qui  suit ,  jusqu'à  ta  fin  de  l'alinc'a  ,  a  été  ajouté  au  récit 
précédent ,  vers  le  commencement  du  cinquième  siècle. 

12)  Les  véritables  Actes  des  martyrs.  Paris,  1739,  1,  198  et 
'99- 
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vrages  (i)  l'éloge  du  saint  évêque  Exupèrc.  Inno- 
cent P'  lui  écrivit  une  lettre  qui  contient  plusieurs 
points  de  discipline,  et  le  canon  des  livres  de  l'Écri- 
ture sainte. 

Tous  lesmartirologes  et  toutes  les  anciennes  litur- 
gies fout  une  mention  honorable  de  saint  Saturnin. 
Le  Missel  gothique,  qui  est  fort  ancien,  et  qui  a  été 
iong-tems  en  usage  dans  la  province  Narhonaise, 
l'appelle  un  témoin  du  nom  et  de  la  puissance  de 
Dieu,  qui  a  rendu  le  nom  de  Dieu  fort  connu,  qui 
Ta  publié  hautement,  conclamatissimus  testls.  Le 
Missel  mozarabique  en  a  une  messe  particulière  , 
aussi  bien  que  le  gothique.  Ses  actes  y  sont  rapportés 
tout  au  long  tels  qu'ils  sont  ici;  et  dans  le  bréviaire 
mozarabique  ,  on  trouve  les  mêmes  actes  mis  en  vers. 
Fortunatus  et  Sidoine  Apollinaire  ont  décrit  son 
martire  dans  leurs  poésies  (2). 

Grégoire  de  Tours  ajoute  une  circonstance  au  ré- 
cit qu'il  a  tiré  des  actes  de  saint  Saturnin  (3):  c'est 
que  le  saint  évêque,  voyant  la  désertion  de  ses  dis- 
ciples, demanda  à  Dieu  de  n'avoir  jamais  un  Tou- 
lousain pour  successeur;  mais  outre  qu'une  telle  de- 


(i)  Epistola  ad  Rusticum  monachum.Epist.  ad  Furiam.  Coin- 
menl.  in  Zachariam  prophetam.  Voyez  les  lettres  de  saint  Jérôme, 
traduites  en  français  par  Roussel.  Paris  ,  lyiS,  I  ,  :Go/xvni*  lettre 
adresse'e  au  moine  Rustique. 

(a)  Les  véritables  Actes  des  martyrs,  I,  SSg  et  690.  Note  du 
traducteur. 

(3)  Tome  XIV,  p.  43;  ,  pour  le  texte,  et  44o  pour  la  tra- 
diictien. 
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mande  eût  été  peu  digne  de  la  charité  héroïque  d'un 
martir,  on  a  vu  dans  les  siècles  suivans  phisieurs 
Toulousains  élevés  sur  le  siège  épiscopal  de  celle 
ville.  D'ailleurs  le  silence  des  Actes  de  ce  saint  com- 
bat cette  circonstance,  s'il  ne  la  détruit  pas.  Grégoire 
de  Tours  (i)  n'aura  pas  bien  compris  sans  doute  le 
sens  de  la  prière  de  saint  Saturnin,  laquelle  regar- 
dait peut-être  les  disciples  qui  l'abandonnèrent  plu- 
tôt que  les  Toulousains  (2).  Il  paraît  cependant 
qu'aucun  Toulousain  n'a  été  élevé  sur  le  siège  de 
Toulouse  avant  Grégoire  de.  Tours. 

Ces  deux  pieuses  femmes  qui  ensevelirent  le  corps 
de  saint  Saturnin  sont  celles  que  l'on  honore  à  Tou- 
louse et  dans  le  diocèse  sous  le  nom  de  saintes 
Puelles  (3),  nom  que  porte  encore  aujourd'hui  une 
petite  ville  de  l'ancienne  province  de  Lauraguais^  si- 
tuée dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  où  elles 
furent  peut-être  enterrées  (4). 

Le  culte  de  saint  Saturnin  csl  aussi  éîciulu  que  la 
gloire  de  son  nom  et  de  son  martirc.  Ce  saint 
est  également  honoré  en  France  et  en  Espagne. 
Grégoire  de  Tours  témoigne  qu'il  y  avait  de  son 
tems  des  reliques  de  ce  saint  n^artir  en  d'autres  en- 
droits qu'à  Toulouse,    et  que  partout  Dieu  y  opérait 


(i)  Voyez  Tillemont,  dans  son  Hialoire  ecclésiastique  ,  hmc  III, 
note  1  sur  saint  Saturnin. 

(2)  Histoire  générale  de  Languedoc  ,  I,  i33. 

(3)  Catel ,  Mémoires  ,  p.  821. 

(4)  Histoire  gcni'rale  de  Languedoc,  I  ,  i33. 

XIX.  Q 
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des  miracles  (i).  Dans  le  tems  où  vivait  Grégoire  de 
Tours,  vers  l'an  Syi ,  Launebode,  duc  de  Toulouse, 
fit  bâtir  dans  cette  ville  une  église  en  l'honneur  du 
même  saint  (2).  Fortunat,  qui  a  décrit  plusieurs  par- 
ticularités du  martire  de  Saturnin  ,  dit  que  son  nom 
est  vénérable  par  toute  la  (3)  terre.  Il  y  a  une  messe 
propre  de  saint  Saturnin  dans  un  ancien  missel  des 
Gaules.,  écrit  au  commencement  du  huitième  siècle  , 
et  publié  pour  la  première  fois  par  le  père  Tomasi  , 
religieux  théatin  et  depuis  cardinal,  et  ensuite  par 
le  père  Mabillon  (4). 

Telle  fut  l'origine  de  l'église  de  Toulouse,  également 
respectable  par  le  martire  de  saint  Saturnin,  son  pre- 
mier évêque,  et  la  sainteté  d'Honorat,  d'Hilaire,  de 
Silvius  et  d'Exupère,  ses  successeurs,  dont  la  collé- 
giale de  son  nom  conservait  les  précieux  restes  avec 
une  infinité  d'autres  reliques  qui  la  distinguaient  de 
toutes  les  églises  de  France  (5). 


(i)  Id.,  ibidem. 

(2)  Id.,  p.  282. 

(3)  Id. ,  p.  i33. 

(4)  Liturg.  Gallic,  -p.  17661219. 

(5)  Histoire  géoërale  île  Languedoc  ,  I  ,  i3/j. 
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De  saint  Papoul,  et  de  quelques  autres  martirs 
qui  ont  sou^ffert  à  cette  époque. 


'.B"]. 


CCVIÎ.  Entre  plusieurs  disciples  qu'on  donne  à 
saint  Saturnin  ,  saint  Papoul  paraît  tenir  le  premier 
rang  (i).  Il  est  parlé  de  lui  dans  les  Actes  de  Tévêquc? 
de  Toulouse.  Il  y  est  dit  qu'il  partagea  les  travaux 
apostoliques  de  ce  saint  ëvêque,  et  qu'il  prêcha  la 
foi  avec  lui  aux  peuples  qui  habitaient  le  midi  de  la 
France  dans  le  troisième  siècle.  La  couronne  du 
martire  fut  sa  recompense ,  mais  plus  tard ,  sous 
l'empire  de  Dioclétien(2),  sous  l'an  3o4. 

Saint  Proie  et  saint  Hiacintlie,  martirs  (3),  occu- 
pent une  place  distinguée  parmi  les  chrétiens  qui 
scellèrent  à  Rome  la  foi  de  IcUr  sang,  pendant  les 
persécutions  des  empereurs.  Suivant  leur  épitaphe  , 
qui  fait  partie  des  œuvres  de  saint  Damase ,  ils  étaient 
frères.  Hiacinthe  combattit  le  premier;  mais  Prote 
fut  couronné  avant  lui.  On  lit  dans  les  Actes  de 
sainte  Eugénie,  honorée  le  aS  décembre,  qu'ils 
étaient  l'un  et  l'autre  eunuques  de  celte  vertueuse 


(i)  Id.  ,  ibidem. 

(2)  Vies  des  Saints  ,  par  Goticscard  ,  3  novembre. 
(.'»)  Voyez  les  poèmes  du  pape  Damase  ,  curm.  27,  p.  7^  i  <'l  Tille 
mont ,  perstictitioii  de  Valérien  ,  ■j.ii.  G 
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femme,  et  qu'ils  souffrirent  tous  trois  sous  Valérien, 
en  'i5'j.  Mais  cette  date  neparaît  pas  certaine;  nous 
apprenons  en  effet  du  calendrier  de  Libère ,  quo 
sainte  Basille,  qui  vraisemblablement  fut  compagne 
de  sainte  Eugénie,  rejçut  la  couronne  du  martire  le 
2-2  décembre  3o4 ,  durant  la  persécution  de  Dioclc- 
tien  ,  et  qu'elle  fut  enterrée  sur  la  voieSalarienne  (i). 
Mais  Jacques  de  Guyse  (i)  place  leur  martire  sous 
les  empereurs  Valérien  et  Gallien. 

Saint  Avit ,  de  Vienne,  Forlunat,  etc. ,  mettent 
sainte  Eugénie  au  nombre  des  plus  célèbres  d'entre 
les  vierges  qui  moururent  pour  la  défense  du  chris- 
tianisme (3).  La  fête  de  saint  Proîe  et  saint  Hia- 
cinthe  est  marquée  au  1 1  de  septembre  dans  le  calen- 
drier de  Libère,  et  il  y  est  dit  qu'elle  était  célébrée  à 
leur  tombeau  sur  l'ancienne  voie  Salarienne,  dans  le 
cimetière  de  Basille.  Ge  cimetière  fit  depuis  partie 
de  celui  de  sainte  Pi'iscille,  qui  avait  été  enterrée  à 
peu  de  dislance  de  la  nouvelle  voie  Salariehne  (4j. 

On  trouve  la  fête  de  saint  Prote  et  de  saint  Hia- 
cinthe  dans  les  plus  anciens  martirologes.  En  366 , 
le  pape  Damase  fit  ôter  la  terre  qui  dérobait  la  vue 
de  leur  tombeau.  Vers  le  même  tems,  un  prêtre  , 
nommé  Théodore ,  bâtit  une  église  sur  ce  tombeau , 


(i)  Vies  lies  Saints  ,  par  Godt'scanl ,  ii  septembre. 
("î)  Tome  V,  p.   io3. 

(3)  Voyez  saint  A  vit ,  de  f^irginibus  ,  p.  iSia. 

(4)  Bosins    et    Arins^hi  .     Homn  subterrnnen  ,   I,  3,  c,  3o  ;    1,  /•- 
.34,37. 
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comme  on  le  voit  par  une  ancienne  épitaphe  que  Ba- 
lonius  a  publiée.  Anastase  rapporte  que  le  pape  Sim- 
maque  enrichit  depuis  cetle  église  en  ornemens  et  en 
vases  précieux.  En  i5c(2  ,  Clément  VllI  transféra  les 
reliques  des  deux  saints  martirsdans  la  ville  de  Rome, 
et  les  déposa  dans  l'église  de  Saint-Jean-Batiste,  ap- 
partenant aux  Florentins.  L'histoire  de  cette  transla- 
tion est  dans  les  notes  que  Sarazanius ,  témoin  ocu- 
laire, a  faites  sur  les  poëraes  de  saint  Damase. 

Inutilement  chercherait-on  des  expressions  assez 
énergiques  pour  louer  dignement  l'invincible  cou- 
lage ffes  martirs.  Us  affrontaient  la  fureur  des  tirans 
dont  les  armes  avaient  conquis  tout  le  monde  connu, 
et  dont  la  puissance  était  redoutée  des  rois  et  des 
peuples.  Seuls  et  sans  armes,  ils  paraissaient  sans 
crainte  devant  ces  superbes  conquérans,  qui  pen- 
saient que  tout  devait  plier  sous  leur  joug.  Animés 
par  le  secours  de  la  grâce,  ils  triomphaient  de  toutes 
les  puissances  de  l'enfer  et  du  monde  :  les  bêles  fé- 
roces, les  glaives  et  les  flammes  ne  pouvaient  ra- 
lentir leur  ardeur.  Gais  et  intrépides  au  milieu  de 
l'appareil  des  plus  affreux  supplices,  ils  déconcer- 
taient leurs  ennemis,  et  remportaient  la  victoire  sur 
les  hommes  et  sur  les  démons.  Quelle  gloire  dans  un 
tel  courage  !  Ayant  de  semblables  exemples  sous  les 
ieux,  aurions-nous  encore  la  lâcheté,  dit  Godescard, 
de  nous  décourager  dans  les  tentations ,  et  de  mur- 
murer dans  les  épreuves  lesplus  ordinaires  de  lavie (  i)! 

1/  Vies  lies  Saints,  par  Guiloscard  ,  ii  se|itcmbrc. 
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Les  femmes  participaient  à  ces  nobles  sentimens  , 
et  surpassaient  quelquefois  les  hommes.  C'est  ce  que 
prouvent  saintes  Rufîne  et  Seconde^  vierges  et  mar- 
tires.  Elles  étaient  filles  d'Astërius  ,  homme  de  fa- 
mille sénatoriale.  Elles  avaient  élé  promises  en  ma- 
riage, l'une  à  Armentarius,  et  l'autre  à  Vérinus, qui 
tous  deux  professaient  alors  le  christianisme,  mais 
qui  eurent  la  lâcheté  d'apostasier ,  en  267,  lors  de  la 
persécution  excitée  par  Vaîérien  et  Gallien.  Rufine 
etSeconde  rejetèrent  avec  horreur  la  proposition  qui 
leurfut  faite  d'abjureraussi  la  religion  de  Jésus-Christ, 
et  s'enfuirent  de  la  ville;  mais  ayant  été  arrêtées,  on 
les  conduisit  devant  JuniusDoiiatus,  préfet  de  Rome, 
qui,  aprèsleur  avoirfait  souffrir  diverses  tortures, les 
condamna  à  perdre  la  tête.  Elles  furent  exécutées  et 
enterrées  dans  une  forêt  à  douze  milles  de  la  ville.  On 
bâtit  sur  leur  tombeau  une  chapelle,  à  laquelle  le 
pape  Damase  substitua  une  grande  église.  Il  se 
forma  en  ce  lieu  une  ville  qui  fut  appelée  Sylva 
candida,  et  qui  devint  un  siège  épiscopal.  Mais  l'é- 
glise ayant  élé  détruite  par  les  barbares  ,  dans  le 
douzième  siècle,  l'évêché  fut  uni  à  celui  de  Porto. 
En  1120,  on  transporta  les  reliques  des  saintes 
martires  dans  la  basilique  de  Latran ,  près  du  batis- 
tère  de  Constantin.  On  conserve  le  corps  entier 
d'une  sainte  Rufine,  vierge  et  martire,  dans  l'église 
abbatiale  de  Schwartzarch ,  ordre  de  saint  Benoît , 
au  diocèse  de  Strasbourg.  On  ignore  si  c'est  la  même 
dont  il  est  ici  question.  On  y  fait  la  fête  de  la  trans- 
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lation  de  ses  reliques  le  27  d'août  (i);  mais  la  révo- 
lulion  de  1792  a  vraisemblablement  fait  disparaître 
ces  anciens  souvenirs. 

Voyez  les  Actes  de  sainte  Rufine  et  de  sainte  Se- 
conde, abrégés  par  Tillemont  (2),  et  les  remarques 
de  Pinius,  un  des  commentateurs  de  Bollandus  (3). 

On  voit  combien  cette  persécution  fut  cruelle. 
Elle  est  comptée  pour  la  huitième  par  presque  tous 
les  auteurs  ecclésiastiques;  mais  elle  est  véritable- 
ment la  neuvième  (  art.  clxxviii  ),  Saint  Optât  (4) 
dit  que  celle-ci  et  celle  de  l'empereur  Décius  ont  été 
désignées  par  Daniel  sous  la  figure  de  lion.  On  ne 
doit  donc  pas  être  surpris  que  le  seul  commence- 
ment en  ait  donné  lieu  à  saint  Ciprien,  dans  son 
Exhortation  au  Martire  ,  de  croire  que  le  tems  de 
l'antéchrist  était  proche  (5). 

La  translation  des  reliques  de  saint  Pons  ou 
Ponce  dans  une  célèbre  abbaye  de  son  nom  en  Lan- 
guedoc, située  dans  l'ancien  diocèse  de  Narbonnc, 
et  érigée  en  évêché  par  le  pape  Jean  XXil  ,  nous 
donne  lieu  de  remarquer  ici  que  ce  saint  fut  marti- 
risé  à  Cémèle  (6),  près  de  Nice,  dans  les  Alpes;  et  , 
à  ce  que  l'on  croit ,  sous    la  niême   persécution   de 


(1)  Id. ,  n  juillet. 

(2)  Tillemont ,  Mëm.   pour  l'histoire  ecclésiastique,  t.  IV,  p.  5. 

(3)  Tome  III  >  Julii ,  ]>.  28. 

(4)  Optati  Milei'iUini  lib.  3,  p.  71  ,  b.  Parisiis,  i63i. 

(5)  Mémoires  pour  riiistoire  cccle'siastiquc  ,  par  Tillemont     Pa- 
ris, 1701,  IV,  5. 

(6;  Bolland..  \\  mnii ,  p.  37?  e!  suivantes. 
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Valérien.  On  peut  joindre  au  martire  de  saint  Pons 
ceux  des  saints  Antouin,  Prudence  et  Baudille;  non 
pas  tarit  sur  la  foi  de  leurs  Actes,  qui  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  certain ,  que  parce  qu'ayant  souf- 
fert, à  ce  qu'il  paraît,  sous  les  empereurs  idolâtres, 
ils  peuvent  avoir  été  martirisés  sous  la  persécution 
de  Valérien,  qui  fnt  une  des  plus  violentes  (i), 
surtout  dans  la  partie  méridionale  des  Gaules,  comme 
le  prouve  le  supplice  de  l'évêque  de  Toulouse. 

autres  martirs  des  Gaules .  Progrès  du  christia- 
nisme. 


'.5']. 


CCVIII.  On  est  fort  partagé  sur  la  naissance  ,  la 
mort  et  le  lieu  du  martire  de  saint  Antonin.  Les 
uns  (a)  le  font  disciple  de  saint  Denis,  évêque  de 
Paris  ,  et  prétendent  qu'il  était  originaire  dePamiers, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  où  ils  croient 
qu'il  fut  martirisé  ;  d'autres  (3)  le  font  descendre 
des  rois  visigoths  ,  et  ne  le  font  vivre  qu'au  huitième 
siècle;   d'autres   enfin  (4)  veulent   qu'on   l'ait  con- 

(i)  Histoire  générale  de  Languedoc  ,  1 1  i34- 
(a)  Chifflet,  de  tino  Dyon.,  p.  \^6. 

(3)  Catel,   Mem.  ,  p.  3i8  et  suivantes.    Gallia  chiiatianu  ,  t.  2, 
]!(  267  et  suivantes 

(4)  Tillemont  ,  Mc'ni.  pour  l'Iiisfoirc  crcle'siasficpie  ,  IV,   p,    j64 
et  suivantes.  Baillct,  2  septembre.  tJolland.  ,  i\Julii. 
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fondu  avec  saint  Antonin ,  martir'rsé  à  Apaméc  en 
Sirie.  Dans  cette  diversité  de  sentimens,  dom  Yais- 
selte  se  contente  do  juger  coinme  le  plus  probable 
qu'il  y  a  eu  un  saint  Antonin  martirisé  ou  dans  un 
lieu  de  Rouergue  en  Aquitaine,  qui  porte  son  nom, 
ou  à  Frédélas,  qu'on  appelle  à  présent  Pamiers, 
dans  la  Narbonaise;  mais  qu'on  ignore  le  tems  et  les 
circonstances  de  sonmartire,  et  peut-être  aussi  le 
jour  de  sa  mort  ;  car  il  paraît  que  le  saint  de  môme 
nom,  dont  les  anciens  martirologes  marquent  la  fête 
au  îi  ou  au  3  de  septembre,  est  saint  Antonin, 
martir  d'Apamée  en  Sirie  (i)- On  peut  lire  à  ce 
sujet  (2)  une  savante  dissertation  où  ce  jugement  est 
prouvé  avec  de  grands  détails,  et  il  est  aussi  celui 
de  Tillemont  et  des  Bollandistes. 

Les  Actes  (3)  que  nous  avons  de  saint  Prudence , 
natif  de  Narbonne,  et  archidiacre  de  la  même  église, 
portent  qu'il  souffrit  pour  la  foi,  et  qu'il  fut  marti- 
risé le  4  tlu  mois  de  novembre,  auprès  de  la  même 
ville;  ce  qui  pourrait  nous  faire  croire  qu'il  était 
disciple  de  saint  Paul ,  premier  évêque  de  Narbonne, 
si  ses  Actes  étaient  plus  authentiques,  et  qu'on  pût  y 
ajouter  foi.  Il  peut  se  faire  qu'on  l'ait  confondu (4)  avec 
un  saint  d'Espagne  du  même  nom.  Il  paraît  du  moins 
que   ses  reliques  furent  conservées  dans  une  église 


(1)  Histoire  générale  de  Languedoc,  1,  i34- 

(2)  Id.,  p.  621. 

(3)  Labb. ,  bibl.  ,  t.  II,  p.  606  et  suivantes. 
'y\)   Voyez  Mabillon  ,  ad ann.  qSo  ,  p.  f\o. 
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voisine  de  Narboune,  dédiée  sous  sou  invocation  , 
d'où  un  évêque  de  Langres  (i)les  enleva  au  neu- 
vième siècle,  lorsqu'à  son  retour  du  pèlerinage  de 
Saint-Jacques,  en  Galice,  il  passait  parNarbonne(a). 
Dom  Vaisselle  joint  à  ces  martirs  saint  Baudèlc 
ou  Baudile  (3) ,  à  qui  sa  constance  dans  la  foi,  et  le 
refus  généreux  qu'il  fit  de  sacrifier  aux  idoles  (4) 
méritèrent  la  couronne  du  martire  dans  la  ville  de 
Nîmes.  On  croit  qu'il  fut  martirisé  sous  les  empereurs 
idolâtres;  mais  on  ignore  le  véritable  tems  de  son 
martire.  Ses  Actes  lui  donnent  une  naissance  illustre, 
de  grandes  richesses,  une  épouse  d'une  piété  distin- 
guée, avec  laquelle  il  voyagea  en  divers  pays,  après 
avoir  abandonné  le  sien.  Sa  mémoire  est  également 
célèbre  en  Languedoc  et  en  Espagne,  surtout  en  Ca- 
talogne. Son  tombeau  ne  le  fut  pas  moins  par  le 
grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  y  opéra  du  tems 
de  Grégoire  de  Tours  (5),  et  particulièrement  parun 
laurier  qui  en  sortait, et  dont  on  portait  des  feuilles 
jusque  dans  l'orient.  On  bâtit  sur  ce  tombeau,  situé 
au  voisinage  de  Nîmes,  une  église  avec  un  monas- 
tère, que  le  pape  Nicolas  T'  donna  aux  évéques  de 
cette  ville,  et  que  ceux-ci  cédèrent  ensuite,  sur  la 
fin  du  onzième  siècle,  à  Séguin  ,  abbé  de  lar  Chaise- 


(i^;  Lahh.  ,  hibl. ,  t.  II  ,  p.  fio8  et  suivantes. 
{i)  Histoire  gcncraîe  de  Languedoc  ,  I  ,  i34- 

(3)  Bandilius . 

(4)  Bolland.,  20   maù.  Voyez  Tilleniont ,    Mëm.   poiir  servira 
j'histoirc  écoles.  ,  t.  IV^  cl  1-lorcntini  ,  p.  544  et  suivantes. 

(5)  Grcf^nr.    Turon.  de  p;lorin  viartyrnm ,  1.  i,  c.  78. 
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Dieu,  qui  y  établil  des  religieux  de  son  monastère. 
Depuis  ce  tems-là,  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Bau- 
dile  ne  fut  plus  qu'un  prieure  dépendant  de  la 
Chaise-Dieu  (i). 

Valérien,  en  parlant  pour  aller  en  Orient  contre 
les  Perses  ,  avait  laissé  le  commandement  des  Gaules 
à  son  fils  Gallien(  «r^.  cxxxv)  ,  lui  donnant  pour 
être  à  la  tête  des  troupes  Marcus  Latiénusfou  Lati- 
nus)  Postumus,  de  basse  naissance,  mais  distingué 
par  ses  grandes  qualités,  qui  lui  avaient  mérité  le  con- 
sulat (2).  Gallien  ayant  quitté  les  Gaules  pour  aller 
enPannonie,  Postume  en  avait  profilé  (art.  clxxviu) 
pour  se  faire  proclamer  empereur.  Il  n'exécuta  donc 
point  les  ordres  de  Valérien  contre  les  chrétiens, qui 
trouvèrent  un  asile  dans  ses  états.  Il  n'est  ainsi  pas 
étonnant  qu'en  cette  année  saint  Pérégrin  ait  établi 
l'église  d'Auxerre,  saint  Genulfe  celle  de  Cahors,  et 
quelque  tems  après,  saint  Savinien  celle  de  Sens  (3). 

Nous  avons  vu  (4)  que  l'an  i5o,  sept  évêques 
étaient  venus  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  la  reli- 
gion chrétienne.  On  ne  doute  point  que  ces  sept 
évêques  ne  fussent  accompagnés  de  plusieurs  autres 
ministres  inférieurs.  On  ne  doit  pas  douter  non  plus 
qu'avant  de  fixer  leurs  sièges  dans  les  Gaules,  ils 
n'eussent  prêché  la  foi  en  divers  lieus  sur  leur  pas- 

(i)  Histoire  générale  de  Languedoc,  I,  i35. 

(2)  L'Art  de  vérifier  les  dates  ,  chronologie  des  empereurs. 

(3)  Histoire  lite'rairc   de  France  ,    ])ar  des  Be'necfictins.    Paris; 
1733,  tome  I,  parlie  2,  p.  488. 

(4)  Tome  XVI  ,  p.  437. 
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sage  OU  autrement  (i).  Jusqu'alors  la  prédication  de 
l'Évangile  ne  s'était  répandue  que  faiblement  dans 
nos  provinces.  On  n'y  voyait  que  peu  d'églises ,  éle- 
vées en  quelques  endroits  par  la  dévotion  des  fidèles, 
pendant  que  les  temples  des  idoles  fumaient  de  tous 
cotés  par  les  sacrifices  que  l'on  offrait  au  démon. 
Mais  (2) ,  après  l'arrivée  de  ces  saints  missionaires  , 
on  vit  les  peuples  ,  auparavant  idolâtres,  se  convertir 
en  foule  à  Jésus-Clirist ,  et  la  lumière  de  la  foi  péné- 
trer presque  partout.  Ces  saints  hommes  (3)  ,  après 
avoir  batisé  leurs  disciples ,  les  instruisaient  des  ma- 
tières religieuses,  et  même  leur  enseignaient  les 
belles-lettres,  lorsque  les  peuples  les  ignoraient.  Ainsi, 
en  détruisant  l'idolâtrie  et  la  superstition,  ils  n'in- 
terdisaient point  les  lettres  humaines  et  la  saine  phi- 
losophie. Ils  ne  fesaient  que  les  perfectionner,  en  y 
ajoutant  la  connaissance  des  sciences  qui  regardent 
le  christianisme.  Il  y  eut  donc  alors  dans  les  Gaules 
autant  d'écoles  chrétiennes  qu'on  y  vit  d'églises  éta- 
blies et  fortnées.  Et  jusqu'à  quel  point  ne  s'y  multi- 
plièrent-elles pas  en  peu  de  tems ,  malgré  les  efforts 
de  l'ignorance  pour  en  empêcher  le  progrès? Le  pro- 
grès de  la  prédication  de  l'Evangile  dans  les  Gaules 
prouve  le  progrès  qu'y  firent  les  lettres  (4). 


(i)  jdcta  Mnriyriiw. ,  p.  iio,  n.  2. 

(2)  Grégoire  de  Tours,  Hist.de  France  ,  liv.  1,  n.  28,  dans  l'édi- 
tion de  '(iyf). 

(3)  Tillemont ,  Mémoires  |Unir  servir  ;':  l'hist.  rccle's.  ,  lîl,  3o.i. 

(4)  Histoire  lile'raire  delà  l'rance.    Paris,  1733,  t.  1.  ,  partie  1, 
p.  3o6  et  3)7. 
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Saint  Saturnin  ayant  établi  son  siège  épiscopal  à 
Toulouse,  l'an  260  (1),  y  avait  formé,  avant  de 
souffrir  lemartii^e,  plusieurs  disciples  qui ,  étant  im- 
bus de  sa  doctrine,  allèrent  la  répandre  en  d'autres 
liens,  et  y  fonder  des  églises.  L'bistoire  ne  nous  les 
fait  pas  connaître  tous.  Mais  on  croit  que  saint  Ho- 
norât, son  successeur  immédiat  dans  le  siège  de 
Toulouse,  saini  Papoul,  qui  donna  son  nom  à  l'é- 
glise qu'il  établit,  saint  Horieste  ,  prêtre  de  Nîmes, 
apôtre  de  la  Navarre,  et  le  bienheureux  Cérasle, 
premier  fondateur  de  l'église  d'Eause,  furent  tous 
disciples  de  saint  Saturnin.  Cette  dernière  église 
était  autrefois  métropole  du  pays  que  l'on  a  depuis 
nommé  la  Gascogne  ;  mais  le  siège  en  a  été  tranféré 
dans  la  suite  à  Auch.  On  prétend  même  que  saint 
Saturnin,  soit  après  s'être  arrêté  à  Toulouse,  soit 
auparavant,  avait  établi  diverses  églises  en  Espagne. 
Ses  disciples  (u)  formèrent  des  élèves  ,  dont  Dieu  se 
servit  pour  étendre  le  christianisme  en  d'autres  par- 
ties des  Gaules.  On  met  de  ce  nombre  particulière- 
ment saint  Firmin  ,  qui  ,  après  avoir  été.  instruit  par 
saint  Honeste,  et  ordonné  évêque,  alla  prêcher  l'É- 
vangile en  Albigeois,  en  Auvergne,  en  Anjou,  d'oîi 
il  passa  à  Beauvais  ,  et  de  Beauvais  à  Amiens ,  dont 
il  est  considéré  comme  le  premier  évêque.  11  y  a  bien 
de  l'apparence  (3)  que  l'église  d'Albi,  qui  fut  fondée 

(1  )  Mem.  pour  servir  à  THist.  eccles.  ,  par  TillemonJ,  III ,  iç)'i , 
3oa  ,  3o3. 

(2)  Id.,  p.  3o3,  304. 

(_3)   Gdllui  christiana  noi>ii  ,  t.  I,  p.  3. 
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au  moins  dès  la  fin  de  ce  siècle ,  eut  pour  fonda- 
teur quelque  élève  de  saint  Saturnin  ou  de  ses  dis- 
ciples (i). 


Suite  de  V histoire  du  progrès  du  christianisme 
dans  les  Gaules. 


a  57. 


CCIX.  Ce  que  l'on  vient  de  voir  s'êlre  fait  par 
le  ministère  de  saint  Saturnin  et  de  ses  disciples,  en 
faveur  de  la  propagation  de  la  foi  dans  les  provinces 
voisines  de  Toulouse, les  autres  missionaires et  leurs 
disciples  le  firent  de  leur  côté  en  d'autrCvS  endroits. 
C'est  ce  que  Grégoire  de  Tours  (2)  reconnaît  en 
particulier  au  sujet  de  l'église  de  Bourges,  dont  il 
rapporte  la  fondation  à  un  élève  des  apôtres  de  notre 
foi.  Quoiqu'il  dise  ailleurs  (3)  que  le  premier  éveque 
de  cette  église  reçut  sa  mission  des  disciples  des 
apôtres  mêmes ,  cela  ne  doit  pas  tirer  à  conséquence. 
C'est  une  manière  de  parler  qui  à  la  vérité  a  été  trop 
souvent  prise  à  la  lettre,  mais  qui  ne  signifie  autre 
chose  dans  la  plupart  des  écrivains  que  recevoir 
sa  mission  de  Rome  qui  est  le  siège  apostolique.  Dès 


(1;  Histoire  lifëraire  de  France,  t.  I,  partie  I  ,  \>.  307. 

(2)  Edition  de  ses  œuvres,  en  ifjgg.  De  Ilist.  Franc,  n    ag. 

(3)  Glor.  eoiij'ess.  ,  c.  20  ,  j).  yGi . 
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l'empire  de  Valérien  et  Gallion(i),  peu  après  le  mi- 
lieu de  ce  siècle,  peut-être  même  cette  année  i5'], 
qui  fut  celle  où  l'édit  de  Valérien,  non  exécuté  par 
Postumc ,  fit  venir  beaucoup  de  chrétiens  dans  les 
Gaules,  il  y  avait  une  église  à  Cabales,  en  Gévau- 
dan,  gouvernée  par  saint  Privât.  Celui-ci  pouvait 
être  disciple  de  saint  Austrcmoine  (2),  évêque  des 
Auvergnats.  Saint  Aiislremoine  en  forma  sans  doute 
bien  d'aulres,  et  c'est  de  lui  que  le  Piiy  en  Vêlai  (3) , 
qui  est  une  ancienne  église  dans  le  voisinage  d'Au- 
vergne,  put  recevoir  son  premier  évêque.  De  même 
les  autres  églises  de  l'autre  partie  de  l'Aquitaine, 
eurent,  selon  toute  apparence,  leurs  premiers  évê- 
ques  de  la  main  de  saint  Martial,  évêque  des  Limou- 
sins. On  croit  en  effet  que  saint  Ausone,  premier 
évêque  d'Angoulême,  fut  l'un  de  ses  disciples  (4). 
Rien  n'empêche  que  les  fondateurs  des  églises  de 
Bordeaux,  de  Saintes,  de  Poitiers,  de  Périgueux,  et 
peut-être  d'Agen,  n'aient  eu  le  même  avantage.  El 
est  au  moins  vrai  que  ces  églises  étaient  trop  célèbres 
dans  le  commencement  du  quatrième  siècle.,  pour 
n'avoir  pas  été  établies  dans  le  siècle  précédent  (5). 
Une  basilique  sous  l'invocation  de  saint  Denis ,  à 
Bordeaux  ,  fondée  par  Améiius  (6),  semblerait  faire 

(!j  JJàl.  Franc.  ,  i.  i,  ti.  3o  ,  .la. 

(2)  Tome  XVI  de  ces  annales,  p.  /jSg. 

(3)  Gallia  christiana  nowa  ,  I ,  t)88. 

(4)  Mëm.  pour  servir  à  l'Hist.  eccle's.  par  Tillemont.  IV,  477- 

(5)  La  France  litc'rairc,  t.  I,  partie  I,  p.  3o8. 
!_6)  Totno  XiV  do  ces  Annales ,  p.  /(  j4. 
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croire  qu'un  disciple  de  saint  Denis ,  peut-être  Anie- 
lius  lui-même,  avait  fondé  Téglise  de  Bordeaux.  On 
a  cru  que  Léontius,  qui  vivait  l'an  54 1,  était  le  suc- 
cesseur immédiat  d'Amélius  (i);  mais  cette  croyance 
n'est  fondée  que  sur  les  vers  que  j'ai  rapportés  (2), 
dans  lesquels  Fortunat  parle  de  la  basilique  de  Saint- 
Denis  à  Bordeaux.  J'ai  donné  ces  vers  d'après  les 
deux  meilleures  éditions  et  les  plus  récentes  des 
œuvres  du  poète  latin.  Ils  sont  rapportés  différem- 
ment dans  l'ouvrage  que  je  cite  ici.  Voici  son  texte  : 


Qui  ciipis  egregii  sl/iiclorcm  noscere  lempli  ^ 

Thm  pia  non  paiiar  vota  Intere  libi. 
Lotigius  hinc  olim  sacra  ciim  delubra  fuissent, 

Et  plebs  ob  spatium  sœpe  timeret  iter  ; 
Exiguam  dedei'at  lue  prœsul  Amelius  arcem  , 

Christicolani  populum  nec  capiente  loco. 
Quo  vilœ  claiidente  dieni ,  pro  lege  graduque 

Venit  ad  hœi  edeni  hoc  opiis  hicqiie  lociis. 
Fundatamque  piam  dehinc  papa  Leonlius  aulam  , 

Obtulil  et  Domino  splendida  dona  sua. 
Quani  venerandits  habet  propriam  Dionj-sius  œdem, 

Nomine  sub  ciijiis  sanclificata  nilet  1 


Ceux  qui  peuvent  ignorer  que  le  mot  dehinc  peut 
n'avoir  qu'une  sillabe  en  vers  ,  s'en  convaincront  par 
les  exemples  suivans ,  tirés  de  l'Enéide  de  Virgile  : 


(1)    Gallia  christiana  noi'a  ,  \\. 
(1)  Tome  XVI,  p.  413. 
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Euruni  ad  se ,  Z,c.phyrumi]uc  vocal:  dcluuc  taliafotur. 
ylEneidos  /,  vers.  i3i. 

Oscula  libavitnatœ  :  dchiiic  talia  Jatur. 

Ibid.  ,256. 

Desuper  ostentàt  :  dehinc  sunima  cacumina  linquuni. 

ÂÊneidos  VI ^  vers.  6r«. 

Telonimque  memor  :  cœluni  dehinc  questibus  iniplel. 

ÂEneidos  IX  ^  4^0. 

La  traduction  s'ëloignerait  un  peu  de  celle  que 
j'ai  donnée(i),  surtoutàcausedu  septième  vers,  dont 
la  fin  est  tout-à-fait  différente.  Voici  la  traduction  de 
ce  nouveau  texte  : 

«  Vous  qui  désirez  connaître  celui  qui  a  fait  con- 
«  struirece  temple  magnifique,  je  ne  veux  pas  vous 
lï  laisser  ignorer  les  détails  de  cette  pieuse  fondation. 
«  Autrefois  loin  de  là  se  trouvait  une  petite  chapelle; 
«  mais  comme  le  peuple  ne  la  fréquentait  pas,  à 
«  cause  de  la  longueur  du  chemin,  l'évoque  Amélius 
«  donna  un  petit  édifice  aux  chrétiens  trop  nombreux 
«pour  pouvoir  y  être  contenus.  Après  sa  mort,  ce 
«  monument  et  le  lieu  où  il  se  trouvait  passèrent  , 
«selon  la  loi,  à  l'héritier  de  ses  nobles  fonctions. 
«  L'évêque  .Léontius  fonda  ensuite  une  sainte  église, 
«  et  offrit  de  riches  présens  à  son  seigneur  le  véné- 
«  rable  Denis,  sous  le  nom  duquel  a  été  sanctifié  le 
(c  temple  qui  lui  appartient  aujourd'hui.  » 

(  1)   Ibjdiiu  ,  p.   '\\\. 

XIX.  10 
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J'ai  (loiiiié  iu  lin  de  ce  polit  poëine,  el  j'ai  déjà 
observé  qu'il  n'en  résulte  nullement  que  Léontius 
soit  le  successeur  immédiat  d'Amélius.  Au  contraire, 
le  fait  de  cette  fondation  d'Amélius  est  présenté  ici 
comme  tellement  ancien  qu'il  a  été  oublié;  en  sorte 
que  le  récit  de  Fortunat  est  nécessaire  pour  en  con- 
server le  souvenir.  Je  serais  porté  à  croire  qu'Amé- 
lius  peut  être  considéré  comme  le  premier  évêque  de 
Bordeaux,  y  ayant  fondé  la  première  église  chré- 
tienne. Il  était  sans  doute  disciple  de  l'évêque  de 
Paris,  et  vint  faire  cette  fondation  sous  l'empire  de 
Postume,  l'an  257.  Orientalis,  qui  fut  évêque  de 
Bordeaux,  l'an  Si/J,  année  sous  laquelle  il  souscrivit 
au  premier  concile  d'Arles  ^i),  ne  fut  que  le  second 
évêque  de  Bordeaux,  et  non  pas  le  premier.  Le  chri- 
stianisme remonte  donc  dans  cette  ville  plus  haut 
qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présent ,  ainsi  que  le  disent 
les  savans  auteurs  de  la  France  litéraire. 

Suite  des  évêchés  établis  dans  les  Gaules  , 
tan  iD'j. 

CCX.  J'ai  déjà  indiqué  plusieurs  églises  des  Gaules 
que  l'on  peut  faire  remonter  jusqu'à  l'an  aSy  ,  el  je 
ne  les  ai  pas  toutes  nommées.  Si  nous  continuons  ce 
détail ,  combien  trouverons-nous  d'autres  églises  fon- 
dées dans  les  Gaules  en  ce  siècle?  Celles  de  Chartres, 

(1)    Gallia  c/iristiana  noi'u  ,  II,  '-87. 
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tle  Senlis  et  de  Mcaux  doivent  sans  doute  leur  ori- 
gine à  saint  Denis  de  Paris,  La  tradition  porte  effec- 
tivement (i)  que  saint  Régule  ou  Ricule ,  son 
disciple,  fut  ëvêque  de  Senlis,  après  l'avoir  été 
d'Arles  (^X  II  y  a  néanmoins  plus  d'apparence  qu'il 
le  fut  d'abord  de  Senlis  ,  et  ensuite  d'Arles,  où  , 
disent  les  auteurs  de  la  France  litéraire  Ç5) ,  la  vio- 
lence de  la  persécution  qui  emporta  saint  Denis  ,  et 
fit  tant  d'autres  martirs  en  ces  quartiers-là,  le  con- 
traignit d'aller  chercher  un  asile.  Mais  le  martire  do 
saint  Denis  n'a  eu  lieu  que  bien  long-tems  après, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite.  BoUandus  (4)  nous 
a  donné  deux  sortes  d'Actes  de  saint  Ricule,  dont  les 
plus  courts,  tirés  d'un  manuscrit  de  Saint-Omer, 
sont,  à  ce  qu'il  croit,  les  plus  anciens  et  les  plus 
purs.  Ils  sont  certainement  moins  mauvais  que  les 
autres,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  rien  do 
bon.  Ils  font  saint  Denis  de  Paris  Aréopagite  (5),  et 
ne  sont  conséquemmeat  écrits  au  plus  tôt  que  vers 
la  fin  du  neuvième  siècle. 

Les  autres  disent  (6)  que  saint  Denis  établit  saint 
Ricule  évêque  d'Arles,  et  que  saint  Ricule  ayant  aj)- 

(i)  Id.,  t.  I,p.  521. 

(a)  Voyez   ce  que  j'ai  dit.  sur  ce   siij.-t    au   lonie  XVI,    p.  481. 
Cette  vie  de  saint  Rc'gule  est  suspecte  ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir. 

(3)  T.  I,  première  partie,  p.  3o8 

(4)  3o  Mars,  p.  816,  §3. 

(5)  Id.,p.8T9,§4. 

(6)  Id.,  p.  8^1  ,  §3  et  4. 
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pris  la  mort  tic  saint  Denis,  laissa  Fcliclssinic  pour 
évoque  d'Arles ,  vint  à  Paris ,  et  alla  gouverner  en- 
suite l'église  de  Senlis  pendant  quarante  ans  (i). 
Cette  narration  est  non  seulement  contraire  à  l'autre 
vie  de  saint  Ricule  ou  Rigule,  mais  aussi  très  im- 
probable en  elle-même,  sans  parier  des  circonstances 
dont  elle  est  accompagnée  (2).  Elle  nous  renverrait 
d'ailleurs  à  des  tems  antérieurs  à  ceux  qui  nous  oc- 
cupent ici  ,  et  ne  méritait  pas  d'être  citée  par  les  au- 
teurs de  la  France  litéraire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraît  certain  que  de  Paris 
la  foi  put  aisément  se  répandre  dans  la  Belgique,  et 
le  long  de  la  Seine,  du  côté  de  Rouen.  L'église  de 
Cologne,  qui  avait  un  évêque  fort  célèbre  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle  ,  en  la  personne  de 
saint  Materne,  est  vraisemblablement  redevable  de 
son  établissement  à  quelqu'un  des  disciples  de  saint 
Denis,  ou  des  élèves  de  ses  disciples  (3).  Il  vivait 
encore  l'an  3i3,  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates,  qui 
en  parle  assez  au  long  (4),  sans  fixer  l'époque  de  son 
avènement. 

L'empire  de  Postumc  lie  fut  pas  moins  favorable 
aux  églises  du  Mans,  d'Angers,  et  peut-être  à 
quelques-unes  de  l'Armorique,  par  l'intervention  <îe 


(1)  Id.,  §6,    ig. 

(2)  Mi'moirt's   pour  servir  à  l'Iiistoire  ecclésiastique,  jar  Tille- 
mont,    IV,  719. 

(3)  L.i  France  literairc  ,  tome  I ,  partie  I ,  p.  .'JcS  et  3o(j. 
^■j)  (]hronolo:;ie  des  archevêques  de  Cologne. 
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sainl  Catien,  premier  évcquc  de  Tours.  Il  y  a  loul 
litu  de  croire  au'il  avait  instruit  et  ordonné  saint  Ju- 
lien ,  que  la  première  de  ces  églises  révt;re  comnîc 
l'apôtre  du  Maine.  De  même  aussi  les  villes  les  plus 
considérables  du  voisinage  d'Arles  et  de  Narbonno, 
qui  n'avaient  point  encore  reçu  la  foi  à  l'arrivée  de 
saint  Trophime  et  de  saint  Paul  dans  les  Gaules,  m* 
tardèrent  pas  à  voir  former  des  églises  dans  leurs  en- 
ceintes par  le  ministère  de  ces  deux  nouveaux  évo- 
ques. Il  est  facile  de  reconnaître  que  si  Ton  avait  eu 
égard  à  l'ancienneté  des  églises  pour  les  ériger  en 
métropoles,  Paris,  Clermont  et  Limoges  auraient 
dû  jouir  de  cette  prérogative.  Mais  c'est  le  rang 
qu'elles  occupaient  dans  le  gouvernement  civil  qui  a 
fait  donner c€ttepréé?ninence  aux  unrs  plutôt  qu'aux 
autres  (i). 

Outre  le  grand  nombre  d'églises  dont  nous  venons 
de  faire  l'énumération,  et  où  l'on  peut  observer  une 
succession  de  doctrine,  il  y  avait  encore  des  évêques 
dans  presque  toutes  les  autres  principales  villes  des 
Gaules  ;  ils  vinrent  s'y  établir  de  divers  endroits 
d'où  la  persécution  de  Valérien  les  fesait  sortir. 
Quelques-uns  y  furent  envoyés  de  Rome  même, 
comme  les  sept  dont  nous  avons  parlé  l'avaient  été 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Décius.  On 
met  de  ce  nombre  saint  Pérégrin  ,  envoyé  à  Auxerre 
sous  Sixte  II,  en  9.5']  ou  jtSH,  saint  Genoul  ou  Gé- 

(1)  La  France  litcraiie  ,  tixiie  I  ,  partii'  1  ,  p.  ,'îcg. 
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nulfe  à  Cahors  sous  le  même  pape  (i),  et  sans  doulo 
plusieurs  autres  qui  nous  sont  moins  connus  (2). 

Saint  Pérégrin,  que  tous  les  martirologes  recon- 
naissent pour  le  premier  cvêque  d'Auxerre,  fut  cer- 
tainement au  nombre  des  missionaires  que  nous 
avons  reçus  de  Rome.  Nous  avons  de  lui  des  Actes 
que  leur  stile,  leurs  longues  harangues,  et  quelques 
autres  particularilés,  font  présumer  n'être  pas  anciens. 
Tillemont,  qui  le  juge  ainsi  ,  se  contente  de  rappor- 
ter ce  qu'il  a  trouvé  sur  ce  saint  dans  la  vie  de  saint 
Germain  d'Auxerre,  qu'il  regarde  comme  authen- 
îique.  Il  n'est  cependant  parlé  de  lui  que  dans  la  vi,- 
sion  de  saint  Mamertin  :  mais  cette  vision  est  auto- 
risée par  la  conversion  de  ce  saint,  qui  en  fut  l'ef- 
fet ;  et  le  prêtre  Constance,  auteur  de  là  vie  de  saint 
Germain  (3),  qui  l'a  jugée  digne  de  passer  à  la  pos- 
térité ,  est  un  homme  célèbre  dans  l'Eglise  pour  la 
gravité  de  ses  écrits  ,  aussi  bien  que  pour  sa  science 
et  pour  phisieurs  autres  qualités.  Tillemont  re- 
garde comme  certain  que  Constance  n'a  rien  mis 
dans  le  récit  de  cette  vision  qui  ne  fût  conforme  à  la 
tradition  de  l'église  d'Auxerre. 

C'est ^insi  que  nous  apprenons  que  saint  Pérégrin, 
évêque,  fut  envoyé  de  Romo  par  le  pape  Sixte  II  , 
avec  saint  Corcodômc,    diacre  ,  et  peut-êlre  encore 


(1',    Gallia  chvisliann  noi'n  ,  l.  I,  ,  p.  ii8. 

(?J   La  Franni:  lile'rairc  ,1.1,  parti;;  I ,  p.  .^ot). 

(?>)   Bnllanflislcs ,  i6  mai  ,y.  fïfii  ,  c  ,  cl  p.  503. 
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avec  saint  Marsc,  prctrc ,  saint  .Tovicn  cl  saint 
Alexandre, sous-diacrcs,  que  saint  Corcodcnic  appelle 
ses  frères  et  les  compagnons  de  sa  mission  ;  et  avec 
saint  Jovinien,  lecteur.  Les  Actes  de  saint  Pércgrin  le 
disent  formellement  en  pariant  de  saint  Marse,  saint 
Jovicnet  saint  Jovinicn(i).SaintPcrégrin  et  saintJo- 
vinion  souffrirent  le  martire;  les  autres  souhaitèrent 
ce  qu'ils  regardaient  comme  la  même  couronne; 
înais  peu  de  tems  après  il  vint  un  empereur  chré- 
tien, (|ui  ouvrit  les  églises  (ju'on  avait  fermées,  sans 
doute  après  la  mort  de  Postume.  Cet  empereui*  ne 
pouvant  être  que  Constantin,  il  faut  (jue  saint  Péré- 
grin  ait  été  envoyé  dans  les  Gaules,  sons  Sixte  II  , 
on  2,57  ou  258,  pour  arriver  peut-être  à  Auxcrrc  , 
et  y  commencer  sou  épiscopat  l'an  sSq,  auquel  plu- 
sieurs mettent  son  martire,  ce  qui  sciait  heaucoup 
trop  tôt  puisque  ce  serait  avant  la  mort  de  Postume. 
Maronius  avait  cru  «jue  Pérégrin  était  venu  sous  l(; 
pontificat  de  Sixle  1",  c'est-à-dire  vers  l'an  i^ty; 
mais  presque  tous  les  auloiu's  conviennent  que  c'est 
une  faute  (i). 


{>)  Sniius  ,  3i  jal.  ,  ]).  jG?.. 

(a)  Mt'moircs  ])our  servir  ;'i   l'Hisl.  itcIc  ,  ,  par  illlemonl  ,  iV, 

■ISo  r\    /!8l. 
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Consuls  de  Vannée  258.  f^alérien  continue  de  per- 
sécuter les  chrétiens.  Seconde  année  de  ï empire 
de  Postunie  deins  les  Gaules. 

CCXÎ.  L'ail  2.58  répond  aux  années  5  et  6  de  Va- 
lérien  ,  et  eut  pour  consuls  (i)  Marcus  Aurélius  Mem- 
mius  Tuscus  et  Pomponius  Bassus  (2).  Le  premier 
de  ces  consuls  a  été  appelé  Fuscus  par  quelques  au- 
teurs; mais  Pagi  et  Tillemont  le  nomment  Tuscus, 
et  c'est  ainsi  qu'écrivent  ordinairement  les  Fastes. 
On  assure  même  qu'on  lit  Tuscus  dans  tous  les  ma- 
nuscrits de  Vopiscus;  mais  on  croit  que  Memmius  et 
Tuscus  ne  sont  qu'une  même  personne ,  parce  quo 
ces  deux  noms  se  confondent  assez  souvent  (3).  Cette 
année  était  la  quinzième  du  cicîe  solaire,  et  la  dou- 
zième du  cicle  lunaire.  C'est  la  première  de  Sixte  ou 
Xiste,  évêque  de  Rome  (Zj). 

Valérien  et  Gallien  avaient  en  quelque  sorte  par- 
tagé l'empire  entr'eux;  ce  n'était  pas  un  partage 
proprement  dit  :  ils  possédaient  en  commun;  mais 
étaient  obligés  de  veiller  à  la  fois  sur  diverses  parties 
d'un  empire immen se.  Cyriadès, soutenu  parles  Perses, 


(.)  1(3.,  III,  .',02. 

(■2)  Fastes  trAlmt'lovcen  ,  j».  i52. 

(3)  Hisloiie  de  l'/'lglisc  et  tic  l'Empire,  jiai  Jean  Lesueur.  Ams- 
terdam ,  i^So  ,  I  ,  9  (. 

(4)  Id.  ,  ibidem. 
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avait  envahi  la  Mcsopotaniic,  et  pris  le  titre  d'Au- 
guslc.  Un  déluge  de  barbares  avait  envahi  la  Bithi- 
nie  (i).  Valérlen  était  à  Bizancc  avec  son  armée 
dans  les  premiers  mois  de  aSS.  Il  y  tint  une  asseni- 
])léc  où  Aurélien  fut  désigné  consul  avec  Alpins  Cri- 
nitus,  pour  le  mois  de  mai  (2.).  Il  fut  en  Orient,  où 
il  rebâtit  Antioche  (3).  Il  battit  Cyriadès ,  et  pacifia 
la  Bithinie.  Gallien  avait  quitté  le  Rhin  l'année  pré- 
cédente, et  il  était  venu  en  Pannonie  (<2r/.CLxxviii), 
pour  combattre  Ingénuus,  qu'il  défit.  Ce  rebelle  se 
jeta  dans  une  place  où  il  fallut  l'assiéger  :  la  ville  fut 
forcée  ;  et  Ingénuus  réduit  à  se  tuer  lui-même.  Sa 
révolte  finit,  selon  Trébellius,  sous  le  consulat  de 
Tuscus  et  de  Bassus ,  c'esl-à-dire  en  258  (4)- 

Tillemont  (5)  recule  cette  révolte  jusqu'à  la  cap- 
tivité deValérien;  mais  ses  conjectures  ne  paraissent 
pas  appuyées  assez  solidement  pour  combattre  une 
date  aussi  précise  que  celle  qui  est  alléguée  par  Tré- 
bellius, Cette  date  du  consulat  de  Tuscus  et  de  Bas- 
sus  indique  l'année  où  se  termina  la  révolte;  elle 
avait  dû  commencer  dès  l'année  précédente  :  le  lems 
qu'il  avait  fallu  pour  en  porter  la  nouvelle  à  Gallien, 
pour  se  préparer  à  marcher  contre  les  révoltés,  pour 
conduire  une  armée  jusqu'en  Pannonie  ;  une  bataille, 


(i)  Mt'niuircs  de  l'Académie  des  ln.sciii)lion.^.  l'aris,  17G4,  XX]'^, 
3.|o.  Mémoire  de  M.  de  Rrcqiiij^ny. 

['i)  Histoire  des   Empereurs,    par  Tillemonf.    111  ,  4o3. 

(3)  lil.,  p.  4i'6. 

(4)  Me'moires  de  BreVjiiij^tiy  ,  p,  3:\o, 
{5,   Vie  de  Yale'ricn  ,  nido  y. 
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un  siège  qui  dut  cire  opiniâtre  ,  tout  cela  ne  pou- 
vait avoir  rempli  moins  d'une  année  ;  la  révolte 
d'Ingénuus  avait  donc  commencé  au  plus  tard  en 
aSy,  ce  qui  fixe  à  cette  année  l'époque  où  Gallien 
quitta  les  Gaules  (i),  et  celle  où  Postume  avait  pris 
la  pourpre.  Après  ce  premier  pas,  il  n'y  avait  plus 
rien  à  ménager  ;  Salonin .  fils  de  Gallien  ,  et  Sylvanus, 
son  général,  s'enfermèrent  dans  Cologne,  effrayés 
par  l'audace  de  Postume,  qui  vint  les  y  assiéger  (2). 
C'est  par  le  consulat  de  Tuscus  et  de  Bassus  qun 
je  détermine  l'époque  de  ces  événemens  important. 
Ce  consulat  est  le  plus  remarquable  de  tous  :  il  est 
très  utile  et  indispensable  même  pour  bien  com- 
prendre l'histoire  ecclésiastique.  En  effet ,  c'est  à  ce 
consulat  que  se  rapporte  le  redoublement  de  la  per- 
sécution de  Valérien,  ainsi  que  le  martire  du  pape 
Sixte  et  de  saint  Ciprien,  d'après  des  monumens  ir- 
réfragables de  l'histoire  ancienne.  Aucun  autre, 
avant  celui-ci,  n'est  célèbre  que  par  quelques  faits 
de  l'histoire  ecclésiastique,  sans  y  être"  enchaîné 
d'une  manière  certaine,  et  sans  être  anobli  par  un 
tel  enchaînement.  Lorsqu'on  arrive  à  cette  année  , 
les  chronologistes  font  tous  leurs  effoits  pour  que 
leurs  calculs  s'accordent  avec  ce  consulat;  et  si  par 
hazard ,  tombant  dans  quelques  erreurs,  ils  ne  peu- 
vent y  parvenir,  ils  changent  les  consuls  eux-mêmes 
île  place,  et  violent  à  dessein  les  fastes  consulaires. 


(1)   MciTi.  de,  Brcqiiignj',  [>.    >(ii  cl  S/ji 
{'z)  J(l.  ,  p.  j^i  et  .Ija. 
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pour  les  disposer  chacun  selon  l'avis  qu'il  a  énoncé. 
J'avertis,  en  passant,  que  le  consulat  dcTuscuscf  de 
Bassus  doit  être  placé  immédiatement  après  celui  de 
Valérien  pour  la  quatrième  fois,  et  de  Gallien  pour 
la  troisième,  et  avant  celui  d'iEmilianus  et  de  Bas- 
sus.  Tel  est  l'ordre  suivi  dans  les  plus  anciens  Fastes, 
par  Jean  Cuspinien,  dans  son  excellent  livre  sur  les 
préfets  de  Rome,  dans  les  Fastes  d'Idace,  dans  ia 
Chronique  de  Prosper  et  dans  celle  de  Cassiodore, 
dans  le  canon  de  Victorius,  et  les  Fastes  manuscrits 
de  la  Sicile  et  de  la  Grèce,  par  Vossius  (i).  Cepen- 
dant Lecointe,  après  Valérien  (consul  pour  la  qua- 
trième fois)  et  GaUien  (  pour  la  troisième),  place  , 
au  lieu  de  ces  consuls,  yEmilianus  et  Bassus,  après 
eux  Sécularis  et  Donatus,  et  enfin  Tuscus  et  Bassus, 
étant  ainsi,  par  un  double  anachronisme,  en  oppo- 
sition avec  tous  les  Fastes.  Je  parlerai  dans  un  y4p- 
pciidix  qui  sera  publié  séparément ,  de  cette  circon- 
stance et  de  la  trop  grande  licence  d'autres  auteurs  à 
altérer,  à  changer  ou  à  transposer  les  faits  ,  surtout 
relativement  à  cette  époque,  pour  ne  pas  troubler 
par  de  vagues  dissertations,  la  suite  des  événemens 
qui  se  rattachent  à  cette  histoire. 

C'est  l'édition  de  Baluzc  qui  va  nous  guider  poui 
la  suite  des  ouvrages  de  saint  Ciprien  au  commen- 
cement de  cette  année.  Je  me  contenterai  d'observer 


(i")  Je  ne  parle  ici  que  des  aulcuss  cile's  par  les  Annales  Cy- 
prianici  dans  l'e'dilion  d'Amsterdam.  Les  l'astes  d'Aimcloveen  et 
l'Art  de  vérifier  'es  dates  sont  ici  parlaileraeat  d'accord  avec  cet 
Annales. 
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ici  que  selon  M.  de  Bréquigny,  qui  discute  cette  date 
avec  beaucoup  de  clarté  (,i),  Postunie,  proclamé  em- 
pereur l'année  précédente,  employa  cette  année  en- 
tière à  continuer  le  siège  de  Cologne.  Il  le  démontre 
par  les  témoignages  d'Eutrope,  d'Orose,  et  des  mé- 
dailles qui  donnent  dix  ans  de  règne  à  Postume.  Il 
combat  ainsi  le  texte  de  Trébellius,  qui  semble  ne  lui 
donner  que  sept  ans ,  sans  douté  parce  qu'il  n'a 
compté  que  le  nombre  d'années  que  ce  prince  régna 
depuis  que  son  empire  eut  pris  une  consistance  so- 
lide, et  que  le  consentement  des  peuples  de  son  dé- 
partement eut  en  quelque  sorte  légitimé  le  choix  de 
son  armée.  C'est  ce  passage  de  Trébellius,  mal  com- 
pris, qui  a  trompé  Tiliemont ,  Crévier ,  le  père  Ban- 
duri ,  et  d'autres  auteurs  modernes  ,  très  bien  com- 
battus par  le  savant  académicien  (2). 

Postume  avait  été  consul  avant  d'être  empereur; 
mais  seulement  consul  subrogé,  car  son  nom  ne  se 
trouve  point  dans  les  Fastes.  C'est  ce  premier  con- 
sulat qui  est  désigné  sur  une  médaille  de  la  première 
année  de  son  règne (3),  au  revers  de  laquelle  on  lit  : 
P.  M.  ÏR.  P.  COS.  PP.  Dans  le  cours  de  cette  même 
année ,  à  l'époque  où  se  renouvelaient  les  consuls  , 
Postume  se  fit  déférer  le  consulat  par  ses  nouveaux 


(i)  Mcrnoirus   de  l'Académie   des    Inscriptions,    XXX,  3-».!  et 

(2)  tbulem  ,  p.  j.p  ,  344  ,  etc. 

(3)  Cette  médaille  et  les  autres  que  r.ilc  M.  de  Bre'fjuigny  en  cet 
endroit,  sont  toutes  décrites  par  Handuri, 
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sujets,  et  prit  le  titre  de  consul  pour  la  seconde 
fois  :  de  là  cette  autre  médaille  ,  datée  de  la  pre- 
mière année  de  son  règne  et  de  son  second  consulat , 
P.  M.  TR.  P.  COS.  IL  PP.  Ce  consulat  commença 
donc  avec  l'année  2  58. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ne  trouver  dans  les 
Fastes  consulaires  ni  ce  nouveau  consulat ,  ni  les 
autres  auxquels  Postume  parvint  depuis.  On  sait  (jue 
les  noms  des  consuls  reconnus  à  Rome  étaient  seuls 
ins."rits  dans  ces  Fastes;  et  Rome,  qui  traitait  Pos- 
tume de  tiran  ,  n'avait  garde  de  le  reconnaître  pour 
consul  (i). 

M,  de  Rréquigny  continue  de  prouver  son  asser- 
tion,  par  la  suite  des  médailles  en  très  grand 
nombre  qu'il  a  connues  de  Postume,  et  la  durée  du 
règne  de  ce  premier  empereur  des  Gaules  est  prouvée 
par  celle  de  son  quatrième  consulat ,  sur  laquelle  on 
lit  :  IMP.  X.  COS.  IIII.  ]MP.  X.  COS.  V.  (2)  ,  la 
dixième  année  de  son  empire  conimençanl  avec  son 
quatrième  consulat,  et  finissant  avec  le  cinquième. 
M.  Mionnet,  dans  son  excellent  Traité  de  la  rareté 
et  du  prix  des  médailles  romaines  (3),  parle  aussi 
d'une  médaille  dont  le  revers  est  IMP.  X.  COS.  V. , 
oii  l'on  voit  une  victoire  debout,  tenant  une  longue 
palme,  et  qui  est  tellement  commune  qu'il  ne  l'éva- 
lue qu'un  franc.  Ainsi  les  dix  années  données  à  l'cm- 


(i)  Mémoire  de  T Académie  des  Inscriptions,  XXX  j  3^5, 

(2)  Id.  ,  p.  34(1. 

(3i  Paris,  181 5,  p.  293. 
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pire  de  Postumc  par  Eulrope  et  par  Orose,  devien- 
nent incontestables  par  le  témoignage  des  médaillés. 

Lettre,  canonique  de  saint  Grégoire  Tliaumalurge. 

258. 

CCXII.  Pendant  que  Valérien  rétablissait  An- 
tioche,  les  Borans  descendirent  dans  le  Pont,  et 
prirent  Trébizondie  cette  année  ^58  (i).  Ils  y  trou- 
vèrent des  richesses  inestimables,  et  une  quantité 
incroyable  de  prisonniers;  car  tous  les  habitans  des 
environs  s'y  étaient  retirés,  comme  dans  la  place  la 
plus  forte  du  pays.  Ils  démolirent  ensuite  les  temples 
et  les  plus  superbes  maisons ,  en  enlevèrent  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  riche  et  de  précieux,  ravagèrent  la 
campagne,  et  retournèrent  chez  eux  par  mer  (2). 

Ces  désordres  furent  pour  beaucoup  de  chrétiens 
une  occasion  de  commettre  divers  crimes.  Les  uns 
s'emparèrent  des  biens  de  ceux  qu'on  avait  emmenés 
captifs;  d'autres,  par  une  cruauté  inouie,  retinrent 
en  captivité  ceux  de  leurs  frères  qui  se  sauvèrent  (3); 
enfin  il  y  en  eut  qui  s'enrôlèrent  avec  les  barbares, 
et  firent  des  courses  avec  eux. 

Un  évêque   de  Pont ,  duquel  on  ne   sait  pas    h) 


(0   Histoire  des  l'^nippreiiis,  par   Tillrmont  ,  III  ,  ^07. 

[1)  Zosiinn  ,  livre  I,nliap.  .53. 

(?)   Oregorii  EpisUifii  canonicii  ,  p.   38,  [><)  cl  sniv.infes. 
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nom,  demanda  à  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
évêque  de  Néocésarée  (i),  des  règles  pour  mettre  en 
pénitence  les  coupables,  et  ce  saint  lui  répondit  en 
ces  termes  (2)  : 

«  Ce  qui  nous  afflige,  très  saint  pape ,  ce  ne  sont 
«  pas  les  viandes  que  les  captifs  peuvent  avoir  man- 
«  gées(3)^  telles  qu'elles  leur  ont  été  offertes  par 
«  leurs  maîtres  ,  vu  principalement ,  ce  qui  est  con- 
te venu  tout  d'une  voix ,  que  les  barbares  qui  ont  fait 
«  une  incursion  dans  nos  contrées,  n'ont  point  sa- 
«  crifié  aux  idoles.  L'apôtre  dit  (4)  : 

«  Les  alimens  sont  pour  l'estomac,  et  Testomac 
«  pour  les  alimens,  et  un  jour  Dieu  détruira  l'un  et 
«  l'autre. 

«  Et  le  Seigneur,  qui  purifie  toutes  les  viandes, 
«  dit  (5)  : 

*:  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui 
«  souille  l'homme  ;  mais  ce  qui  sort  de  la  bouche  , 
«  c'est  là  ce  qui  souille  l'homme. 

«  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  si  touchés  des  vio- 
«  lences  qu'ont  éprouvées  les  femmes  captives;  car  si, 
(c  avant  cet  accident,  il  y  en  avait  dont  la  vie  eût  été 


(1)  Ville  du  Pont  située  sur  le  Lycus,  selon  Pline.  D'Anville 
dit  ([lie  son  nom  se  reconnaît  aisément  dans  celui  de  Niksar.  Géog. 
ancienne.  Paris ,  1768,11,34. 

(2)  Canon  I  ,  p.  87. 

(3)  Histoire. générale  des  auteurs  sacrés  ,  par  dom  Cellier.  Pari;^^, 
i^Sos,  III ,  3ig. 

(,()  Epître  aux  Corinthiens,  VI,  i3. 

(5)  Ei'angile  de  saint  MatthitMi ,  XV  ,11. 
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a  blâmée,  l'iiabiludc  criruinelle  forme  contr'elle  uii 
«  grand  soupçon  pour  le  temsch;  la  captivité;  et  elles 
«  ne  doivent  pas  être  admises  facilement  à  la  commu- 
«  nion  des  prièrns;  mais  s'il  y  en  a  quelqu'une  qUi  ait 
«  vécu  dans  une  parfaite  continence,  qui  se  soit  con- 
te servée  pure,  môme  de  tout  soupçon  ,  et  qui  main- 
te tenant  soit  tombée  par  violence  dans  un  malheur 
«  inévitable,  nous  avons  un  exemple  dans  le  Deu- 
«  téronome  d'une  jeune  fille  qu'un  homme  aurait 
«  trouvée  dans  un  champ.  Le  Deutéronome  dit  (i)  : 

«  Si  un  homme  trouve  dans  un  champ  une  jeune 
«  fille  qui  est  fiancée,  et  qu'il  lui  fasse  violence,  il 
te  mouira  seul. 

«  Car  c'est  comme  si  un  homme  s'élevait  contre 
i(  son  prochain  ,  et  lui  ôtait  la  vie"  :  la  fille  a  crié  et  il 
t(  ne  s'est  trouvé  personne  pour  la  secourir.  » 

Nos  non  cibi  gravant  j  si  captwl  comederint 
ea....  et  hoc  quoque  qiCod  muliercs  captivée  cor- 
riiptœ fuerunt ,  barbaris  caruni  cojpoVibus  abiilen- 
tibus  :  sed  si  priiis  damnata  vita  fuerat ,  procul 
nbeuntibus  oculis  y  fornicatoribus  ,  ut  scriptum  est  y 
fornicarius  scilicet  habitus  sUsceptus  est  etiàm 
tempore  captivilatis ,  et  non  oportet  facile  oratio- 
nibus  ,  cuui  ejusmodi  comniunicaie.  Sed  siquidein 
aliqua  quœ  in  sammd  continentiâ  vixerit ,  et  pu- 
ram  ab  omnibus  suspicione  alienam  priorem  vitam 
ostenderit,  nunc  vi  et  nccessilate  in  probrum  con- 
twneliamve   lapsa  sit  :  habebimus  exémplum  quod 

(I)  Deiileronomc  ,  XXII  ,  25. 
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in  Deuteronomio  de  adolescentulâ  quam  Jioino  in 

agio  invenit non  eril  adolescentulœ  peccatuni. 

Gregor. ,  cap.  I,  p.  37,  38. 

Saint  Grégoire  décide  ensuite  (i)  que  les  usurpa- 
teurs du  bien  d'autrui  doivent  être  bannis  de  l'Efflise 
et  tous  excommuniés,  de  peur  que  la  colère  de  Dieu 
ne  tombe  sur  tout  le  peuple ,  et  premièrement  sur  les 
prélats  qui  n'en  feraient  pas  justice.  Il  rapporte  à 
cette  occasion  (2)  l'exemple  d'Achan  dans  le  livre  de 
Josué  (3)  ;  puis  il  ajoute  (4)  «  que  nui  jie  se  trompe 
«  soi-même,  .sous  prétexte  qu'il  a  trouvé  ce' qu'il  a 
«  emporté.  Il  n'est  pas  permis  de  s'approprier  ce  que 
«  l'on  trouve.  Le  Deutéronome  dit  :  Si  tu  trouves  le 
«  veau  ou  la  brebis  de  ton  frère  égarés  dans  le  cbe- 
«  min ,  îu  ne  lés  négligeras  pas.  —  Et,  dans  l'Exode , 
(c  il  en  est  dit  autant  des  bestiaux  de  l'ennemi ,  il  est 
«  ordonné  de  les  lui  ramener.  Que  si ,  dans  la  paix  , 
«  il  n'est  pas  permis  de  s'enrichir  aux  dépens  d'un 
«  frère  ,  ou  d'un  ennemi  qui  néglige  son  bien  par  pa- 
«  resse,  combien  moins  aux  dépens  d'un  malheureux 
«  qui  l'abandonne  par  la  nécessité  de  fuir  les  enne- 
«  mis?  D'autres  se  trompent  en  retenant  le  bien 
K  d'autrui  au  lieu  du  leur  qu'ils  ont  perdu.  Ainsi, 
a  parce  que  les  Boranes  et  les  Gotbs  ont  exercé  con- 
te tr'eux  des  hostilités,  ils  sont  eux-mêmes  Boranes  et 


(i)  Canon  II ,  p.  38. 
{i)  Canon  \ll  ,  p.  39. 
(3;  Cîiap.  VII  ,  virsol  iH. 
(4)  Canon  IV,  p.  3«). 

XIX.  II 


ifia  ANNALES    DE    HAïNAUT.   . 

«  Goths  pour  les  autres.  Nous  avons  donc  envoyé  (i) 
rt  notre  frère,  le  prêtre  Euphrosine,  vers  vous  pour 
«  ce  sujet ,  afin  que,  suivant  la  forme  que  nous  ob- 
((  servons  ici ,  il  vous  fasse  connaître  ceux  dont  il 
«  faut  recevoir  les  accusations,  et  ceux  qu'il  faut 
«  exclure  des  prières.  » 

Grégoire  Thaumaturge  regarde  comme  une  chose 
incroyable  (2)  que  plusieurs  chrétiens  soient  allés  jus- 
qu'à cet  excès  d'inhumanité  que  de  retenir  en  capti- 
vité ceux  qui  fuyaient  ;  et  ordonne  qu'on  envoie  quel- 
ques personnes  dans  le  pays,  sans  doute  pour  faire 
cesser  une  oppression  si  criante,  de  peur,  ajouîe-t-il(3), 
que  la  foudre  ne  tombe  sur  les  coupables.  Il  continue 
€n  ces  termes  : 

«  Quant  à  ceux  qui  se  sont  enrôlés  avec  les  bar- 
a  bares  dont  ils  étaient  captifs,  qui  se  sont  mêlés  à 
«  leurs  courses ,  oubliant  qu'ils  étaient  Pontiques  et 
«  Chrétiens,  et  qui  sont  devenus  barbares,  jusqu'à 
«  étrangler  leurs  compatriotes,  ou  à  les  tuer  à  coups 
«  de  bâton  ,  et  montrer  aux  barbares  les  chemins  ou 
«  les  maisons  qu'ils  ne  connaissaient  pas;  ceux-là 
«  doivent  être  exclus  même  du  rang  des  auditeurs, 
«  jusqu'à  ce  que  l'on  en  ait  ordonné  en  commun  , 
«  dans  l'assemblée  des  saints,  où  présidera  le  Saint- 
«c  Esprit.  » 

A  l'égard  de  ceux  qui  avaient  eu  la  hardiesse  d'en- 

(1)  Canon  V,  p.  ^0. 

(2)  Canon  VI. 

(3)  Canon  VII. 
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trer  dans  les  maisons d'autrui,  s'ils  sont  accusés  et  con- 
vaincus, dit  saint  Grégoire  (i),  ils  seront  privés  même 
du  rang  des  auditeurs;  s'ils  se  dénoncent  eux-mêmes, 
et  qu'ils  restituent ,  ils  se  prosterneront  au  rang  des 
convertis.  Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou 
dans  leurs  maisons  quelque  chose  que  les  barbares 
avaient  laissé,  s'ils  sont  accusés  et  convaincus,  ils  se- 
ront aussi  placés  parmi  les  prosternés.  S'ils  se  dé- 
noncent eux-mêmes  et  qu'ils  restituent ,  ils  seront 
même  admis  à  la  prière  (a).  Il  veut  que  ceux  qui 
accomplissent  les  commandemens  de  Dieu,  le  fassent 
sans  aucun  intérêt  sordide,  sans  rien  demander,  ni 
pour  avoir  indiqué,  ni  pour  avoir  sauvé,  ni  pour 
avoir  trouvé,  ni  sous  quelqu'autre  prétexte  que  ce 
soit. 

Telle  est  l'épître  canonique  de  saint  Grégoire 
l'haumaturge.  On  y  voit  plusieurs  degrés  de  péni- 
tence distingués  dès-lors  (3).  Quelques-uns  étaient 
admis  aux  prières  publiques,  mais  prosternés;  d'au- 
tres n'étaient  admis  qu'aux  instructions;  d'autres 
en  étaient  même  exclus.  On  y  voit  encore,  comme 
danscelles  de  saint  Ciprien  et  de  saint  Denis  d'Alexan- 
drie, que  ces  anciens  casuistes  décidaient  tout  par 
l'autorité  de  l'Ecriture,  non  par  des  opinions  hu- 
maines. 


(  i)  Canon  IX  ,  p.  4'  • 
[■i]  Canoa  X  . 

v3)  Histoire  ecclésiastique,  par  l'abbé  Fleury,    Paris,  lyao     11  . 
35G,  livre  VII,  chap.  58. 
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Réponse  de  Némésien  ,  Dalivus^  Félix  et    Victor 
Cl  saint  Cipjien. 


.58, 


PRÉFACE    DU    LIVRE    DE    SAINT    CIPRIEN 
SUR    LES    TÉMOIGNAGES. 

CCXIII.  Pendant  que  l'Asie  était  trop  agitée  par 
la  guerre,  pour  que  les  chrétiens  pussent  y  être  pour- 
suivis, pendant  que  le  saint  évêque  de  Néocésarée 
prêchait  une  morale  si  pure  dans  le  Pont,  les  ëvêques 
d'Afrique ,  jetés  dans  les  mines  de  Siga,  ne  pouvaient 
plus  que  souffrir  pour  leur  croyance.  On  a  vu  (  art. 
CCIII  )  que  saint  Ciprien ,  qui  n'avait  subi  qu'un 
simple  exil,  leur  adressa  une  exhortation  touchante. 
Voici  quelle  fut  leur  réponse  : 

«  Némésien ,  Dativus  ,  Félix  et  Victor^  relégués  aux 
«  mines,  à  notre  frère  Ciprien,  salut  éternel  en 
«  notre  Seigneur  (i). 

«  Vos  lettres  sont  toujours  pleines   d'excellentes 
«  instructions  ,    très    cher   Ciprien  ;    elles    peuvent 


(i)  Épître  ^7  dans  l'édition  de  Rigault ,  dans  celles  d'Oxford  et 
d'Amsterdam,  et  dans  la  traduction  de  Lomhcrt ,  78  dans  celles  <h^ 
Pamélius  et  de  Bahizc 
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«  infiniment  servir  à  corriger  les  méchans  et  à 
«  fortifier  les  gens  de  bien.  Car  en  même  tenis  que 
«  les  mistères  développés  dans  vos  lettres  augmentent 
«  notre  foi,  ils  engagent  les  personnes  du  siècle  à 
ft  l'embrasser;  et  l'on  peut  dire  véritablement  que 
«  lorsque  vous  y  faites  l'éloge  des  vertus  ,  c'est  votre 
«  éloge  que  vous  faites  sans  y  penser.  En  effet,  ne  sur- 
ce  passez-vous  pas  tous  les  autres  en  savoir  et  en  élo- 
«  quence,  aussi  bien  qu'en  sagesse  et  en  humilité? 
«  Qui  est  aussi  libéral  que  vous,  aussi  sobre,  aussi 
«  serviable,  aussi  pur  ?  Vous  savez  bien  vous-même, 
«  très  cher  frère,  que  notre  premier  désir  est  do 
«  voir  notre  maître,  et  un  maître  qui  a  tant  de  ten- 
«  dresse  pour  nous,  obtenir  la  couronne  d'une  con- 
te fession  illustre.  Car  comme  un  bon  et  véritable 
«  maître,  vous  avez  enseigné  à  vos  disciples  ce  qu'ils 
t(  devaient  dire  devant  le  proconsul  (i),  en  profes- 
«  sant  votre  foi  devant  lui  (art.  CCII  ).  Vous  avez 
«  sonné  de  la  trompette,  ef  animé  les  soldats  de  Jé- 
cc  sus-Christ  au  combat  :  marchant  l'épée  en  main  à 
«  la  tête  de  l'armée,  vous  avez  défait  et  tué  le  diable, 
oc  Enfin  vous  avez  exhorté  les  troupes  des  fidèles  à 
G  dresser  pai'tout  des  embûches  à  l'ennemi,  et  à  le 
«  fouler  aux  pies  après  l'avoir  renversé  par  terre. 
«  Croyez  -  nous ,  s'il  vous  plaît,  très  cher  frère; 
«  vous  n'avez  pas  rendu   moins  de   cent  pour  un  , 


(i;  C'est  le  proconsul  Aspasius  Paterniis  ,  qui  avait  banni  saint 
Ciprien ,  et  l'avait  envoyé  à  Ciirubis ,  aini>i  (pie  je  l'ai  rapporte 
sous  l'an  257,  d'après  les  Actes  de  son  niailire. 
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«  lorsque  vous  n'avez  pas  redouté  les  premiers  efforts 
«  de  la  tempête,  ni  refusé  d'aller  en  exil  et  de  vouscon 
«  finer  dans  un  lieu  désert  et  affreux  C'est  vous  qui , 
«  par  l'exemple  de  votre  courage,  avez  ouvert  le  prê- 
te mier  la  porte  du  martire  ,  et  en  avez  ainsi  parlagé 
w  la  gloire  avec  tous  ceux  qui  en  ont  déjà  remporté 
«  la  couronne  ,  et  qui  la  remporteront  à  l'avenir  (f). 
(c  Tous  ceux  donc  qui  ont  été  condamnés  au  travail 
«  des  mines  avec  nous,  vous  rendent  de  très  humbles 
M  actions  de  grâces  de  vaut  Dieu  de  ce  que  vous  avez 
'(  relevé  par  votre  lettre  nos  esprits  abattus,  guéri 
«  les  blessures  qu'on  nous  a  faites,  délié  les  chaînes 
«  de  nos  pies ,  orné  nos  têtes  d'une  belle  et  riche 
«  chevelure,  éclairé  les  ténèbres  de  notre  prison, 
«  aplani  nos  montagnes,  et  dissipé  les  miasmes  d'une 
«  fumée  fétide  par  l'odeur  agréable  de  vos  fleurs. 
«  Vous  avez  même  eu  soin,  aussi  bien  que  notre  très 
«  cher  frère  Quirinus,  de  nous  faire  donner  par  le  sous- 
«  diacre  Hérennianus,  et  par  les  acolithes  Lucanus, 
«  Maximus  et  Amandus  ,  tout  ce  dont  nous  pouvions 
«  avoir  besoin.  Assistons-nous  donc  les  uns  les  autres 
i(  par  nos  prières,  et  demandons  à  Dieu,  à  Jésus- 
«  Christ  et  aux  anges  ^  comme  vous  le  dites  fort  bien, 
«  qu'ils  nous  aident  en  toutes  nos  actions. 

«  Nous    souhaitons,    seigneur   et    frère   (2),  que 
«  vous  vous  portiez  toujours  bien  ,  et  que  vous  vous 


(1)  C'est  cette  plirase  tjiii  a  cté  exfiaite  au  toine  XVII  ,  p.  4^'7  •; 
ruais  je  lui  ai  donne',  d'apri's  Tillemont ,  un  sons  un  peu  iHffe'renl . 
[7)  Domine  Frnter ,  c'est  ce  (|nc<1it  le  latin. 
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«  souveniez  de  nous.  Saluez  de  notre  part  tous  ceux 
«  qui  sont  avec  vous.  Tous  ceux  qui  sont  avec  nous 
«  vous  saluent,  vous  aiment,  et  désirent  de  vous 
(f  voir,  a 

On  croit  que  le  Quirinus  dont  il  est  fait  mention 
dans  cette  lettre  est  le  même  à  qui  saint  Ciprien , 
peu  de  tems  après  son  batême ,  ou  peu  après  qu'il 
eût  été  nommé  évêque,  l'an  248 ,  avait  adressé  ses 
trois  livres  intitulés  des  témoignages,  en  ces  termes  : 


«  PREFA.CE    iSUR    LES    DEUX    PREMIERS    LIVRES. 

«  Ciprien  à  Quirinus^  sotijils 

«  11  a  fallu  obéir  à  votre  désir,  mon  très  cher  fils, 
((  et  se  rendre  à  l'instante  prière  que  vous  m'avez 
«  faite  de  vous  envoyer  quelques  instructions  tirées 
«  de  l'Écriture  sainte,  afin  qu'étant  délivrés  des  ténè- 
«  bres  de  l'erreur  et  éclairés  par  ces  lumières  si  pures, 
K  nous  puissions  marcher  dans  le  chemin  qui  nous 
.(  conduit  à  la  vie,  par  le  moyen  des  sacremens  salu- 
«  taires.  Dans  cet  écrit ,  j'ai  suivi  même  votre  pensée 
ce  par  la  manière  dont  le  discours  est  composé  ,  car 
«  j'ai  pris  garde  à  ne  pas  trop  l'étendre;  mais  après 
((  avoir  seulement  recueilli  quelques  matières  par  ti- 
tres selon  que  ma  mémoire  me  les  suggérait ,  j'y  ai 
it  ajouté  les  preuves  que  j'ai  cru  nécessaires,  en  sorte 
«  que  l'on  peut  plutôt  considérer  eut  écrit  comme  le 
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ce  projet  et  le  plan  d'un  ouvrage,  que  comme  un  Traité 
«  complet.  Ce  n'est  pas  que  cette  brièveté  ne  soit  aussi 
«  extrêmement  utile,  parce  qu'elle  empêche  que  l'es- 
«  prit  du  lecteur  ne  soit  comme  dissipé  par  un  dis- 
«  cours  trop  étendu  et  ne  comprenne  pas  si  bien  ce 
«  qu'il  lit ,  faute  de  pouvoir  en  (;onsidérer  l'ensemble 
«  d'un  seul  coup  d'œil ,  au  lieu  que  la  mémoire  con- 
«  serve  et  représente  bien  mieux  ce  qui  est  renfermé 
«  en  des  bornes  plus  étroites;  j'ai  donc  composé 
«  deux  livres  à  peu  près  de  la  même  longueur  :  dans 
«  le  premier,  j'ai  lâché  de  faire  voir  que  les  Juifs, 
«  selon  ce  qui  avait  été  prédit  auparavant,  se  sont 
«  éloignés  de  Dieu ,  et  ont  perdu  la  grâce  qui  leur 
«  avait  été  donnée  autrefois  ,  et  promise  pour  l'ave- 
«  nir;  et  qu'en  leur  place  ont  succédé  les  chrétiens  , 
a  dont  la  foi  a  mérité  la  faveur  et  la  protection  de 
«  Dieu,  et  qui  viennent  à  lui  de  toutes  les  nations  et 
«  de  tous  les  lieus  de  la  terre.  Le  seconcj  livre  traite 
«  de  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  et  prouve  que  ce- 
(f  lui-là  même  qui  a  élé  annoncé  par  les  Ecritures, 
«  est  venu  au  monde,  et  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  peut 
«  faire  connaître  que^  c'est  lui  qu'elles  ont  prédit. 
«  J'espère  que  cela  pouira  toujours  servir  à  vous 
c(  donner  les  premières  teintures  de  la  foi.  Après 
«  cette  lecture ,  vous  vous  fortifierez  davantagie , 
rt  et  votre  esprit  sera  plus  éclairé  encore  quand 
«  vous  viendrez  vous  -  même  à  lire  l'ancien  et  le 
(f  nouveau  Testament,  et  à  en  rechercher  l'intelli- 
«  gence  ;  car  je  n'ai  puisé  qu'un  peu  d'eau  de  ces 
«  fontaines  divines  pour  vous  l'envoyer  en  altcndani; 
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«  mais  vous  en  pourrez  puiser  autant  que  vous  vou- 
«  drez,  et  vous  désaltérer  pleinement  lorsque  vous 
«  irez,  comme  moi ,  recourir  à  la  source  même.  » 


Réponse  de  Luciiis  et  des  autres  martirs  au  me  nie 
saint  Ciprien. 


t58. 


CCXIY.  Après  avoir  profité  d'une  occasion  favo- 
rable de  donner  quelque  idéed'un  ouvrage  important 
de  saint  Ciprien  dont  je  n'avais  pas  parlé  à  l'époque 
où  j'aurais  pu  le  faire,  je  reviens  aux  nîartirs  con- 
damnés à  travailler  aux  mines.  Némésien  ne  fut  pas 
le  seul  à  remercier  l'évêque  de  Carthage  de  ses  tou- 
chantes consolations.  Les  deux  lettres  suivantes  con- 
tiennent de  nouvelles  actions  de  grâces,  qui  lui  fu- 
rent rendues  alors. 


«  Lucius ,  et  tous  ceux  qui  sont  avec  moi  ^  à  Ci- 
(i prien  .y  notre  frère  et  notre  collègue^  salut  en 
«  Notre  Seigneur  (r). 

i<  Lorsque  nous  nous  réjouissions  en  Dieu  de  ce 
^'  (ju'il    avait    daigné,  par   sa     bonté,    nous  armer 


(i)  CeUc  lettre  est  nimicrotco  rçj  <lans  Paméliiis  et   Baluzc  j  elle 
est  78dan.^  Rigault,  Lonibcrf,  et  l'eJilion  d'Oxford  un  d'Amsterdam, 
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«  pour  le  combat  et  nous  rendre  victorieux,  nous 
«  avons  reçu  votre  lettre,  très  cher  frère,  des  mains 
(c  du  sous-diacre  Hérennianus'  et  des  acolithes  Lu- 
«  cianus ,  Maximus  et  Amandus;  après  l'avoir  lue, 
«  nous  avons  trouvé  nos  chaînes  plus  légères,  nos 
«  maux  plus  supportables  ,  et  nous  nous  sommes 
a  sentis  plus  forts  et  plus  vigoureux  pour  ce  qui  nous 
«  reste  de  peines  à  souffrir.  Car  c'est  vous  qui  nous 
«  avez  encouragés  à  la  gloire  des  souffrances,  et  qui 
«  nous  en  avez  montré  le  chemin  en  confessant  le 
(c  premier  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  et  comme  nous 
«  avons  suivi  vos  traces ,  nous  espérons  aussi  recevoir 
«  la  même  grâce.  Il  est  vrai  que  comme  vous  avez 
«  couru  le  premier,  vous  serez  couronné  le  premier. 
«  Mais  vous  n'avez  pas  seulement  songé  à  vous  seul, 
«  vous  nous  avez  fait  part  de  votre  gloire,  et  donné 
<(  un  témoignage  de  cette  admirable  charité  que  vous 
«  avez  toujours  eue  pour  nous,  en  accordant  la  grâce 
rt  de  vos  prières  et  communiquant  la  couronne  de 
«  votre  confession  à  ceux  qui  ne  fesaient  avec  vous 
«  qu'un  même  esprit  pendant  la  paix.  Mais  outre  la 
«  récompense  que  vous  recevrez  du  Seigneur  au  jour 
a  de  la  rétribution  pour  l'avoir  si  glorieusement  con- 
te fessé  ,  il  vous  en  garde  encore  une  bien  abondante 
<f  pour  toutes  vos  bonnes  œuvres,  et  surtout  pour  vous 
«  être  rendu  présent  à  nous  par  votre  lettre  ,  et  nous 
«  y  avoir  fait  voir  à  nu  ce  cœur  pur  et  généreux  que 
«  nous  vous  avons  toujours  si  parfaitement  connu 
«  C'est  de  toute  l'étendue  de  co  cœur  que  vous  nous 
«  avez  donne  en  Dieu  des  louanges  qui   sont  aussi 
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a  dignes  de  vous  que  nous  nous  en  reconnaissons  in- 
«  dignes,  car  vous  avez  fortifie  par  vos  puissantes  es.- 
«  hortations  ce  qu'il  y  avait  de  faible  en  nous,  et  vous 
«  nous  avez  inspiré  une  nouvelle  vigueur  pour  sup- 
«  porter  plus  constamment  nos  souffrances,  ayant 
«  considéré  comme  une  prophétie  de  l'Esprit  de  Dieu 
«  dont  vous  êtes  tout  rempli,  les  assurances  que 
«  vous  nous  donnez  de  la  récompense  céleste,  de  la 
«  couronne  du  martire,  et  du  royaume  de  Dieu.  Tout 
«  cela  arrivera,  très  cher  frère  (i),  si  vous  vous 
«  souvenez  de  nous  dans  vos  prières,  ce  que  j'espère 
a  que  vous  ferez,  comme  nous  n'y  manquons  pas 
«  de  notre  côté  à  votre  égard.  Au  reste,  nous  avons 
«  reçu  l'offrande  sainte  et  pure  que  vous  nous  avez 
«  envoyée,  tant  de  votre  part  que  de  celle  deQuiri- 
«  nus,  et  nous  prions  Dieu  que  comme  il  regarda 
«  favorablement  le  sacrifice  de  Noé  et  prit  plaisir  à 
«  l'odeur  qui  en  sortait,  il  jette  aussi  les  ieux  sur  le 
«  vôtre,  et  qu'il  lui  plaise  vous  récompenser  d'une  si 
«  bonne  œuvre;  je  vous  supplie  de  faire  tenir  à  Qui- 
«  rinus  la  lettre  que  nous  lui  écrivons. 

«  Je  souhaite,  très  cher  et  bien  aimé  frère  (2),  que 
«  vous  vous  portiez  toujours  bien  et  vous  vous  sou- 
«  veniez  de  nous.  Saluez  de  notre  part  tous  ceux  qui 
«  sont  avec  vous.  Adieu.  » 

Il  semble  que  les  évêques ,  employés  aux  travaux 
des  mines  ,  étaient  dans  des  chambres  séparées.   Car 

vî)   Dileetùsime,  aans  Domine. 

(2)  Fralcv  carissimc  tic  desidcrant issune . 
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nous  avons  une  troisième  réponse  à  saint  Ciprien 
par  Félix,  Jadéi-us ,  Poliénus  et  les  autres  martirs 
condamnés  à  travailler  aux  mines  de  Siga.  Ces  mines 
sont  nommées  seulement  ici,  en  sorte  qu'il  est  abso- 
lument possible  que  ceux  qui  ont  écrit  les  deux  lettres 
précédentes  travaillassent  dans  d'autres  mines. 

«  Félix  ,  Jadénis,  Poliénus^  avec  les  prêtres  et  tous 
«  ceux  qui  demeurent  ai^ec  nous  dans  la  mine 
«  de  Siga ,  à  notre  très  cher  frère  Ciprien ,  salut 
«  en  Notre  Seigneur  {i), 

«  Noiis  vous  saluons,  très  cher  frère,  par  le 
«  sous-diacre  Hérennianus,  et  par  nos  frères  Lucianus 
«  et  Maximus  :  nous  nous  trouvons  forts  et  en  bonne 
«  santé  par  l'assistance  de  vos  prières;  nous  avons 
«  aussi  reçu  des  secours  qui  ne  sont  pas  d'une  petite 
«  importance  pour  nous,  avec  la  lettre  qu'ils  ont 
«  apportée  de  votre  part,  oii  vous  avez  eu  la  bonté 
«  de  nous  fortifier  comme  vos  enfans  par  des  paroles 
«  toutes  célestes;  nous  avons  rendu  et  rendons  eu- 
«  core  grâces  de  tous  ces  bienfaits  à  Dieu  le  Père  tout- 
ce  puissant  par  son  Christ;  nous  vous  supplions  de 
«  daigner  aussi  vous  souvenir  de  nous  dans  vos  fré- 
«  quentes   prières ,    afin  que  Notre   Seigneur  con- 


(i)  Cette  lettre  est  numérotée  79  dans  les  éditions  de  Kigault , 
d'Oxford  et  d'Amsterdam  ,  ainsi  que  dans  la  traduction  de  Lom- 
bcrt.  Elle  cbl  nume'rolée  80  dans  les  éditions  de  Pamclius  et  de 
Baliizc. 
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a  somme  votre  confession  et  là  nôtre.  Saluez  de  notre 
«  part  tons  ceux  qui  demeurent  avec  vous. 

«Nous    souhaitons,    très   cher   frère,   que   vous 
«  vous  portiez  toujours  bien  en  Dieu. 
«  J'ai  écrit ,  FéHx. 
«  J'ai  souscrit  ,  Jadérus. 
«  J'ai  kî,  Pohénus. 
«  Je  salue  monseigneur  (i)  Eutychien.  » 

On  voit ,  par  ces  signatures ,  que  chacun  des  si- 
gnataires signe  de  trois  manières  différentes.  Félix  a 
écrit,  Jadérus  a  signé,  Poliénus  a  lu.  La  signatiu'e 
de  Félix  a  été  omise  dans  l'édition  deRigault,  et  dans 
la  traduction  de  Lombert;  mais  celles  d'Oxford  et 
d'Amsterdam,  ainsi  que  celle  de  Baluze,  l'ont  ad- 
mise, et  il  est  évident  qu'elle  est  nécessaire. 

Après  qu'en  fouillant  on  s'est  assuré  de  la  présence 
d'une  mine  ou  d'un  filon ,  on  forme  des  hures  ou 
puits;  ce  sont  des  trous  carrés  qui  descendent  en 
terre  ou  perpendiculairement  ou  obliquement.  Ces 
puits  ont  deux  cotés  plus  longs  que  les  deux  autres, 
c'est-à-dire  qu'ils  forment  des  carrés  longs.  On  les 
revêt  de  planches ,  assujéties  par  un  châssis  de 
charpente;  cela  se  fait  pour  empêcher  l'cboulement 
des  terres  et  des  pierres,  qui  pourraient  blesser  les 
ouvriers,  et  même  combler  les  fosses.  Cette  opéra- 
tion s'appelle  ciivelage. 

On  forme  quelquefois  plusieurs  puits  ,  de  distance 

(i)   Dominiim  viciun    Eufycliiamiin  saliiio. 
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en  distance;  les  uns  servent  à  l'épuisement  des  eaux, 
d'autres  servent  à  donner  de  l'air  au  fond  des  sou- 
terrains (i). 

Les  mines  de  Siga  avaient  peut-être  trois  puits, 
occupant  trois  sortes  d'ouvriers,  et  c'est  vraisembla- 
blement par  cette  raison  que  les  ëvêques  de  Numi- 
die  étaient  partagés  en  trois  habitations  différentes , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  nous  venons  de 
lire.  Les  voyageurs  modernes  ne  nous  apprennent 
rien  sur  les  mines  de  Siga.  Nous  ne  les  connaissons 
que  par  Strabon  et  saint  Ciprien. 


Saint  Denis  est  persécuté  à  Alexandrie  par 
Emilien. 


t58. 


CCXV.  Ce  fut  vers  lé  milieu  de  l'année  2 58  que 
Valérien,  qui  était  déjà  parti  pour  aller  en  Orient 
contre  les  Perses,  envoya  un  rescrit  au  sénat,  où  il 
ordonnait  que  les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres, 
seraient(2)  exilés  sans  délai,  s'ils  persistaient  dans  les 
pratiques  du  christianisme  ;  que  les  sénateurs ,  les  per- 
sonnes de  qualité  et  les  chevaliers  romains  seraient  pri- 
vés de  leurs  dignités  et  de  leurs  biens;  et  que  si ,  après 


(i)  Encyclopédie  de  Neiifchâtel ,  art.  Mine. 
(3)  ïillemont  ne  dit  pas  exiléa,  mais  exécutés.  La  lettre  de  saint 
Deuis  d'Alexandrie  va  prouver  qu'il  faut  exi/es. 
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cela,  ils  persistaient  dans  leur  croyance,  ils  seraient  dé- 
capités; que  les  dames  de  condition  seraient  aussi  dé- 
pouillées de  leurs  biens  et  envoyées  en  exil  ;  que  les 
Césaréens ,  qui  avaient  déjà  confessé  Jésus-Christ  , 
ou  le  confesseraient  à  l'avenir,  perdraient  leurs  biens 
qui  seraient  acquis  au  domaine  impérial,  qu'on  les  en- 
verrait enchaînés  dans  les  terresdu  domaine, et  qu'on 
les  mettrait  sur  le  rôle  des  esclaves  obligés  à  les  culti- 
ver. Ces  Césaréens  étaient  comme  les  domestiques  de 
l'empereur,  et  ceux  qui  lui  appartenaient  en  qualité 
d'esclaves  ou  d'affranchis.  Onsaitquelétaitle  pouvoir 
de  ces  affranchis  :  et  les  esclaves  mêmes  qui  servaient 
dans  le  palais  de  l'empereur,  ou  qui  étaient  inteu- 
dans  de  ses  biens  et  de  ses  terres ,  étaient  fort  puis- 
sans(i).  Aussi  sont-ils  punis  sévèrement  comme  ne 
méritant  plus  la  confiance  de  leur  maître,  dont  ils 
abandonnaient  la  religion. 

On  a  déjà  vu  combien  la  persécution  avait  été  sé- 
vère dans  la  partie  méridionale  des  Gaules  et  en 
Afrique.  On  pourra  juger  de  ia  grandeur  et  de  la 
violence  de  celle  que  Denis  d'Alexandrie  et  d'autres 
chrétiens  d'Egipîe  souffrirent  en  ce  tems-là,  par  une 
lettre  qu'écrivit  cet  évêque  contre  un  autre  évêque , 
nommé  Germain  ,  qui  s'efforçait  de  noircir  sa  vertu. 
Voici  la  traduction  de  cette  lettre. 

«  Je  crains  d'être  accusé  de  folie  et  d'extravagance 
«  en  rapportant  la  conduite  merveilleuse  que  la  Pro- 
«  vidence  divine  a  tenue  envers  nous,  comme  je  suis 

(t)  Histoire  des  Empereurs  ,  par  Tilleinont.  III  ,  4'9  ®*  ^t'^^- 
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M  contraint  de  le  faire.  Cependant  puisqu'il  est  louable, 
a  ainsi  que  le  dit  l'Ecriture (i),  de  garder  le  secret 
«  du  prince,  mais  qu'il  est  honorable  de  révéler  et 
«  de  confesser  les  œuvres  de  Dieu ,  je  repousserai  les 
«  efforts  que  Germain  fait  pour  me  combattre. 

«J'allai  trouver  Emilien  ,  non  seul,  mais  avec 
«Maxime  prêlre,  Fauste  ^  Eusèbe  et  Cliérémou 
«  diacres,  et  un  Romain  qui  était  alors  avec  nous.  » 

Cet  Emilien,  que  nomme  ici  l'évêque  d'Alexandrie, 
était  gouverneur  de  l'Egipte ,  et  consul  désigné  pour 
l'année  suivante.  H  était  chargé  de  faire  exécuter  le 
rescrit  de  l'empereur  Valérien  dans  sa  province.  De- 
nis continue  son  récit  en  ces  termes  : 

«  Emilien  ne  me  dit  point  d'abord  :  —  Ne  faites 
«  point  d'assemblées;  —  car  cela  lui  aurait  été  in- 
«  utile,  et  il  avait  d'autres  choses  plus  importantes  à 
«  me  dire;  il  avait  plus  d'envie  de  me  faire  ubandon- 
«  ner  ma  foi ,  que  de  m'empêcher  de  tenir  des  as- 
«  semblées  :  il  me  dit  donc  que  je  renonçasse  aux 
«  exercices  de  la  religion,  persuadé  que,  si  j'y  renon- 
«  çais  ,  les  autres  suivraient  mon  exemple.  Je  n'eus 
tt  pas  de  peine  à  trouver  la  réponse  que  j'avais  à  lui 
«  faire,  qu'iL  faut   OBÉm   a  dieu  plutôt  qu'aux 

«  HOMMES. 

«  Je  lui  déclarai  franchement  que  j'adorais  Dieu 
u  seul,  que  je  ne  changerais  point  de  sentiment,  et 
«  que  jamais  je  ne  cesserais  d'être  chrétien.  11  nous 
«  envoya  à  un  bourg  nommé  Céphro  ,  près  du  désort. 

(i)  Toliic  ,  cliap.   XJJ  ,  verset  7. 
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a  Je  mettrai  ici  les  réponses  que  nous  lui  fîmes,  telles 
a  qu'elles  sont  dans  les  Actes  publics. 

«  Denis,  Fauste,  Maxime,  Marcel  et  Chérémon, 
«  ayant  été  menés  devant  le  gouverneur  Emilien ,  il 
«  leur  dit  :  —  Je  vous  ai  fait  voir  non  seulement  par 
«  écrit,  mais  aussi  de  vive  voix,  avec  combien  d'hu- 
«  manité  et  de  douceur  nos  princes  vous  traitent.  Ils 
«  vous  ont  donné  le  pouvoir  de  conserver  votre  vie, 
«  pourvu  que  vous  veuillez  suivre  la  raison  et  la  na- 
«  ture,  en  reconnaissant  les  Dieux  qui  gardent  l'em- 
«  pire ,  et  en  renonçant  à  tout  ce  qui  est  contraire 
«  aux  sentimens  de  la  nature  et  de  la  raison.  Que 
«  dites-vous  à  cela?  Je  ne  puis  me  persuader  que 
«  vous  persistiez  à  refuser  de  jouir  des  effets  de  leur 
«  clémence,  ni  vous  priver  du  bien  qu'ils  désirent 
«  vous  faire. 

«  Denis  répondit  :  —  Tous  les  hommes  n'adorent 
«  pas  tous  les  Dieux,  chacun  adore  ceux  qu'il  re- 
«  garde  comme  de  véritables  Dieux.  Quant  à  nous , 
<c  c'est  le  créateur  de  tous  les  êtres  qui  est  celui  que 
«  nous  adorons;  c'est  ce  Dieu  qui  a  donné  la  souve- 
«  raine  puissance  aux  sages  empereurs  Valérien  et 
«  Gallien.  Nous  lui  adressons  continuellement  des 
«  prières  pour  la  conservation  et  la  prospérité  de 
«  leur  empire.  — 

(  Le  gouverneur  Émilien  dit  :  — Qui  empêche  que 
«  vous  n'adoriez  ce  Dieu-là  avec  les  autres  qui  sont 
«  aussi  des  Dieux  par  leur  nature?  car  on  vous  a 
«  commandé  d'adorer  les  autres  Dieux  que  tous  les 
K  hommes  reconnaissent.  — 

XIX.  12 
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«  Denis  repoiullt  :  — *-  Nous  n'en  adorons  point 
«  d'autre.  — 

<c  Emiiien  reprit  :  —  Je  vois  que  vous  êtes  des 
((  hommes  ingrats  et  insensibles,  qui  ne  reconnaissez 
«  pas  !a  clémence  dont  les  empereurs  usent  enveris 
ce  vous  :  c'est  pourquoi  on  ne  permettra  point  que 
«  vous  demeuriez  en  cette  ville;  mais  on  vous  en- 
«  verra  à  l'extrémité  de  la  Libie,  en  un  lieu  nommé 
«  Céphro ,  où  les  empereurs  ont  commandé  de  vous 
ce  envoyer.  Quand  vous  y  serez ,  vous  n'aurez  pas  la 
c<  liberté  de  tenir  des  assemblées,  ni  d'aller  aux  cime- 
ce  tières  :  que  si  l'on  découvre  quelqu'un  qui  ne  soit 
(c  pas  allé  au  lieu  où  j'ai  commandé  qu'il  aille,  ou  qui 
ce  tienne  des  assemblées,  il  n'échappera  pas  à  la  puni- 
ce  tion  que  je  lui  infligerai.  Allez  donc  où  l'on  vous  or- 
cc  donne  d'aller.  — 

ce  Et  à  l'heure  même  il  me  contraignit  de  partir, 
ce  quoique  je  fusse  malade,  sans  m'accorder  un  jour 
ce  de  délai.  Comment  donc  était-il  alors  en  mon  pou- 
ce voir  de  convoquer  ou  de  ne  pas  convoquer  des 
ce  assemblées?  (i)  » 

Céphro,  ou  plutôt  Képhro,  village  de  l'Egipte 
inférieure  du  côté  de  l'Oasis,  était  situé  à  l'entrée  des 
déserts  de  la  Libie.  C'est  là  que  furent  exilés  saint 
Denis  d'Alexandrie,  saint  Maxime,  et  divers  confes- 
seurs de  la  foi ,  dont  quelques-uns  y  moururent  (^). 


(i)  Eusèbe  ,  Histoire  de  l']Cg;Iise,  livre  VII ,  chap.  2,  dans  l'e- 
cîition  de  Valois. 

i-2)  Topographie  des  S.ii'ils,  pnr  Tîaillct.  Seconde  parti'',  p.  87, 
ai  t.  Kepliro, 
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La  Notice  de  l'empire,  section  i8,  nomme  Cefrum 
comme  un  lieu  où  la  troisième  cohorte  des  Galates 
avait  ses  quartiers  d'hiver  en  Egiple  (i). 

Suite  de  la  lettre  de  Denis  d' Alexandrie. 

t 

258. 

CCXVI.  On  vient  de  voir  comment  Denis  raconte 
la  manière  dont  il  fut  exilé  de  son  évcché  ;  un  peu 
après  il  ajoute  : 

«  Nous  n'avons  pas  laissé  de  tenir  des  assemblées, 
M  par  la  grâce  de  Dieu  :  j'ai  réuni  dans  l'église»  d'A- 
lexandrie «  ceux  qui  étaient  restés  dans  cette  ville, 
«  quoique  je  ne  fusse  présent  qu'en  esprit.  Plusieurs 
«  fidèles,  tant  ceux  qui  nous  ont  suivis  de  la  ville, 
<(  que  ceux  qui  étaient  venus  d'Egipte,  se  sont  assem- 
«  blés  autour  de  nous  à  Céphro.  Dieu  nous  a  ouvert 
«  en  ce  lieu  la  voie  de  la  prédication  de  sa  parole. 
«  Nous  avons  été  persécutés  d'abord,  et  poursuivis  à 
«  coups  de  pierres  ;  mais,  depuis,  plusieurs  Gentils  ont 
«  renoncé  aux  idoles,  et  se  sont  convertis;  car  alors 
«  nous  avons  répandu  dans  leurs  aines  la  science  de 
ce  l'Évangile  qu'ils  n'avaient  point  reçue  auparavant. 
«  Dieu  nous  transféra  aussitôt  ailleurs ,  comme  s'il 
«  ne  nous  eût  envoyés  là  que  pour  accomplir  ce  mi- 

(i)  jyoïilia  DignitalutJi  utriusque  imperii.  Edition  de  Panci- 
role.  Genève,  1628  ,  p.  20/j  ,  col.  B  ,  et  208  ,  col.  A;  ou  édition 
de  Grœvius,  tome  VII  de  sa  collection  ,  p.  1G92.  Le  grand  Dic- 
tionnaire historique  par  La  Martinière  ,  Paris  ,  i^GS  ,  art.  Ct'pliro, 
n'ajoute  rien  à  ce  renseignement. 
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«  nistère.  Emillen  prit  la  résolution  de  nous  envoyer 
«  dans  un  pays  plus  désert  et  plus  éloigné  :  et  nous 
«  ayant  dispersés  dans  le  nome  de  la  Maréote,  il  nous 
«  assigna  à  chacun  un  bourg  pour  notre  demeure.  Il 
«  me  mit  sur  le  grand  chemin  ,  afin  que  je  fusse  pris 
«  le  premier*,  et  il  disposa  tout  de  telle  sorte  qu'il  pût 
«  nous  prendre  tous  quand  il  lui  plairait. 

«  Dès  que  l'on  m'eut  commandé  d'aller  àCéphro, 
«  quoique  j'ignorasse  où  était  ce  lieu,  et  que  je  n'en 
«  eussejamais  entendu  parler,  je  partis  à  l'heure  même, 
a  plein  de  joie  et  de  confiance.  Mais  lorsqu'on  m'eut 
«  ordonné  d'aller  au  pays  de  Colluthion ,  ceux,  qui 
«  étaient  présens  savent  en  quelle  disposition  je  me 
«  trouvai.  J'en  fus  d'abord  bien  fâché;  car  quoique 
(c  ce  lieu-là  nous  fût  plus  connu  que  C4éphro ,  on  di- 
«  sait  cependant  qu'il  n'y  avait  point  de  chrétiens, 
«  et  qu'il  était  plein  de  voleurs.  Nos  frères  me  conso- 
«  lèrent  néanmoins  quand  ils  m'assurèrent  qu'il  n'é- 
«  tait  pas  éloigné  de  la  ville  d'A.lexandrie  ;  c'est  pour- 
«  quoi,  comme  Céphro  était  rempli  de  chrétiens  qui 
«  s'y  étaient  retirés  d'Egipte ,  et  que  nous  pourrions 
«  y  faire  de  nombreuses  assemblées ,  ils  me  dirent 
«  que  nous  aurions  l'avantage  de  jouir  de  la  présence 
«  de  ceux  qui  nous  étaient  les  plus  chers,  et  qui 
«  pourraient  commodément  nous  venir  trouver  et 
«  demeurer  avec  nous,  ce  qui  arriva  effectivement(  i  ).  » 

Le  nome  Maréote  dont  parle  ici  Denis  d'Alexan- 
drie, prenait  son  nom  du  lac  Maréotisou  Maréotique. 


(i)  Eiisèbe  ,  Hist.   de  l'Église,  livre  Vil,  chap.    it,  clans  Te'di- 
"tion  de  Valois,  et  lo  dans  celle  de  Genève. 
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Ce  lac  était  situé  près  d'Alexandrie,  et  séparé  delà 
mer  par  une  bande  de  terre  que  Ptolémée(i)  appelle 
Tatvia ,  Tœnia ,  nom  générique  pour  toute  bande 
de  terre  (voyez  M.  Bureau  de  La  Malle  pour  le  tœ- 
niaào,  Cartilage);  il  va  du  nord  au  sud-ouest.  Le  ma- 
jor Rennell  (2)  le  place  à  l'est-sud-est  d'Alexandrie, 
parce  qu'en  allant,  dit-il,  de  Schédia  à  Memphis,  ce 
lac  est  sur  la  droite,  comme  l'observe  Strabon  (3). 
Mais  quand  même  ce  lac  se  porterait  au  sud-ouest  j 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  carte  du  savant  géographe 
d'Anville,  on  ne  l'aurait  pas  moins  à  droite  en  allant 
de  Schédia  à  Memphis.  Enfin  le  voyageur  Brown , 
cité  par  Rennell (4),  mais  dont  M.  Larcher  n'a  pu 
trouver  le  passage  dans  la  traduction  française ,  s'ex- 
prime ainsi  ;  «  Je  remarquai  ,  dans  mes  excursions 
«aux  environs  d'Alexandrie,  un  terrain  bas  avec 
«  quelque  peu  de  verdure;  je  le  regardai  comme  for- 
«  mant  l'ancien  lac  de  Maréotis ,  qui  me  parut  se 
«  porter  au  sud-ouest ,  l'espace  d'une  lieue  ou  d'une 
a  lieue  et  demie,  et  rien  de  plus;  en  allant  le  long  de 
«  la  côte,  je  n'aperçus  rien,  ou  au  moins  peu  de 
«  chose ,  qui  pût  m'aider  à  fixer  son  étendue.  »  S'il 
n'y  a  pas  de  faute  dans  ce  texte,  le  récit  de  Brown 
confirme  l'observation  faite  par  d'Anville (5). 

(i)  Ptolenicei  Geographia ,  lib.  IV,  cap.  S,  p.   121. 

(2)    The  geographical  System  of  Herodotus  ,  etc.  ,  p.  528. 

;3)  Livre  XVII,  p.  11 55,  B,  dans  l'édition  de  Leipsick ,  et 
p.  834  dans  celle  de  Casaubon. 

(4)   The  geographical  System  oj  Herodotus  ,  etc.  p.  628. 

if))  Hist.  d'Héi-odote  ,  traduite  du  grec.  Paris  ,ï8o:>  ,  VIII  ,3i() 
çl)  320.  Table  géographique,  art  Marentis. 
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Selon  torster  (  i  ),  le lacMaréa ,  appeldaussi  Marëo- 
tis,  avait  d'abord  été  nommé  ^rapote  ;Vmi  et  l'autre 
irom  ,  ajoute-t-il ,  étaient  tirés  de  la  langue  égip- 
tienne,  maareh  signifiant  locus  custodiœ ,  poste  de 
la  garde,  et  archphot,  custodia  occidentis ,  garde 
de  l'occident.  Hérodote  semble  autoriser  cette  con- 
jecture lorsqu'il  rapporte  que  sous  le  règne  de  Psam- 
métique  (2),  on  avait  placé  à  Maréa  des  troupes  pour 
défendre  l'Égipte  du  côté  de  la  Libie  (3j.  Maréa 
était  une  ville  d'Egipte,  située  h  l'est  du  golfe  Plin-r 
thique,  liors  du  Delta,  vers  la  Libie,  et  sur  le  lac 
Maréofis.  C'était  la  capitale  du  nome  Maréotiquc, 
auquel  elle  donnait  son  nom  (4)  ,  ainsi  qu'au  lac  Ma- 
réotiquo,  dont  la  plus  grande  partie  était  à  son  nord. 
Le  vin  qui  croissait  dans  les  environs  de  ce  lac  ël,ai^ 
appelé  maréotique  (5). 

La  ville  de  Marée  avait  pris  son  nom  de  Maron  , 
un  de  ceux  qui  accompagnèrent  dans  les  guerres  de 
Libie  Bacchus ,  ou  Dionusos  (6) ,  ou  plutôt  Osiris , 
qui  avait  conquis  l'Egipte  à  la  tête  d'une  colonie 
d'Ethiopiens  (7)  orientaux  et  asiatiques.  Larcher  (8) 


II)   Epàtol.  adj.  D.  3Iichael ,  p.  i3. 
»  Hérodote  ,  liv.  II ,  §  jo, 

(3)  TNote   de    M.  du  Tlieil  dans  la  Iradnction  frain;aisc  de  Slra- 
bon.  Paris,  1819,  V,  334. 

(4)  Athe'ne'e,  Deipnosophia  .  liv.  I,  cli.  u5. 

(5)  He'rodolo  ,  liv.  II,  §  i8et  3o. 

(6)  Athe'ne'e,  Deipnosophia, liv .  l,  ch.  25. 

(7)  Diodore  de  Sicile  ,  III  ,  3. 

(8)  Table  géographique  d'Herodolc  ,  ail.  !\1aree. 
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observe  qu'il  ne  faut  j)as  adopter  légèrement  les  étiino- 
logies  des  Grecs,  qui,  par  vanité,  rapportaient  tout 
à  eux.  Mais  Osiris  n'était  pas  Grec.  Les  étimologistes 
cependant  préféreront  sans  doute  l'origine  que  Fors- 
ter  donne  au  nom  de  Maréolis. 

Le  lac,  selon  Strabon  (i),  a  un  peu  moins  de  trois 
cents  stades  de  longueur,  sur  un  peu  plus  de  cent 
cinquante  de  largeur.  Cela  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  qu'en  dit  Pline  (a) ,  qui  lui  donne  trente 
milles  de  longueur  sur  cent  cinquante  do  circonfé- 
rence; quoiqu'il  y  ait  des  écrivains,  ajoute  le  même 
auteur,  qui  lui  donnent  quarante  scbèncs  de  lon- 
gueur, à  trente  stades  par  sdiène.  Le  Nil  (3)  l'aug- 
mente dans  ses  crues,  au  moyen  des  canaux  qui  joi- 
gnent ce  lac  au  fleuve.  Ces  canaux  ayaul  été  obstrués 
dans  la  suite,  ce  lac  dut  décroître  par  l'abondante 
évaporation  de  ses  eaux.  II  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  totalement  disparu,  et  (|ue  le  vaste  emplace- 
ment qu'il  occupait  soit  devenu  une  vaste  plaine,  oii 
l'on  aperçoit  seulement  quelques  palmiers  (4). 

Je  crois  ({ue  Cefrum  ou  Képhro  peut  être  reconnu 
dans  Strabon  à  l'aide  d'une  note  très  judicieuse  de 
M.  Lctronne,  qui  prouve  que  le  premier  bourg  voi- 


(i)   Livre  XVII,  p.  iKÎo,  C  ,  ilaris  i\;Jition  de  Leipsick. 
(■2)   Mist.  uatur.,  liv.  5,  cliap.  lo. 
;3)  Strabon,  liv.  XVII,  p.  ii/j^  ,  C. 

(/l)  Ht'rofJolo,  liv.  II,  §  i8,  3o,   Voyez   lu  Corresponduiice  d'O- 
i.;nt  par  M,  Michaud.  Paris  1835.  vu,  :;-u. 
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sin  du  lac  Maréotis  ,  qui  se  trouve  à  l'entrée  de  l'É- 
gipte  par  la  Nubie,  selon  Strabon  (i),  est  ce  que  le 
texte  appelle  Xaêpiou  xw[xyi ,  ce  que  l'interprète  latin 
traduit  par  C/iabriœ  pagus ,  hourg  de  Chabrias.  Ce 
Chabrias  était  un  général  athénien  dont  Cornélius 
Népos  a  fait  l'éloge,  et  qui  avait  fait  la  guerre  en 
Egipte,  l'an  877  avant  notre  ère,  si  l'on  admet  la 
chronologie  jointe  au  Cornélius  Népos  (2).  Les  Athé- 
niens entraient  toujours  en  Egipte  parla  Cirénaïque^ 
et  conséquemment  par  la  Libie.  Peut-être  Chabrias  , 
pour  assurer  sa  retraite,  fit-il  fortifier  ce  poste.  Il 
vaut  donc  mieux  traduire  bourg  de  Chabrias  ,  selon 
la  signification  reconnue  du  mot  xtop/zi,  que  Chahriu- 
come  y  ainsi  qu'a  cru  devoir  traduire  M.  Letronne, 
d'après  une  méthodeadoptée  par  quelques  auteurs(3), 
mais  qui  m'a  paru  très  défectueuse  et,  malgré  cet  usage, 
presque  barbare,  surtout  en  cette  occasion,  La  diffé- 
rence entre  Chabrias,  ou  Khabrias,  etKéphro,  est  biea 
peu  de  chose  pour  un  mot  grec  transporté  en  Egipte^ 


(1)  Livre  XVII ,  p.  8a3  ,  de  l'édition  de  Casaubon  ,  et  p.  370  de 
la  traduction  française  ,  note  2. 

(2)  Dans  l'édition  de  M.  Lemaire.  Paris,  1820,  p.  3i2. 

(3)  Et  nomme'ment  par  la  table  de  Peiitinger,  que  l'on  croit  ré- 
digée dans  le  second  siècle  de  notre  ère. 
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/^//z  de  la  lettre  de  Denis  d'Alexandrie.  Les  corps 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  sont  portés 
dans  les  Catacombes  et  à  Ostie. 


t58. 


CCXVn.  Après  avoir  raconté  les  détails  de  son 
exil  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précédent,.  Denis 
d'Alexandrie  rapporte  en  ces  termes  ce  qui  lui  arriva 
depuis  :  «  Peut-être  que  Germain  se  glorifie  d'avoir 
«  fait  profession  publique  de  la  foi;  peut-être  qu'il 
«  peut  raconter  tout  ce  que  la  rage  des  Gentils  a  in- 
«  venté  contre  lui;  peut-il  montrer  comme  moi  les 
«  sentences  par  lesquelles  il  a  été  condamné,  la  vente 
«  de  ses  biens,  la  privation  de  ses  dignités,  la  perte  de 
«  l'honneur  du  monde ,  le  mépris  des  louanges  des 
(;c  décurions  et  des  gouverneurs,  les  menaces,  les  cla- 
«  meurs  du  peuple,  les  dangers,  l'exil  et  la  patience 
«  au  milieu  de  toutes  sortes  de  maux  et  de  misères. 
«  telles  que  sont  celles  que  j'ai  souffertes  sous  Décius, 
«  sous  Sabinus  et  sous  Emilien?  Où  Germain  était-il 
«  alors,  et  qu'a-t-on  dit  de  lui?  Je  renonce  à  l'impru- 
«  dence  qu'il  m'a  chargé  de  commettre,  et  je  laisse  à 
«  ceux  de  nos  frères  qui  sont  pleinement  instruits  de 
«  la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé,  à  en  fairele  récit  (i).» 


(i)  Hist.  de  l'Église  ,  par  Ensèbe,  livre  VII,    chaii.   1 1 ,  dans  l'c 
dition  de  Valois,  traduite  par  Cousin. 
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On  voit  que  nous  avons  quelques  détails  sur  le 
commencement 'de  celte  année,  pour  l'Iiistoire  dç 
saint  Ciprien  et  pour  celle  de  saint  Denis ,  évêquc 
d  Alexandrie.  Nous  n'en  avons  presqu'aucun  sur  le 
pape  Sixte  II.  Ici  cependant  Philippe  Labbe  nous 
avertit  d'un  événement  remarquable.  En  effet,  parlant 
de  Sixte  cette  année,  le  premier  de  tous  ,  et  le  seul  à 
son  époque,  il  dit  que  «  le  29""^  jour  de  juin,  les 
a  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  furent  en- 
u  levés  des  catacombes,  »  sans  toutefois  juslifîeir  son 
assertion,  et  sans  y  mêler  l'utilité  d'une  observation 
nouvelle  ,  quoiqu'une  raison  assez  puissante ,  une 
utilité  assez  grande ,  paraisse  s'y  rattacher.  La  raison, 
selon  l'auteur  des  Annales  de  saint  Ciprien ,  se  trouve 
dans  la  plus  ancienne  histoire  de  la  translation  des 
martirs(i),  où  l'on  voit  cette  légende  :  «  Le  troisième 
«  jour  des  calendes  de  juillet,  »  qui  répond  au  29  juin, 
«  transport  de  Pierre  dans  les  catacombes,  et  de  Paul 
«  à  Ostie,  sous  le  consulat  de  Tuscus  et  de  Bassus.  » 
Si  Buchérius  a  mis  en  marge  :  «  Je  ne  sais  pourquoi 
«  on  a  placé  ici  ce$  consuls  que  le  hasard  a  voulu 
((  qu'on  aille  chercher  ailleurs,  »  c'est  que  selon  l'o- 
pinion commune,  il  a  cru  que  saint  Pierre  et  saint 
Paul  avaient  souffert  loniartirecejour;ct  comme  tout 
ic  monde  sait  que  ce  niarlirecut  lieu  sous  Néron,  il  ne 


(1)  Dcposilio  Mar/yruiii  disent,  les  Annules  Cyprianici  on  je 
juiisc  ces  de'tails.  C'est  peul-ciie  rancicrme  histoire  ,  qui  se  lisait 
dans  i'cj^lise  gallicane  au  luiilii me  siècle  ,  et  donl  i>ai  le  Godçscan' 
à  l'art,  de.saint  Pierre,  le  29  juin.  ' 
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voit  pas  ce  que  pouriaicnt  faire  laces  consuls:  mais 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  passion  de  ces  martirs;  il 
est"  question  de  la  translation  de  leurs  corps  (i).  L'au- 
teur de  l'histoire  de  la  translation  des  martirs  nous 
I  apprend  qu'ils  souffrirent  sous  le  consulat  de  Néron 
!f  et  de  Vêtus  (l'an  55  de  notre  ère) (2),  et  que  leur 
translation  eut  lieu  sous  celui  de  Tuscus  et  de  Bassus, 
pendant  le  pontificat  de  Sixte  II;  l'auteur  des  Faits 
pontificaux  {Gesta poiitijicalia)  est  aussi  de  cet  avis; 
seulement  il  a  changé  le  nom  des  évoques,  ce  qui  lui 
arrive  souvent ,  dit  l'auteur  des  Annales  Cjprianiçi  ; 
et,  au  lieu  de  Sixte,  a  mis  Corneille,  comme  étant 
plus  connu;  en  effet  il  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  le 
«  tems  de  son  épiscopat,  cédant  à  la  demande  d'une 
«  dame  romaine,  il  fit  enlever  la  nuit  les  corps  de 
«  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  w  C'est  de  là  que  le 
faux  Isidore  a  écrit  cette  histoire  dans  une  lettre  de 
Corneille  que  le  même  auteur  des  Annales  croit 
supposée.  Mais  cet  auteur    est  entièrement  décrié, 


(i)  On  voit  ([lie  l'auteur  tles  Annales  Cyprianici.,  d'après  lequel 
je  parle  ici  ,  ne  révoque  pas  tfn  doute  le  martirc  de  saii],t  Pierre  et 
de  saint  Paul  à  Pvome.  Frédéric  Spanheim  a  soutenu  ,  dans  un  ou- 
Vi;if;e  imprimé  à  Lejde  en  1G79,  T"'''''  n'ont  jamais  été  dans  celte 
ville  j  mais  il  a  été  réfuté  par  Pearsou  ,  évêque  deCliester,  dans  un 
ouvrage  imprimé  à  Londres  en  1688,  in-4°. 

(2)  Cette  date  [)araît  fausse.  Saint  Pierre  souffrit  le  rnartiie  l'an 
65  ,  sous  le  cousulat  de  Néron  et  de  Vcstinus,  la  trente-sej)tièmc 
année  aiirès  la  mort  de  Jésus-  Christ,  et  la  douzième  de  Kéron. 
Passas  est,  dit  le  Calendrier  de  Liljère  ,  Icvlid  antè  calendas  Jit- 
lias  ,  consulibus  JYeri'é  et  l^eslinq.  Cette  oj'iuion  est  adoptée  pai 
l'Art  de  vérifier  les  dates  el  par  Godescard. 
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et  l'histoire  qu'il  rapporte  ici  est  contraire  au  té- 
moignage de  Grégoire  -  le  -  Grand ,  qui  dit(i)  que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  furent  enterrés  dans  les 
catacombes,  a  deux  milles  de  Rome.  Il  est  vrai  que 
Caïus,  qui  a  écrit  vers  l'an  200  de  notre  ère  (2),  nous 
apprend  que  les  trophées  des  apôtres  étaient  alors 
conservés  dans  le  Vatican  et  àOstie.  De  quelque  na- 
ture que  fussent  ces  trophées,  Sixte  paraît  à  l'auteur 
des  annales  les  avoir  transportés  dans  les  catacombes 
afin  qu'au  milieu  des  persécutions  toujours  crois- 
santes ils  y  fussent  plus  en  sûreté.  L'utilité  de  cette 
opération  nous  apprend  le  jour  auquel  paraît  avoir 
eu  lieu  cette  translation,  savoir  le  trois  des  calendes 
de  juillet.  C'est  le  jour  auquel  on  place  généralement 
le  martire  de  ces  apôtres ,  contre  l'avis  des  Anciens 
qui  le  placent  sous  la  dernière  année  du  règne  de 
Néron  ,  car  ils  n'ont  pu  souffrir  le  martire  la  der- 
nière année  du  règne  de  Néron  le  29*"  jour  de  juin, 
attendu  que  Néron  lui  -  même  est  mort  le  sixième 
jour  de  ce  mois.  Mais  si  la  déposition  eut  lieu  un 
autre  jour  que  la  translation  qui  fut  ensuite  suivie 
d'une  solennité ,  l'avis  des  Anciens  sera  conservé  :  et 
assurément,  avant  l'époque  du  faux  Isidore,  avant 


(i)  Livre  m  ,epître3o. 

(a)  Sous  les  papes  Victor  et  Zéphirin  ,  c'est-à-dire  sous  les  eni- 
j.ires  de  Se'vère  et  d'Antonin  Caracalla.  C'était  un  prêtre  de  l'église 
de  Kome  dont  parlent  Eusche  et  Photius ,  codex  48.  Eusèbe  ,  liv.  2, 
ehap.  25,  cite  un  passade  de  ce  Caïus,  qui  dit  que,  de  son  tems  , 
on  voyait  à  Kome  les  sépulcres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
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les  Faits  pontificaux,  ou  assignait  un  autre  jour  à 
l'anniversaire  des  apôtres  saint  Pierre  el  saint  Paul, 
car  Polémius  Sylvius,  dans  son  appendice  sur  les 
fêles  sacrées  et  profanes ,  publié  l'an  449  ^*^  notre 
ère,  parle  ainsi  :  «  Le  huit  des  calendes  (de  mars  ) 
«  déposition  de  Saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (i),  » 
C'est  ce  qu'observe  l'auteur  des  Annales  qui  montre 
ici  une  grande  ignorance.  Le  huit  des  calendes  de 
mars,  c'est-à-dire  le  11  février,  était  lejour  de  l'établis- 
sement de  la  chaire  et  de  l'épiscopat  de  saint  Pierre  à 
Antioche  (2).  Cette  fête  a  passé  dans  l'esprit  de  quel- 
ques écrivains  pour  celle  de  la  mort  môme  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  avant  qu'on  eût  institué 
celle  du  29  juin  ;  cette  opinion  n'était  appuyée  que 
sur  l'autorité  d'un  calendrier  que  l'on  dit  composé 
par  un  nommé  Polémius  Sylvius,  à  Rome,  au  milieu 
du  cinquième  siècle  (3).  Dans  ce  calendrier,  le  l'i" 
jour  de  février,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  est 
marqué  «  de  la  déposition  de  saint  Pierre  et  de  saint 
«  Paul.  (4)  »Mais  ce  mot  déposition  se  prend  aussi 
bien  pour  une  translation  que  pour  un  jour  de  mort 
ou  de  première  sépulture;  ainsi  l'on  peut  juger  que 
cette  déposition  du  11  février  était  la  dernière  trans- 
lation des  saints  apôtres  faite  au  quatrième  siècle, 
des  catacombes  aux  lieus   où  ils   sont  toujours  de- 

(i)  Annales  Cyprianici,  ann.  258,  §  2. 

(2)  Les  Vies  des  Saints,  par  Baillet.  Paris  .  1789  ,  II  ,    3i4  ,   22 
février. 

(3)  Pagi ,  an  67,  n.  4»  P'  55. 

(4)  Tillemont,  p.  56i    Bell.  Pro/eg. 
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meures  depuis  :  et  qu'on  en  a  joint  la  fête  avec  celle 
(le  l'ordination  ou  de  la  chaire  de  saint  Pierre  à  An- 
tioche,  comme  celle  de  la  translation  que  le  pape 
Sixte  II  avait  faite  l'an  Q.5S  aux  catacombes,  s'était 
trouvée  unie  avec  la  grande  fêle  du  ig  juin  ,  célé- 
brée presque  dans  tout  le  monde  chrétien  dès  le  tems 
de  saint  Chrisostome  (i)  et  de  saint  Augustin  (-2), 
auxquels  ce  SilviuS  était  postérieur  (3). 

Quant  à  l'objection  qui  vient  d'être  faite  d'après 
les  Annales  contre  l'époque  de  la  mort  de  saint 
Pierre,  de  celle  de  la  mort  de  Néron,  elle  n'est  point 
applicable  à  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  qui  place  la 
mort  de  saint  Pierre  au  29  juin  de  l'an  65  ,  et  celle 
de  Néron  au  9  juin  de  l'an  68- 

C'est  donc  avec  raison  que  Baluze  n'a  point  inséré 
les  Annales  dans  son  édition  dont  la  chronologie  est 
beaucoup  meilleure. 


(1)  Chrys.  in  2    Cor.   hom.  2G. 

(2)  Aiig.  Sermo  295,  c.  5. 

(3)  Raillct,  Vies  des  Saiiils  ,  IV,  893, 


LIVRE    XLVI,    CHAP.    38.    CCXVJII.    9.58.         iqi 


Époque  de  Vcxil  de  Denis  d'yJlescandrie  et  du  le- 
nouvelleuient  de  la  persécution  de  Valérien. 


a58. 


CCXVIII,  C'est  au  commencement  de  cette  année 
u58,que  la  persécution  de  Yaiérien  fut  redoublée. 
Denis  fut  envoyé  à  Képliro  ,  près  du  lac  Maréotis, 
d'après  Tordre  d'Emilien.  Ce  fut  alors  que  Denis 
d'Alexandrie,  au  nom  de  son  église,  écrivit  au  pape 
Sixte  et  à  l'église  de  Rome  sa  sixième  lettre  sur  le 
batêmè,  rapportée  dans  les  deux  articles  précédens. 
Elle  est  regardée  moins  certainement  comme  la  cin- 
quième dans  la  version  de  Valois,  puisqu'après  la 
cinquième  une  autre  est  rapportée  par  Eusèbe  ,  dans 
laquelle  il  s'est  vraisemblablement  étendu  plus  lon- 
guement et  avec  plus  de  liberté  contre  le  pape 
Etienne,  sur  le  batême  des  hérétiques,  en  son  propre 
nom  et  en  celui  de  son  église(i). 

Au  reste,  le  vieil  empereur  Valérien  ayant  mis  le 
plus  grand  soin  dans  le  choix  des  généraux  de  la  ré- 
publique, et  ayant  préparé  une  armée  pour  faire  une 
expédition  contre  les  Perses,  réunit  à  Bizance,  au 
commencement  du  printems,  ses  chefs  et  ses  soldats 

(0   Annales  Cfpvinniri ,  ann.  ^58,  n,   3. 
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cette  année,  sous  le  consulat  de  Memmius  Tuscus(i). 
Ce  fait  a  été  répété  avec  certitude  d'après  les  livres 
d'Acholius,  qui  fut  maître  des  audiences  d'Aurélien, 
par  Vopiscus  dans  la  vie  d'Aurélien  en  ces  termes  : 

«  Valérien  Auguste  s'étant  arrêté  aux  bains  près 
«  de  Bizance  avec  son  armée,  l'ordre  palatin  étant 
«  présent ,  ainsi  que  Memmius  Tuscus ,  consul  ordi- 
«  naire ,  Bébius  Macer,  préfet  du  prétoire ,  et  Lucius 
«  Ancarius,  président  de  l'orient.  » 

Acholius  rapportant  ce  fait  comme  ayant  eu  lieu 
en  présence  du  consul  ordinaire  Memmius  Tuscus , 
il  n'est  pas  douteux  que  l'empereur  Valérien  était  à 
Bizance  cette  année ,  avec  son  armée  déjà  réunie , 
qu'il  allait  conduire  contre  les  Perses  par  l'Asie  et 
l'orient,  en  sorte  qu'il  n'avait  pas  encore  marché 
conlre  Sapor  à  cette  époque.  Ce  fait  est  digne  de  re- 
marque pour  pouvoir  expliquer  d'une  manière  cor- 
recte ce  qui  se  rapporte  à  cette  époque ,  tant  pour 
l'histoire  ecclésiastique ,  que  pour  celle  de  l'empire 
romain.  En  effet,  Valérien,  partant  pour  Antioche, 
confia  tous  les  intérêts  de  la  république  à  Macrien , 
comme  il  l'atteste  lui-même  dans  un  discours  envoyé 
à  Pollion  des  frontières  de  la  Perse,  et  adressé  au  sé- 
nat. «  Occupé  de  la  guerre  de  Perse  ,  sénateurs ,  j'ai 
a  confié  tous  les  intérêts  de  la  république  à  Macrien, 
«  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  partie  militaire.  Il  vous 


(1)  Et   yynn /'"tis  ru  s,  comme  le   disent  les   Annales,  cVninî  s  une 
jmauvaise  édition  <lo  Vopiscus. 
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«  est  fidèle,  il  m'est  dévoué;  le  soldat    le  craint  cl 
«  l'aiine.  » 

Cette  confiance  de  l'empereur  est  la  raison  bien 
certaine  pour  laquelle  la  persécution  fr.t  alors  très 
cruelle  sous  Valérien.  Car  on  prétend  qu'elle  com- 
mença d'après  les  seuls  conseils  de  Macrien  ;  et  cet 
empereur,  excité  par  un  homme  auquel  il  avait  cru 
devoir  confier  tous  les  intérêts  militaires  de  la 
république,  devint  plus  cruel  et  fut  encore  plu 
animé  contre  les  chrétiens.  C'est  ainsi  qu'enfin  «  V^a- 
«  lérien  écrivit  au  sénat  de  sévir  contre  les  évcques , 
«  les  prêtres  et  les  diacres,  de  les  dégrader,  ot  de 
«  confisquer  leurs  biens  s'ils  étaient  sénateurs,  .nobles 
«  ou  chevaliers  romains;  et  si,  privés  de  tous  moyens, 
«ils  persistaient  à  rester  chrétiens,  de  les  condamner 
«  à  mort;  d'exiler  les  dames  romaines  après  avoir  saisi 
«  leurs  biens;  de  confisquer  de  même  ceux  des  Césa- 
«  riens;  qu'ils  eussent  embrassé  la  foi  auparavant,  on 
«  qu'ils  l'aient  embrassée  depuis;  de  les  charger  de  fers 
«  et  de  les  envoyer  aussi  dans  les  possessions  c('sà- 
«  ricnnes(i).  )^ 

A  la  réception  de  ce  rescrit,  le  sénat  sévit  contre 
Sixte  II,  évêque  de  Rome  ,  et  contre  Quartus('2),  qui 
paraît  avoir  été  prêtre  ou  diacre.  Car  le  rescrit  le 
portait   ainsi   sans   aucune  restriction   relative   aux 


(1)  j^nnales   Cyprianici,  ann.i5^,n'^  l\. 

(2)  CVsl  ainsi  (jirc'cnvent  les  Annules  Crprinuici.  On  vrri.i 
flans  l'art.  CCXX  que  d'antres  lisent  diffcremmcnt  le  texte  «le  saint. 
Ciprien  ,  où  ce  Quartus  a  ctt'  trouve. 

xix.  r3 
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hommes  de  ces  ordres.  Il  fut  rendu  le  dimanche 
sixième  jour  du  mois  d'août,  pendant  que  Sixte,  par 
la  difficulté  des  tems  ,  était  forcé  de  vaquer  dans  un 
cimetière  aux  fonctions  de  son  ministèrie.  La  déposi- 
tion des  marlirs  de  Buchérius  porte  a  le  huit  des  ides 
«  d'août,  de  Xisle  (  i  );  »  dans  le  cimetière  deCallistc  (2  ); 
date  qui  se  retrouve  dans  un  ancien  catalogue,  et  dans 
la  lettre  qui  sera  donnée  plus  bas,  écrite  par  Ciprien 
lui-même  à  Successus:«  Vous  savez  qu'on  a  saisi  Aï^/e 
i(  dans  le  cimetière  le  huit  des  ides  d'août,  et  avec  lui 
«  Quarlus.  »  Ciprien  écrivait  cela  au  moment  «  où  un 
«  messager  arrivait  de  Rome  de  la  part  deXiste,  hou 
rt  et  paisible  pasteur,  et  par  cette  raison  heureux  mar- 
«  tir,  »  comme  le  dit  Pontius ,  diacre  ,  biographe  de 
saint  Giprien.  Les  martirologes  s'accordent  aussi  sur 
le  jour,  quoiqu'on  lise  sur  Xiste  dans  l'histoire  des 
évêques  d'Auxerre,dont  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 

«  Ce  très  heureux  pontife  sortit  de  Rome  au  fort 
«  de  la  persécution;  mais  il  souffrit  le  martire  le 
ff  sixième  jour  des  calendes  de  juillet,  sous  l'empire 
«  de  Gallien  et  de  Valérien  ,  et  sous  le  consulat  d'/E- 
«  milianus  et  de  Bassus.  » 

Cet  énoncé  est  fautif  pour  le  jour  et  pour  l'année. 


(i)  Les  auteurs  du  tcnjs  écrivont  ainsi  le  nom  de  ce  pape  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  Sixte  Jl. 

(2)  On  appelait  cimetière  de  Calliste  le  plus  grand  des  cimetières 
que  l'on  trouvât  autour  de  Rome.  On  attribue  sa  fondation  à  Wl- 
vêque  de  Rome  Calliste,  mort  l'an  222.  Mais  peut-être  y  fut-il 
seulement  enterre  ,  ce  qui  suffit  pour  lui  faire  donner  ce  nom. 
Voyez  la  Roriui  snhtcrvnned  dont  je  parlerai  à   l'art.  CCXX. 
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Pour  le  jour,  on  n'en  peut  douter  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire;  quant  à  l'année,  d'auires  savans  , 
lels  que  Scaliger  et  Potau,  se  sont  aussi  trompés  de 
différentes  manières.  <c  Pour  moi)),  dit  Scaligerdans 
son  commentaire  sur  Eusèbe ,  «  je  pense  que  Xiste 
«  souffrit  le  martiresous  le  consulat  de  Valérien,pour 
«  la  quatrième  fois,  et  de  Gallien,  tandis  que  Ciprien 
«  ne  souffrit  que  l'année  suivante,  sous  le  consulat 
«  de  Tuscus  et  de  Bassus.  » 

Il  a  cru  vraisemblablement  que  le  rescrit  de  Valé- 
rien ,  qu'il  appelle  la  tête  de  cette  persécution ,  pa- 
rut au  commencement  même  de  la  persécution  :  et 
comme  elle  commença  sous  ce  consulat  de  Valérien 
et  de  Gallien,  il  a  affirmé  que  Sixte  II  fut  martirisé 
la  même  année. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  Ciprien 
mourut  la  même  année  que  Sixte  II,  tant  d'après 
Ciprien  lui-même,  que  d'après  Pontius  ,  qui  était 
présent,  et  que  Sixte  souffrit  avant  lui(r). 

MM.  Bianchini  et  Lebeuf  reculent  d'une  année  i< 
marlire  de  ce  pape,  et  se  trompent  évidemment.  I! 
ne  gouverna  l'Eglise  que  onze  mois  et  quehpics  jours 
M.  Lebeuf  prétend  que  Pérégrin  ,  évêquc  d'Auxcn  c, 
fut  envoyé  dans  cette  ville  par  ce  pape  (2),  et  se 
tromp'e  encore  ;  c'est  pendant  la  longue  vacance  di: 
saint-siège, que  de  nouveaux  missionaires  vinrent  de 


(1)  Annales  Cypruiiiici  .  ann.  ,  ■>.'j^  n"  (I. 

(3)  L'Art   de   v('ri(icr    les  lî:»!*";  ,  rhronologic  Jes  papes. 
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Rome  comme  les  plus  anciens  étaient  venus  pendant 
une  autre  vacance  aussi  longue. 

On  trouvera  peut-être  ces  dcl?ails  chronologiques 
bien  longs  ;  mais  ils  m'ont  paru  nécessaires  pour 
éclaircir  les  faits  de  cette  époque  si  éloignée  de  nous 
pour  le  tems  comme  pour  les  idées. 


Nouveaux  détails  sur  V époque  du  martir  de  Sixte  11. 
258. 

CCXIX.  Le  père  Pétau  fait  une  erreur  opposée  à 
celle  de  Scaliger.  Il  place  le  supplice  de  Sixte  II  une 
année  après  celui  de  saint  Ciprien ,  dans  son  treizième 
livre  sur  la  Doctrine  des  tems(i);  et  ce  qui  est  pis 
encore,  Riccioli,  dans  sa  Chronique (2) ,  le  place 
deux  années  après ,  c'est-à-dire  Tan  260.  Mais  c'est 
indubitablement  sous  les  consuls  de  cette  année  258 
que  l'heureux  pontife  reçut  la  couronne  du  martire, 
comme  le  prouve  l'ancien  catalogue  sur  Xiste  : 

«  Il  siégea  jusqu'au  consulat  deTuscusetde  Bassus, 
«  et  souffrit  le  huit  des  ides  d'août.  » . 

Pétau  corrigea  ensuite  son  erreur  dans  son  AVialise 


(  1  )   -De  Doctrind  temporum . 

(2)    Chronologiœ    reforinida-    tontus    securulus   Bononia: ,   16^9, 

r-49 
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lies  tems(i)  ,  où  il  affirme  que  Sixte  mourût  après 
un  an  et  presque  deux  mois  de  pontificat,  l'an  aSS 
de  Jésus-Christ.  Je  suis  cependant  loin  de  tomber 
d'accord  avec  lui  en  celte  assertion  sur  la  durée  du 
pontificat  de  Sixte.  Car  Etienne  mourut  au  commen- 
ment  du  mois  d'août  de'  Tannée  précédente  267  ,  et 
Sixte  fut  ordonné  à  la  fin  du  même  mois.  11  fut  cou- 
ronné le  sixième  jour  du  même  mois  de  celte  an- 
née 268,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  siégeia  pas  douze 
mois  entiers.  L'ancien  catalogue  lui  assigne  avec 
raison  onze  mois  et  six  jours?.  Mais  deux  années  con- 
sulaires se  rattachent  à  cette  époque  par  le  renou- 
vellement des  consuls  Valérien  et  Gallicn ,  siégeant, 
le  premier,  pour  la  quatrième  fois,  et  le  second  pour 
la  troisième ,  après  avoir  été  consuls ,  l'un  pour  la 
troisième  et  l'autre  pour  la  seconde. 

Eusèbe,  dans  sa  Chronique,  telle  qu'elle  est  pu- 
bliée (2)  par  Scaliger,  lui  attribue  huit  années,  et 
George  le  Sincelle  neuf.  Mais  l'histoire  d'Eusèbe  as- 
signe onze  années  à  ce  pontificat,  et  dans  la  Chro- 


(i)  Dionysii  Petavii  Ratioiutrium  tempormn.  Co/onia- ,  iTî'y,  I, 
290,  livre  5,  chap.  i3  et  non  18  ,  comme  disent  les  annales  ,  d'a- 
près les(|uelles  je  parle  ,  eo  disant  que  Putau  corrigea  sa  faute.  11 
ne  m'a  point  paru  la  corriger  ,  fesant  mourir  Sixte  en  îSg  et  non 
en  258.  Mais  dans  sa  table  des  successions,  (jue  renferme  le  tome  II, 
p.  12<)  ,  il  est  plus  exact  ,  et  dit  que  Sixte  II  fut  élu  pape  l'an  ^57, 
et  sie'gea  onze  mois.  Il  est  donc  ici  d'accord  avec  les  Annales  et 
l'Art  de.  vérifier  les  dates- 

(2^  Les  Annales  disent  aujourd'hui.  Je  suppose  que  l'auteur 
continue  de  parler  de  réditiun  de  Scaliger. 
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nique  (i)  même,  Denis  ne  lui  est  assigné  eomme  suc- 
cesseur qu'après  la  onzième  année,  tandis  qu'on  doit 
de  préférence  ne  lui  assigner  que  onze  mois.  En  effet 
il  n'est  pas  nouveau  de  voir  les  Grecs,  pour  ce  qui 
se  rapporte  aux  affaires  de  Rome,  mettre  des  années 
au  lieu  de  mois,  comme  George  le.Sincelle,  qui  as- 
signe trois  années  à  l'empire  d'Emilien,  que  les  La- 
tins ont  affirmé  n'avoir  régné  que  trois  ou  quatre 
mois  (  art.  xcvi).  Pour  se  conformer  à  la  vérité  his- 
torique, il  faut  placer  Ijs  supplice  de  Sixte  avant  celui 
de  saint  Ciprien.  En  effet  Ciprien  ne  fait  mention 
de  Sixte  que  lorsqu'il  parle  de  son  martire.  On  peut 
très  bien  déduire  avec  raison  de  ce  silence,  qu'à  peu 
près  au  tems  de  l'ordination  de  Sixte  à  Rome,  Ci- 
prien fut  relégué  en  exil  à  Curubis(2). 

Saint  Ciprien,  instruit  du  martire  de  Sixte,  nous 
apprend  que  Quartus  souffrit  le  martire  le  même 
jour  que  ceiui-ci,  dans  une  lettre  écrite  dès  cette 
époque  à  Successus  :  ce  qu'y  a  recueilli  justement 
l'auteur  du  martiroioge  attribué  à  Bède ,  sans  aller 
chercher  d'autres  sources,  d'après  ce  qu'on  peut 
voir  par  ces  paroles  : 

«  Avec  eux  souffrit  aussi  l'heureux  Quartus, 
«  comme  l'écrit  saint  Ciprien,  » 

Mais  il  se  trompe  tout-à-fait  lorsqu'il  prétend 
que  Félicissime  et  Agapite  étaient  diacres  de  Sixte, 


(i)  MOmc  clans  l'édition  de  Zoliiab  ,  IMcdiolani ,  1818,  S(vnnclis 
pars  altéra,    {>.  39. 

(a)   Annales  Crprianici  ,  an/i.  258  ,  u°5. 
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et  bouffrirent  le  même  jour.    Les  paroles  de  Ciprien, 
qui  suivent,  semblent  vouloir  dire  tout  autre  chose. 

«  Mais  les  préfets  de  Rome  activent  chaque  jour 
«  cette  persécution ,  pour  sévir  contre  tous  les  no- 
«  très  ,  et  confisquer  leurs  biens  (i)-  » 

Il  nous  apprend  ainsi  que  les  préfets  activent 
chaque  jour  la  persécution  ;  mais  à  l'exception  de 
Sixte  et  de  Quartus,  il  laisse  entendre  que  personne 
ne  souffrit  alors,  puis(iue  cette  lettre  est  éciite  sur 
des  nouvelles  venues  de  Rome.  Cependant  le  Mar- 
tirologe  et  le  Missel  nous  représentent  Félicissime 
et  Agapite  comme  diacres  de  Sixte,  et  connue  ayant 
souffert  en  même  lems  que  lui.  Le  second  catalogue 
a  trompé  leurs  auteurs,  et  il  est  constant  que  la 
source  de  cette  erreur  vient  de  Réde. 

«  Quatre  autres  furent  décapités  avec  eux,  comme 
«  ou  le  lit  dans  les  Gestes  pontificaux  ,  Januarius  , 
«  Magnus,  Vincentius,  Stéphanus,  sous-diacres.  » 

Adon  de  Vienne   cite  ces   mêmes  Gestes  pontifi 


(1)  Scdcl  huic  [jcrscculio/ii  ijuoli'lic  lusislunl  fji  lejccti  in  ui  be  , 
lit  si  (/ni  sibi  oblalij'uevint  aniniadvcftanluf,  et  borut  corunt  /îsco 
vindicenlur.  Loinbert  traduit  mal:  «  Les  prefels  de  la  ville  ilc 
«  Ron>e  sont  fort  échauffes  à  perse'cuter  les  chrétiens^  de  .sorte 
«  ((u'ils  font. mourir  tous  ceux  (ju'ou  leur  preseute  ,  et  confisquent 
«  leurs  liiens.  »  I^e  mot  aiiinia<l\'crl(intiir  signifie  «  sont  punis  ,  » 
sans  eiprimer  le  genre  de  punition  ,  en  sorte  que  les  deux  sens  peu- 
vent èlre  soutenus  j  mais  il  semble  (|ue  et  boiui  v.ttvum  fisco  vindi- 
centiir  énonce  la  puuititui  infligée  aux  auti'cs  chrétiens  comme 
difft^renle  de  celle  f(iii  l'avait  ete  à  Sixte.  f.ie  mot  activek  que 
donne  Boiste  et  (|ui  est  si  nécessaire  ,  manque  dans  le  nouveau  dic- 
tionnaire de  TAcadcmie  française. 
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eaux.  L'erreur  du  second  catalogue,  r-elative  à  Féli- 
cissinie  et  à  Agapite  provient  d'une  fausse  interpréta- 
tion de  l'ancienne  déposition  des  niartirs,  dont  voici 
les  termes  : 

«  Le  huit  des  ides  (  d'août)  de  Xiste  (  aux  cime- 
"  lières),  de  Caliiste,  de  Prétextât,  d'Agapite  et  de 
a  Félicissime.  » 

Mais  elle  ne  dit  pas  qu'aucun  d'eux  ait  été  diacre, 
ni  qu'aucun  ait  souffert  le  martire;  elle  exprime  seu- 
lement que,  leurs  corps  à  tous  furent  placés  dans  ce 
lieu ,  ce  qui  a  bien  pu  se  faire  sans  qu'ils  aient  souf- 
fert dans  ce  niême  lieu  ni  dans  cette  même  année. 
Non  seulement  l'auteur  du  second  catalogue  nous 
montre  Félicissime  et  Agapite  comme  diacres  de 
Sixte,  ce  que  personne  n'a  dit  auparavant ,  mais  en- 
core il  en  ajoute  quatre  autres  tout-à-fait  inconnus  : 
il  les  fait  diacres  tous  les  six,  et  avance  qu'ils  furent 
mis  à  ntorl  avec  Sixte  le  huit  des  ides  d'août  (i). 

Baluze  ne  lit  pas  le  texte  de  l'épître  de  saint  Ci- 
prien  à  Successus  comme  l'édition  d'Oxford.  Au  lieu 
de  et  cum  eodeni  Quartiun  ,  il  écrit  et  cum  eo  dia- 
cones  quatuor.  C'est  la  leçon  donnée  par  Aide  Ma- 
nuce,  dans  son  édition  publiée  à  Rome,  en  i563  ; 
sur  de  irès  anciens  manuscrits ,  dont  un  ,  qui  était  de 
l'église  de  Vérone,  avait  plus  de  neuf  cens  ans.  C'est 
aussi  celle  de  Moiel,  publiée  h  Paris  l'année  sui- 
vante   i564.    Pamélius  s'est  cru  autorisé  à  y  substi- 

'^i)  Annales   Cyprianici,  n/j/t.  uSS,  n"  f>. 
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tuer  l'autre  par  des   raisons   que   ie  savant    Baluzc 
n'approuve  point  (  i  ). 

Il  paraît  que  l'éditeur  d'Oxford  et  d'Amsterdam  , 
ainsi  que  l'auteur  des  annales  Cyprianici ^  n'ont 
point  connu  celte  leçon  ,  qui  détruit  l'existence  de 
Quartus,  et  qui  fait  ainsi  porter  à  faux  tous  les  rai- 
sonnemens  que  je  viens  de  puiser  dans  les  Annales. 

Sur  les  martirs  qui  ont  souffert  avec  Sixte  IL 
258. 

CCXX.  Parmi  ceux  qui  pensent  que  Féiicissimc 
et  Agapite  étaient  diacres  de  Sixte,  et  ont  été  marti- 
risés  avec  lui,  quelques-uns  ajoutent  en  second  lieu 
(jualre  sous-diacres.  Baronius,  qui  né  s'est  servi  que 
de  l'édition  de  Manuce,  a  défendu  cette  assertion, 
empressé,  comme  il  devait  l'être,  de  justifier  ce 
qu'il  trouvait  écrit  d'ailleurs  sur  les  tablettes  ecclé- 
siastiques. Il  a  donné  aux  paroles  de  saint  Ciprien 
deux  interprétations  que  l'auteur  des  Annales  a 
jugé  détournées,  parce  qu'il  était  persuadé  que  l'é- 
vêque  de  Garthage  n'avait  parlé  que  de  Sixte  et  de 
Quartus.  Baronius  pense  d'abord  que  Ciprien  a  ou- 
blié de  parler  des  diacres  et  des  sous-diacres,  parce 


(i)  Voyez  l'eJitioa  de  Baliire ,  i7'j6,  ji.  522  ,  et  sur  les  éditions 
tl'Aiile  IVlaiiiice  et  de  Mord  ,  riiistoire  t^cntîrale  des  auteurs  sacres, 
})ar  dom  Ccillier.  Paris,  ïySi,  III,  218. 
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qu'ils  paraissent  n'avoir  pas  souffert  dans  le  même 
lieu,  et  que  Sixte  fut  enseveli  dans  le  cimetière  de 
Calliste,  pendant  que  les  autres  le  furent  dans  celui 
de  Prétextât.  Mais  s'ils  furent  enterrés  en  divers 
cimetières,  cela  n'empêche  pas  qu'ils  aient  été  tués 
dans  le  même  lieu.  Tel  est  même  l'avis  de  ceux  qui 
nous  ont  fait  ce  récit.  Adon  de  Vienne  dit  : 

«  Ils  conduisirent  sur  une  colline  les  saints  Sixte  , 
«  Félicissîme  et  Agapite,  devant  le  temple  de  Mars, 
«  et  là  eut  lieu  leur  décollation  le  huit  des  ides 
«  d'août.   » 

Les  Actes  de  saint  Laurent  rapportent  la  même 
chose  ,  et  c'est  à  tort.  Car  Sixte  ne  fut  point  exécuté 
sur  la  colline  de  Mars,  mais  dans  le  cimetière,  comme 
le  dit  saint  Ciprien  lui-même;  et  ce  qu'on  dit  du 
cimetière  de  Prétextât  est  tout-à-fait  incertain. 

Le  premier  qui  a  prétendu  que  ces  diacres  ont  été 
exécutés  dans  ce  cimetière  ,  est  l'auteur  du  second 
catalogue,  qui  parait  avoir  commis  cette  erreur, 
d'après  le  texte  de  la  déposition  des  martirs,  qu'il 
cite  auparavant.  Nous  y  lisons  :  «  et  de  Prétextât,  w 
ce  qui  nous  apprend  que  Prétextât  souffrit  le  même 
jour;  et  il  paraît  avoir  lu  :  et  et  dans  celui  de  Pré- 
ce  textat,  »  ce  qui  signifierait  que  les  anniversaires  de 
Félicissîme  et  d'Agapite  furent  célébrés  dans  son 
cimetière.  D'ailleurs,  en  supposant  encore  plus  de 
vraisemblance  à  cette  lecture  :  «  et  dans  celui  de  Prê- 
te textat,  »  la  distance  du  lieu  ou  la  différence  n'est 
pas  assez  grandcpour  que  celui  qui  apprenait  d'une 
manière   certaine  que  Sixte   avait  souifert  dans    le 
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cimetière  de  Calliste,  pût  ignorer  que  les  diacres  de 
cet  évêque  de  Rome  avaient  souffert  dans  celui  de 
Prétextai.  L'un  et  l'autre  en  effet  étaient  sur  la  voie 
Appiemie,  et  celui  de  Prétextât  était  uni  à  celui  de 
Calliste,  dont  il  fesait  pour  ainsi  dire  partie,  ainsi 
que  l'atteste  l'ouvrage  suivant (i)  ,  qui  fait  foi  en  ces 
soi'tes  de  matières  : 

Rom  a  subterranea,  in  quâ  post  Bosium,  Sei^e- 
ranum  et  alios  ^  antiqua  Christianorum  , prœcipuè 
martyrwn  cœmeteria  ^  tiluli  „  nionimenta  ^  cpita- 
phia ,  inscriptiones ,  ac  nohiliora  sanctorum  sepul- 
chra  illustrant ur ,  opéra  Pauli  AnmcHii ,  Romani 
congreg.  Orator.  Roniœ^  i65i.  i  volumes  in-folio. 
Réimprimée,  Coloniœ  {^sive  Ainslelodami\  lôÔg, 
'1  volumes. 

Cette  version  latine  de  Rama  soterranea  d'x\n- 
loine  Bosio ,  augmentée  par  le  père  Jean  Severani  , 
et  publiée  par  le  commandeur  Carlo  Aldobrandini, 
on  i632,  est  beaucoup  plus  ample  que  l'original  ita- 
lien. Ce  sont  les  tombeaux  et  les  épitapbes  des  pre- 
miers chrétiens,  trouvés  à  Rome  dans  les  Cata- 
combes. Cet  ouvrage  est  utile,  soit  pour  les  anciennes 
cérémonies  des  premiers  chrétiens,  soit  pour  l'his- 
toire de  cette  capitale. 

Il  faut  aussi  consulter  un  livre  curieux  et  fort 
estimé ,  qui  peut  servir  de  suite  au  Ronia  subterra- 
nea  de  Bosio  et  d'Arlnghi,  sous  ce  titre:  Osserva- 
tioni  sopra  i  cimcteri  clei  niartiri ^  ed  antichi  chris- 

(i)  Annales  Crprianici ,  ann.  258  ,  n"  G. 
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tiaiu  di  Ruina,  cou  figure.  In  Roma ,  1719,  l'y-^tj  7 
in-folio,  2  Yoluines  (1). 

Ce  que  dit  ensuite  Baronius  (2),  savoir  :  que  les 
messagers  de  Ciprien  revinrent  si  vite  qu'ils  n'au- 
raient pu  facilement  être  instruits  de  tous  ceux  qui 
souffrirent  le  même  jour,  indépendamment  de  Sixte 
et  deQuartus,  ou  des  quatre  diacres,  manque  de  toute 
vraisemblance.  Deux  diacres  et  quatre  sous-diacres, 
et,  comme  le  prétendent  d'autres ,  six  sous-diacres, 
auraient-ils  pu  être  misa  mort  le  même  jour,  sans  que 
ces  messagers,  dont  tous  les  ordres  se  bornaient  à 
tout  observer  avec  soin,  en  fussent  instruits?  Est-ce 
que  Laurent,  le  premier  des  sept  diacres,  a  pu  s'at- 
tacher aux  côtés  de  Sixte  mourant ,  tandis  que  tous 
les  autres  furent  mis  à  mort  ?  Telles  sont  les  obser- 
vations des  annales  Cjprianici  sur  le  martire  de 
Sixte,  ce  pacifique  pasteur  (3). 

Baillet  admet  l'existence  de  saint  Quartus,  d'après 
l'édition  des  œuvres  de  saint  Ciprien  par  Pamélius. 
Il  croit  donc  que  ce  saint  fut  martirisé  avec  Sixte  II, 
et,  comme  saint  Ciprien  le  nomme  sans  le  qualifiei- 
d'aucun  titre,  Baillet  se  croit  autorisé  à  conjecturer 
que  Quartus  était  un  personage  considérable  parmi 
les  chrétiens,  et  dont  la  réputation  était  grande, 
même  en  Afrique.  Mais   il   convient  que  c'est    sur 


(j)   Méthode   pour    etiuHcr    l'histoire    par   Lcnglct   ilu  l'resndv 
nouvelle  édition,  par  Drouet.  Paris,  i7;;2,XI,  436- 

(2)  Annales  Buronii ,  ann.oiGi,  n".J. 

(3)  Annales  ('yprianici,  ann.  258 ,  n"  8. 
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î'autorié  du  passage  de  saint  Ciprien  que  Rède  et 
d'autres  l'ont  joint  à  saint  Sixte  dans  leurs  martiro- 
loges  (i) ,  en  sorte  que  si  la  correction  de  Baluzc  est 
admise,  l'existence  de  Quartus  et  la  conjecture  de 
Baillet  portent  à  faux. 

On  trouve  ailleurs  d'autres  compagnons  du  mar- 
tire  de  saint  Sixte,  dont  les  principaux  sont  les  deux 
diacres  nommés  Félicissime  et  Agapet  ou  Agapitc, 
qui  se  trouvent  joints  avec  lui  dans  l'ancien  calen- 
drier romain  du  quatrième  siècle,  dans  celui  du  hui- 
tième, dans  les  martirologes  du  nom  de  saint  JérômCj 
et  dans  tous  les  autres  qui  sont  venus  après,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  suivant  (2). 

Calendarium  vêtus  ,  cum  notis  Joan.  Fvontonis. 
Parisiis ^  1662,  in-4°-  Ce  calendrier  est  curieux. 
On  le  croit  du  septième  ou  du  huitième  siècle (3). 

Leur  commémoration  est  aussi  marquée  conjoin- 
tement avec  celle  du  saint  pape  dans  quelques  anciens 
livres  d'église  dont  on  se  servait  à  Rome  dès  le  règne 
des  Lombards  :  c'est  ce  qui  se  pratique  encore  au- 
jourd'hui dans  le  missel  et  le  bréviaire  romain  (4). 


(1)  Les  Vies  des  Saints ,  par  Baillet.  Paris,  1^39,  V,  ioq,  G  aoiM. 
[1)   Id. ,  p.  no. 

(.3)  Me'thode  pour  étudier  l'iiistoiie,  X  ,  'i'^'i. 
(4)  Les  Vies  des  Saints,  Paris,  ly^g.  V,  iio.  Voyez  la  suite  de 
cet  article  dans  l'ouvrage  même. 
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Lettre  de  saint  Cipricn  a  Successus. 

258. 

CCXXI.  C'est  au  mois  d'août  de  l'an  a 58  que 
saint  Ciprien  écrivit  la  lettre  suivante  (i)  : 

«  De  saint  Ciprien  à  Successus ,  sur  les  messagers 
«  retournés  de  Rome  ,  qui  annonçaient  la  persé- 
«  cution.  Ciprien  à  Successus ,  son  frère  (2). 

«  Ce  qui  a  fait,  mon  très  cher  frère,  que  je  ne 
«  vous  ai  pas  écrit  plus  tôt ,  c'est  que  personne  de 
«  notre  clergé  n'a  pu  sortir  d'ici  au  moment  du  com- 
«  bat,  tous  étant  prêts  et  résolus  de  le  soutenir.  Vous 
«  saurez  donc  que  ceux  que  j'avais  envoyés  à  Rome 
«  pour  s'assurer  de  l'ordonnance  de  l'empereur  (3), 
«  sont  de  retour.  Car  on  fait  courir  ici  quantité  de 
«  bruits  vagues  ;  mais  voici  ce  qui  est  certain  :  c  est 
w  que  Yalérien  a  fait  un  rescrit  adressé  au  sénat,  par 


(i)  81  dans  reditlon  t'.e   RigaiiU  ,  la  traduction  de   Lombcrt,  80 
dans  les  éditions  d'Oxford  et  d'Amsterdam  ;  dans  celles  de  ï*am;- 
lins  et  de  Baluze. 

(2)  C'e'tait,  sans  doute  le  Successus  ,  evêqne  d' Abbir ,  qui  aA'iail 
opine  le  seizième  au  concile  dr  Carlliagc,  Tan  256,  en  faveur  de 
saint  Ciprien. 

(3)  l.)e  rempereui   Valericn  contre  i(!S  chrétiens. 
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«  lequel  il  ordonne  que  les  évêques,  les  prêtres  et  les 
«  diacres  soient  punis  de  mort  sans  délai;  et  pour  les 
«  sénateurs ,  les  chevaliers  romains  et  autres  per- 
ce sonnes  de  qualité,  qu'ils  soient  dépouillés  de  leurs 
«  charges  et  de  leurs  biens;  et  que  si,  après  cela,  ilr, 
«  continuent  d'être  chrétiens,  ils  soient  aussi  con- 
«  damnés  au  dernier  supplice  :  que  les  dames  de  con- 
«  dition  soient  privées  êc  leurs  biens  et  bannies;  et 
«  que  l'on  envoie  enchaînés  dans  les  domaines  de 
a  l'empereur  tous  ceux  de  sa  maison  qui  ont  confessé 
«  Jésus-Christ  ou  le  confesseront  à  l'avenir,  après  en 
((  avoir  dressé  un  état  et  confisqué  leurs  biens.  L'em- 
c(  pereur  a  aussi  attaché  au  pié  de  son  l'eserit  une 
a  copie  des  lettres  qu'il  a  envoyées  aux  gouverneurs 
«  des  provinces  à  notre  sujet ,  et  que  nous  espéroiîs 
«  tous  les  jours  de  voir  arriver,  nous  préparant  ;i 
«  subir  toutes  les  souffrances  avec  la  constance  que 
«  la  foi  nous  donnera,  el  attendant  de  la  miséricorcU; 
«  et  de  l'assistance  de  Notre  Seigneur  la  couronne  dé 
«  la  vie  éternelle. 

«  Vous  saurez  aussi  que  Sixte (i)  a  souffert  le  mar- 
«  tire  le  sixième  d'août,  et  avec  lui  quatre  diacres  (2). 
«  Les  préfets  de  la  ville  de  Rome  sont  fort  animés 
«pour  persécuter  les  chrétiens ,  en  sorte  qu'ils  se- 
rt vissent  contre  tous  ceux  qu'on  leur  présente,  et 
«  qu'ils  confisquent    leurs   biens.   Je  vous   prie  d'en 


(0  Si\te  11  ,  ovècjuo  île  Rome,  successeur  fl'Êliconc. 
(2)  Cnmmo  lo  (lit  Raliizf,  ou  Qnartiis,    ainsi  que  le  veut   Panie 
Hus. 
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«  prévenir  nos  collègues,  afin  qu'ils  fortifient  les 
«  fidèles  par  leurs  exhortations ,  et  qu'ils  les  prépu- 
ce rent  au  combal.  Songeons  tous  plutôt  à  l'imnior- 
«  tallté  qui  doit  suivre  la  mort,  qu'à  la  mort  elle- 
u  même;  des  cœurs  consacrés  à  Dieu  avec  une  foi 
«  entière  et  une  vertu  accomplie,  doivent  se  réjouir 
«  et  ne  pas  craindre  une  confession  dans  laquelle- ils 
«  savent  que  les  soldats  de  Bieu  et  de  Jésus-Christ 
«  ne  seront  pas  tués  ,  mais  couronnes. 

«  Je  souhaite ,  mon  très  cher  frère ,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien.  » 

On  a  vu  que  saint  Sixte  avait  souffert  dans  un  ci- 
metière. C'est  que,  dans  les  tems  de  la  persécution  , 
les  chrétiens  se  retiraient  dans  les  cimetières ,  ou 
caves  souterraines,  pour  célébrer  les  saints  mistères.  Ils 
s'y  assemblèrent  malgré  l'édit  de  Valérien  qui  le  leur 
défendait,  et  y  furent  arrêtés.  Tandis  que  l'évêque  de 
Rome  était  conduit  au  supplice,  Laurent ,  son  archi- 
diacre, qui  le  suivait  en  pleurant,  et  qui  se  trouvait 
malheureux  de  ne  point  partager  ses  souffrances ,  lui 
disait  :"  Oli  allez-vous,  saint  pontife,  sans  votro 
«  diacre?  Jamais  vous  n'offriez  le  sacrifice  sans  que 
«  je  vous  servisse  à  l'autel.  En  quoi  ai-je  eu  le  mal- 
«  heur  de  vous  déplaire?  m'avez-vous  trouvé  infidèle 
«  à  mon  devoir?  éprouvez-moi  de  nouveau,  et  voyez 
«  si  vous  avez  fait  choix  d'un  indigne  minislrc  pour 
«  la  dispensation  du  sang  du  Seigneur!  » 

Ces  sentimens  étaient  l'expression  de  la  sainte  en- 
vie qu'il  portait  à  son  évtque  sur  le  point  de  recevoir 
la  couronne  du  martire,  brîjlant  d'amour  pour  Dieu. 
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ctenflanimé  d'un  désir  ardent  d'être  avec  Jésus-Christ, 
il  méprisait  la  liberté  et  la  vie,  et  fesait  consister 
toute  sa  gloire  à  souffrir  pour  le  Seigneur.  Il  regar- 
dait le  monde  comme  un  vil  néant,  dont  il  lui  était 
avantageux  de  sortir  au  plus  tôt.  De  là  cette  douleur 
de  se  voir  libre  ,  cette  soif  des  souffrances  et  des  tor- 
tures. Le  saint  pape,  touché  de  tendresse  et  de  com- 
passion, le  consolait  en.  lui  disant  : 

«Je  ne  vous  abandonne  point,-  mon  fils;  une 
«  épreuve  plus  grande  et  une  victoire  plus  glorieuse 
(c  vous  sont  Béservées ,  à  vous  qui  êtes  dans  la  force 
«  et  la  vigueur  de  la  jeunesse.  Pour  moi,  je  ^uis 
«  épargné  à  cause  de  ma  faiblesse  et  de  mon  grand 
a  âge.  Vous  me  suivrez  dans  trois  jours,  » 

Après  lui  avoir  ainsi  parlé,  il  le  chargea  de  dîs-^ 
Iribucr  sur-le-champ  aux  pauvres  les  trésors  de  l'É- 
glise, dont  il  était  dépositaire,  de  peur  qu'ils  ne 
fussent  dépouillés  de  leur  patrimoine  par  les  Gentils. 

Laurent,  transporté  de  joie  d'apprendre  que  Dieu 
l'appellerait  bientôt  à  hii ,  fit  une  recherche  exacte 
des  veuves  et  des  orphelins  qui  étaient  dans  l'indi- 
gence, et  leur  distribua  tout  l'argent  qu'il  avait 
entre  les  mains.  Il  vendit  aussi  les  vases  sacrés,  et 
les  employa  de  la  même  manière.  L'église  romaine 
avait  alors  des  richesses  considérables.  Non  seule- 
ment elle  fournissait  à  l'entretien  de  ses  ministres; 
mais  elle  nourrissait  encore  un  grand  nombre  de 
veuves  et  de  vierges,  outre  quinze  cens  pauvres 
d'entre  le  peuple.  Il  y  avait  une  liste  de  tous  ces 
malheureux   chez  l'évêque  ou  chez  son  archidiacre. 

XIX.  î/j 


2IO  ANNALES   DE    IIAINAUT. 

I/église  de  Rome  était  aussi  en  état  d'envoyer  d'a- 
bondantes aumônes  dans  les  pays  éloignés.  Elle  avait 
encore  des  ornemens  et  des  vases  fort  riches  pour 
la  célébration  des  saints  mistères(i).  La  magnificence 
de  ces  vases  sacrés  enflamma ,  suivant  Eusèbe  (i)  , 
la  cupidité  des  persécuteurs.  Saint  Optât  rapporte  (3) 
que,  sous  la  persécution  de  Dioclétien,  qui  arriva 
quelques  années  après  celle-ci ,  il  y  avait  dans  les 
églises  des  ornemens  précieux.  Saint  Ambroise,  en 
parlant  de  saint  Laurent  (4),  fait  mention  des  vases 
sacrés  d'or  et  d'argent.  On  lit  dans  saiiit  Prudence, 
qu'on  voyait  des  calices  faits  des  plus  riches  métaux, 
relevés  en  bosse  ,  el  garnis  de  diamans. 

Le  préfet  de  Rome  fut  informé  des  richesses  de 
l'église  romaine.  S'imaginant  que  les  chrétiens 
avaient  caché  de  grands  trésors,  il  résolut  de  s'en 
emparer  (5),  Les  confiscations  ordonnées  par  l'édit 
de  Valérien  prouvent  que  cet  empereur,  pour 
combattre  les  Perses,  avait  besoin  d'argent,  et  qu'il 
crut  s'en  procurer  aux  dépens  des  chrétiens.  Le  préfet 
de   Rome  se  conformait  donc  à  ses   intentions  en 


(i)  Voyez  TertuUien  et  Lucien. 

(a)  Livre  VIII,  chap.  22,  dan?  l'édition  de  Geiicve,  1612.;  et 
chap.  12  du  supplément,  dans  celle  de  Valois. 

(3)  Livre  I. 

(-4)  Be   Offic.   I.  II,  c.  28. 

(5)  Vies  des  saints ,  par  Godescard.  10  août.  Le  préfet  de  Rom« 
était,  cette  année  ,  Cornélius  Sécularis  ,  selon  les  Fastes  d'Almelo- 
Teen  ,  Amsteloclami  1740  ,  p.  t\'èo.  C'est  une  méprise  du  traducteur 
de  Ferreras  de  l'avoir  appelé  Urbain  ,  comme  je  l'ai  répété,  d'aprè;* 
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voulant  s'emparer  des  richesses  de  rÉglisechrélienne, 
et  telle  avait  été  la  cause  du  martire  de  l'éveque  de 
Rome.  t 

Martire  (le  V archidiacre  Laurent. 

258. 

CCXXII.  Ce  fut  dans  cet  esprit  de  cupidité  qu'a- 
près la  mort  de  Sixte,  le  saint  siège  étant  resté  va- 
cant, le  préfet  de  Rome  envoya  chercher  Laurent 
qui,  en  qualiié  d'archidiadre,  devait  être  le  déposi- 
taire des  trésors  dont  il  voulait  s'emparer.  Lorsque 
Laurent  fut  venu,  le  préfet  lui  parla  ainsi,  selon 
saint  Prudence  (i). 

«  Vous  vous  plaignez  souvent  vous  autres  chré- 
c<  tiens,  que  l'on  vous  traite  avec  rigueur;  n)ais  il 
«  ne  à'agit  point  de  tortures  présentement  :  je  me 
«  contente  de  vous  demander  avec  douceur  ce  que 
«  vous  pouvez  donner.  Je  sais  que  vos  prêtres  se 
«  servent  de  vases  d'or  pour  faire  des  libations  ,  qu'ils 
«  reçoivent  le  sang  sacré  dans  des  coupes  d'argent , 
a  et  que,  dans  vos  sacrifices  nocturnes,  vous  allumez 
«  des  flambeaux  de  cire ,  que  soutiennent   des  chan- 


lui ,  tome  XVI ,   p.  288.  Son  texte  dit  sans  doute  que  c'était  ie 
prafectus  urbis ,  pre'fet  de  la  ville  ,  sans  spécifier  son  nom. 

(1)  Peristeph.'  hynin.  2.  On  trouvera  ces  mêmes  de'tails  dans 
l'Histoire  Ecoles,  par  Fleury.  Paris,  1720,  II,  307.  Livre  Vil  ,- 
chap.  38. 
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«  deliers  d'or.  Remettez-moi  ces  trésojs  que  vous 
«  cachez;  le  prince  en  a  besoin  pour  réparer  ses 
«  forces  épuisées.  On  dit  que,  conformément  à  votre 
«  doctrine ,  vous  devez  rendre  à  César  ce  qui  appar- 
«  tient  à  César;  certainement  votre  Dieu  ne  bat 
«  point  monnaie  ;  il  n'a  point  apporté  d'argent  dans 
«  le  monde;  il  n'y  est  venu  qu'avec  des  paroles. 
«  Donnez-moi  donc  votre  argent  ;  et  contentez-vous 
«  d'être  riches  en  paroles.  » 

Laurent  répondit  tranquillement  : 

«  Vous  avez  bien  raisoti,  l'Eglise  est  riche,  et 
«  l'empereur  n'a  point  de  tt-ésors  aussi  précieux 
«  qu'elle.  Je  vous  en  ferai  voir  une  bonne  partie  : 
«  seulement  je  vous  demanderai  un  peu  de  tcms  pour 
«  disposer  et  mettre  tout  en  ordre.  » 

Le  préfet  ne  comprit  point  de  quel  trésor  parlait 
Laurent.  Mais  s'imaginant  qu'il  lui  remettrait  de 
grandes  richesses,  et,  très  satisfait  de  sa  réponse, 
il  lui  accorda  trois  jours  de  délai.  Pendant  cet  inter- 
valle, Laurent  parcourut  toute  la  ville,  pour  cher- 
cher lés  pauvres  nourris  et  entretenus  aux  dépens 
<le  l'Église.  Le  troisième  jour,  il  en  rassembla  un 
grand  nombre.  Cette  troupe,  composée  de  vieillards 
décrépits,  d'aveugles,  de  muets,  d'estropiés,  de  lé- 
preux, d'orpliQlins,  de  veuves  et  de  vierges,  fut  pla- 
cée devant  l'église.  Le  diacre  alla  trouver  ensuite  le 
préfet,  et  l'invita  à  venir  voir  les  trésors  don!  il  lui 
avait  parlé.  Mais  quel  fut  l'étonnement  de  celui-ci, 
quand  il  n'aperçut  qu'une  troupe  de  misérables , 
dont  plusieurs  fesaicnt  horreur  à  voir!  jetant   alors 
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sur  le  saint  des  regards  menaçans,  il  lui  demanda 
l'explication  d'un  spectacle  si  extraordinaire,  et  le 
pressa  de  lui  montrer  les  trésors  qu'il  lui  avait  pro- 
mis. Laurent  lui  répondit  : 

«  Quoi  donc?  y  a-t-il  ici  quelque  chose  qui  vous 
(c  blesse?  L'or  que  vous  désirez  avec  tant  d'ardeur, 
«  est  un  vil  métal ,  et  la  source  ordinaire  de  toutes 
«  sortes  de  crimes.  L'or  véritable,  c'est  là  lumière 
«  du  Ciel  dont  jouissent  ces  pauvres,  présens  à  vos 
«  ieux  :  ils  trouvent  dans  leurs  infirmités  et  leurs 
«  souffrances,  qu'ils  supportent  patiemment,  lesavan- 
«  tages  les  plus  précieux.  Ils  ne  connaissent  point  ces 
«  vices  et  ces  passions  qui  sont  des  maladies  réelles,  et 
«  qui  rendent  les  Grands  du  monde  si  malheureux 
«  et  si  méprisables.  Vous  voyez,  dans  la  personne 
«  de  ces  pauvres,  les  trésors  que  je  vous  ai  promis 
«  de  vous  montrer.  J'y  ajoute  les  perles  et  les  pierres 
«  précieuses  (i),  ces  veuves  et  ces  vierges  consacrées 
«  a  Dieu.  L'Eglise,  dont  elles  sont  la  couronne,  de- 
«  vient  par  elles  l'objet  dés  complaisances  dé  Jésus- 
«  Christ.  Elle  n'a  point  d'autres  richesses;  vous  pou- 
ce vez  vous  en. servir  pour  l'avantage  de  Rome,  celui 
«  de  Tempereur  ël  le  vôtre.  » 

C'est  ainsi  qu'il  l'exhortait  à  racheter  ses  péchés 


(i)         Nunc  nddo  (gemmas  nobiles , 
Gemmas  coritsci  luminis. ..'... 

Cernis  sacratas  virgines 

Hoc  est  monile  Ecclesice  , 
Dotala  sic  CliTisloplacet. 

S.   rrudent    Uymn.  a.  v.  nj]. 
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par  un  repentir  sincère  et  par  l'aumône  ;  il  lui  fesait 
en  même  tems  connaître  l'usage  auquel  il  emplovaic 
les  trésors  de  l'Eglise  chrétienne. 

Mais  cet  homme  charnel ,  loin  de  profiter  de  l'ob- 
jet qu'il  avait  devant  les  ieux,  s'écria  dans  un  trans- 
port de  rage  : 

«  Comment  oses-tu  me  jouer,  malheureux?  c'est 
«  ainsi  que  tu  insultes  les  haches  et  les  faisceaux,  qui 
«  sont  les  simboles  du  pouvoir  romain!  Je  sais  que 
«  tu  désires  la  mort  :  et  c'est  la  suite  de  ta  frénétique 
«  vanité.  Mais  ne  t'imagine  pas  de  mourir  sur-le- 
«  champ  :  je  prolongerai  tes  tortures ,  afin  de  te 
((  rendre  la  mort  plus  douloureuse  :  tu  ne  mourras 
«  que  par  degrés,  v 

Ayant  ainsi  parlé,  il  ordonna  de  préparer  un  gril 
de  fer,  qui  fut  mis  sur  des  charbons  à  demi  allumés. 
On  dépouilla  Laurent  de  ses  habits  ;  après  quoi  on 
l'attacha  sur  ce  gri! ,  pour  que  le  feu  pénétrât  sa  chair 
par  des  progrès  insensibles.  Les  chrétiens  nouvelle- 
ment batisés  voyaient  sur  son  visage  une  lumière 
éclatante,  et  sentaient  une  odeur  très  agréable  qui 
s'exhalait  de  son  corps.  Mais  les  Gentils  ne  s'aperce- 
vaient point  de  ce  double  prodige.#Le  martir,  dit 
saint  Augustin,  désirait  si  ardemment  de  posséder 
Jésus-Christ,  qu'il  ne  pensait  point  aux  tourmens 
que  le  persécuteur  lui  fesait  souffrir.  Saint  Ambroisc 
fait  une  observation  qui  explique  cette  situation. 
Tandis  que  les  flammes  matérielles  agissaient  sur  le 
corps  de  saint  I^aurent,  le  feu  de  l'amour  divin  qui 
brûlait  son  cœur  avec  beaucoup  plus  d'activité,  ab~ 
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sorbait  le  sentiment  des  douleurs,  qu'il  endurait. 
Ayant  la  loi  du  Seigneur  devant  les  ieux ,  il  regardait 
ses  souffrances  mêmes  comme  un  rafraîchissement 
et  une  consolation  (i).  Il  jouissait  effectivement  d'une 
paix  intérieure  que  rien  ne  pouvait  altérer.  Après 
avoir  enduré  long-tems  l'horrible  torture  imaginée 
par  le  juge,  il  lui  dit  avec  tranquillité  : 

«  Vous  pouvez  maintenant  faire   tourner    nion 
tf  corps  ;   il  est  assez  rôti  de  ce  côté-là.  » 

Les  bourreaux  l'ayant  tourné,  il  ajouta,  toujours 
s'adressant  au  juge  :  . 

«  Ma  chair  est  présentement  assez  rôtie;  vouspou- 
«  vez  en  manger.  » 

Le  préfet  ne  lui  répondit  que  pnr  des  insultes. 

Pendant  que  la  colère  de  ce  magistrat  cruel  s'ex- 
halait par*  de  vaines  paroles ,  le  martir  priait  avec 
ferveur.  Il  demandait  à  Dieu  avec  larmes  la  conver- 
sion de  Rome.  Il  conjurait  Jésus-Christ  de  faire,  par 
sa  grâce,  que  cette  ville,  qui  avait  soumis  l'univers, 
se  soumît  à  son  tour  au  joug  de  la  foi ,  afin  que  l'E- 
vangile pût  se  répandre  plus  facilement  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire.  Il  sollicitait  la  conversion 
de  la  capitale  du  monde,  à  cause  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul ,  qui  avaient  commencé  à  y  planter  la 
croix ,  et  qui  l'avaient  arrosée  de  leur  sang.  Sa  priè'fe 
finie,  il  leva  les  ieux  au  ciel ,  et  rendit  l'esprit. 

Saint  Léon  s'exprime  de  la  sorte  dans  un  panégi- 


(i)  Saint  Ambroise,  De  Ojjic.  l.  Il,  c.  48.  Voyez  aussi  saint  Aq- 
î^uslin ,  sermon  3o2  ,  3o3,  etc. 


9l6  ANNALES    DE    UAINAUT. 

rique  de  saint  Laurent  :  Segnior  fuit  igms ,  (jut  Joris 
ussit,  quàm  qui  intus  accendit.  Sœvisti^persecaLor^ 
in  martjrem  ;  sœvisti^  et  auxlsti  falmam  dîtm  ag- 

geris  pœnam.  In  Jionorem  transierunt  tiiumphi 

eliàm  instrumenta  supplicii[î).  Dominas  insanctis 

suis nobis  et prœsidium  contulit  et  exempluni^.. 

ut  quàm  clarificata  est  Hierosolyma  Stephano  ,  tàm 
iltustris fieret  Roma  hqurentio  :  cujns  oratione  et 
patrocinio  adjuvari  nos  cessntione  confidimus  {i). 

Suites  dumartire  de  saint  Laurent.  Basilique  dédiée 
à  ce  saint  par  t empereur  Constantin. 


i58. 


CCXXIIl.  Saint  Prudence,  qui  florissaiî  dans  ic 
quatrième  siècle,  étant  né  à  Saragosse  l'an  348(3), 
ne  balance,  point  d'assurer  que  l'entière  conver- 
sion de  Rome  fut  le  fruit  des  prières  de  saint  Lau- 
rent; il  ajoute  que  Dieu  commença  à  l'exaucer, 
même  avant  qu'il  fût  sorti  de  ce  monde;  que  plu- 
sieurs sénateurs,  témoins  de  sa  mort,  furent  si  tou- 
chés de  son  courage  et  de  sa  piété ,  qu'ils  se  conver- 
tirent sur-le-champ;   que  ces   sénateurs  enlevèrent 


(i)  S.   Léo,    m.  serm.    83.    Eflit.     Qitesn.  87.  Jidit.  Rom.  t.  I, 
1»     aSo. 

(2)  Ib. ,  p.  25i . 

(3)  Voyez  son  article  dans  le  Diclionnaire  do  Morcri.  Paris,  i75g, 

VIII,  598. 
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son  corps  sur  leurs  épaules  (i) ,  et  qu'ils  l'enterrèrent 
honorablement,  le  lo  août  a58,  dans  le  champ  de 
Véran,  près  du  chemin  qui  conduisait  à  Tibur,  qui 
est  aujourd'hui  Tivoli.  Sa  mort,  continue-t-il ,  fut 
celle  de  l'idolâtrie,  qui  alla  toujours  depuis  en  décli- 
nant. Enfin  le  culte  des  idoles  a  disparu,  dit-il  :  le 
sénat  lui-même  vénère  les  tombeaux  des  apôtres  et 
des  martirs  (-2).  Le  même  père  décrit  la  dévotion  et 
la  ferveur  avec  lesquelles  les  Romains  fréquentent  l'é- 
glise de  Saint-Laurent  :  il  dit  qu'ils  imploraient  la 
protection  du  saint  martir  dans  tous  leurs  besoins , 
et  que  l'on  voyait  au  succès  de  leurs  prières  ,  combien 
cet  intercesseur  était  puissant  auprès  de  Dieu  (3j. 
Sans  douîe,  à  l'époque  du  marlire,  ces  prières  furent 
secrètes,  mais  elles  furent  efficaces;  puisque  au  bout 
de  deux  générations,  comme  on  va  le  voir  bientôt, 


(1)  Vexêre  corpus  subditis 
Ceruicibits  quidam  Patres , 
Quos  mira  libertas  viri 
Atnbire  Chrislum  suaserat. 

S.  Piudent.   Hfmn.  2,  v.  '\V)0. 

(2)  ipsa  et  senatils  luniina  , 
Quondam  Luperci  et  Flamines  , 
Apostolorum  et  martyrmn 
Exosculantur  liinina. 

Jd,    -v.    5iS. 

y.'i,  Quœ  sit  poteslus  crédita  , 

Et  muneris  quantiim  datum  , 
Probant  Quiritum,  gaudin  : 
Quibus  rogatus  annuis  (Lauuenti). 
/(/.   V.  56 1. 
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des  églises  furent  élevées  sous  rinvocation  de  saint 
Laurent  au  Heu  même  de  son  supplice. 

Saint  Prudence  finit  par  implorer  la  miséricorde 
divine  pour  lui-môme ,  et  par  demander  au  ciel  que 
les  prières  des  martirs  puissent  lui  obtenir  ce  que  les 
siennes  ne  lui  obtiendraient  point  (i). 

Sous  le  règne  de  Constantin-le-Grand,  vers  l'an  33o, 
à  l'endroit  appelé  Campo  Verano ,  cet  empereur  fit 
élever  une  église  sur  le  tombeau  du  saint  marlir;  et 
elle  existe  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Saint- 
Laurent  extrk  muros  (2) ,  en  italien  San  Lorenzo 
fuori  dellc  mura,  et  en  français  Saint-Laurent  hors 
des  murs.    ' 

Le  nombre,  la  beauté  et  la  propreté  des  églises 
de  Rome,  font  un  des  principaux  ornemens  de  cette 
ville.  Il  y  en  a  sept  de  principales  :  les  quatre  pre^ 
mières  ont  chacune  une  porte  sainte  ,  qu'on  ouvre 
dans  le  tems  du  jubilé  :  cinq  de  ces  églises  sont  pa- 
triarcales :  savoir  Saint- Jean -de- Latran,  Saint- 
Pierre,  Saint-Paul,  Sainte-Marie-Majeure  et  Saint- 
Laurent  hors  des  murs.  (3). 


(i)  Indigniis  ngnosco  et  scio 

Quem    Christus   ipse  exauâiat  • 
Sed  per  patronos  martyres 
Potest  meàeiam  consequi. 

S.  Prudent.  Hymn.  a  ,  v.  5^8. 

(2)  Godescard  ,  10  août.  Itinéraire  de  Rome,  par  Vasi.  Rome, 
1786 ,  p.  280. 

(3)  Ge'ographie,  par  dom  Vaissette.  Paris,  1755.  III,  352.  L'aii- 
iciir  se  trompe  en  disant  que  c'est  l'e'glise  de  sai»t  Laurent,  in 
Dnrnisn,  don!  je  pailcrai  plus  bas.  jL'Itineraire  no  fait  pas  cette 
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Pour  arriver  à  cette  basilique,  en  venant  de  Sainte- 
Marie-Majeure  y  on  suit  une  rue  qui  va  de  cette  église 
de  Sainte-Marie  à  la  porte  appelée  aussi  de  Saint-Lau- 
rent. Les  Anciens  ont  donné  différens  noms  à  cette 
porte.  Ils  l'ont  appelée  Esquilme ,  à  cause  du  mont 
Esquilin,  qjtii  en  est  voisin  :  Tiburtine,  parce  qu'elle 
conduit  à  TiVoli ,  en  latin  Tibur  :  enfin  inter  ag- 
gères  ^  parce  qu'elle  avait  à  ses  côtés  les  remparts  de 
Tarquin-le-Superbe  et  du  roi  Scrvius.  Sixte  V  a  fait 
hatir  le  réservoir  de  l'eau  Felice  à  gauche  de  cette 
porte,  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  Saint-Laurent, 
parce  qu'à  un  mille  de  distance  on  trouve  la  basilique 
(le  Saint-Laurent  (i). 

L'empereur  Constantin,  qui  la  fit  bâtir,  lui  donna 
de  riches  ornemens.  On  l'appelle  hors  des  murs , 
pour  la  distinguer  de  sept  autres  qui  sont  dans  'la 
ville  ,  dédiées  au  même  saint.  Elle  a  été  élevée  sur  le 
Cœuieterium  sanctœ  Cjriacœ,  c'est-à-dire  le  cirne- 
tière  de  Sainte-Ciriaque,-  propriétaire  du  Campa 
Verano ,  où  cette  sainte  fesait  enterrer  les  corps  des 
martirs  sur  la  voie  Tiburtine ,  aujourd'hui  le  chemin 
de  Tivoli.  Le  tombeau  de  saint  Laurent  est  sous  le 
grand  autel ,  derrière  lequel  on  a  conservé  la  pierre 
oii  fut  mis  le  gril  qui  servit  à  son  martire.  On  voit 
celte  pierre  au  travers  d'une  grande  pièce  de  verre  (2). 


faute  ,  et  dit  que  l'église  de  Saint-Laurent  hors  des  murs  esf.  une 
des  cinq  patriarcales. 

(1)  Itinerairede  Vasi ,  p.  -279-780  ,  où  Ton  trouve  la  vue  de  l'église. 

(2)  Le  grand  Dictionnaire  de  Lamartinière.  Paris,  17G8.  V.  i.'ii  , 
.\\\.   Rome. 
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Les  papes  ont  eu  soin,  en  diftérens  tems,  d'entre- 
tenir cette  basilique  jusqu'en  1647  qu'elle  fut  donnée 
aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur  de  la  con- 
grégation de  Bologne,  qui  la  firent  réparer,  orner 
la  confession  <lu  saint,  et  refaire  les  sept  autels  avec 
des  peintures  qui  les  décorent  (i).  , 

Le  portique  de  cette  basilique  est  orné  de  six  belles 
colonnes  et  de  peintures  antiques,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  une  qui  représente  le  pape  Honorius  III 
donnant  la  communion  à  Pierre  de  Courtenai  ,  comte 
d'Auxerre,  couronné  dans  cette  basilique  empereur 
de  Constantinople,  avec  lolande,  son  épouse(2), 
fille  de  Baudouin ,  comte  de  Hainaut ,  et  de  Margue- 
rite de  Flandre.  Le  couronnement  eut  lieu  \e  9 
avril  1217  (3).  La  cérémonie  se  fit  hors  des  murs, 
patce  que  les  Romains  ne  voulurent  pas  souffrir, 
dit  une  ancienne  chronique  (4),  qu'elle  se  fit  dans 
Teaceinte  de  leur  ville  (5).  Ils  craignaient  qu'un  cou- 
ronnement dans  la  ville  de  Rome  ne  parût  donner 
quelques  droits  à  l'empereur  d'Orient  sur  l'empire 
d'Occident. 

On  a  vu  que  la  basilique  de  Saint-Laurent  est  l'une 
des  cinq  patriarcales;  elle  est  encore  l'une  des  sept 
privilégiées  de  Rome.  Elle  est  à  trois  nefs,  et  a  deux 


(1)  Uineraire  de  Vasi  ,  ji.  -iHo  et  2S1. 

{1)  1(1.  p.  281.  L'auteur  se  trompe  en  plaçant  le  couronnement 
sous  l'an  1216. 

(3)  Tome  XIV  de  ces  Annales  ,  p.  209. 

(4)  Martenne,  Ampliss.  coll. ,  tome  V,  col.  5  ,  col,  58. 

(5)  fj'Art  de  vérifier  les  dates  ,  chron.  des  Papes. 
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rangs  de  22  colonnes  de  granit  oriental,  décorée  do 
tableaux ,  de  mosaïques  ,  de  beaux  tombeaux  an- 
tiques ,  et  de  deux  jubés  nommés  en  latin  ambones^ 
qui  servaient  à  chanter  les  Épitres  et  les  Evangiles. 
Le  baldaquin  du  maître-autel  est  soutenu  par  quatre 
colonnes  de  porphire.  C'est  dans  la  chapelle  souter- 
raine,  appelée  la  Confession  de  saint  Laurent,  que 
repose  le  corps  de  ce  saint  martir ,  avec  une  partie 
de  celui  de  saint  Etienne.  L'arrière-chœur  est  sou- 
tenu par  dix  colonnes  ,  dont  les  chapiteaux  sont 
d'ordre  corinthien  ,  et  1res  estimés.  Elles  sont  en- 
terrées jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  et  por- 
tent une  frise  chargée  de  belles  arabesques  en  bas- 
relief,  sur  laquelle  sont  placées  dix  autres  colonnes 
de  même  ordre,  surmontées  d'arcs  qui  soutiennent 
le  plafond,  orné  de  bas-reliefs  (i). 

La  basilique  de  Saint-Laurent  et  l'antique  église 
de  Saint-Clément  offrent  le  modèle  le  mieux  con- 
servé de  la  disposition  des  premières  basiliques. 
Combien  le  christianisme,  à  sa  naissance,  paraît 
grand  et  populaire  par  cette  grave  disposition ,  qui 
offre  une  double  chaire  pour  la  lecture  publique  de 
l'Épître  et  de  l'Evangile  (2)  !  on  sent  Une  religion 
morale,  positive,  enseignante,  dont  les  préceptes 
obligent  et  commandent  à  tous  indistinctement.  Quel- 
que chose  de  cette  primitive  égalité  religieuse  semble 
s'être  perpétué  à  Rome  dans  les  pratiques  du  culte  : 

(i^  Itiiiorairc  de  Vasi  ,  p.  281   et  582. 

(2)  Voyages   en    Italie,  par   M.    Valéry.    Paris.    i833.    IV,   96 
el  8G. 
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tout  le  monde  s'y  prosterne  sur  le  pave  même  des 
temples,  et  l'on  n'y  remarque  point  ce  confortable 
dévot  de  nos  paroisses  qui  indique  la  différence  des 

rangs  (i). 


Autres  églises  de  Rome  sous  Vinvocation  de  saint 
Laurent. 

CCXXI¥.  Saint  Augustin  était  né  l'an  354  (2), 
six  ans  après  Prudence.  On  lit  dans  ses  ouvrages 
qu'il  s'opérait  à  Rome  un  grand  nombre  de  miracles 
par  l'intercession  de  saint  Laurent  :  il  s'en  opérait 
aussi  en  d'autres  lieus  long-tems  après ,  au  rapport 
de  Grégoire  de  Tours,  de  Fortunat  et  de  quelques 
autres  pères. 

Il  paraît,  par  le  sacramentaire  du  gape  Gélase, 
élevé  sur  le  saint  siège  en  489 ,  que  la  fête  de  saint 
Laurent  était  célébrée  avec  vigile  et  octave,  du  moins 
jusqu'au  cinquième  siècle  (3).  Ainsi  l'on  ne  doit  pas 
être  surpris  qu'à  Rome ,  où  les  églises  sont  en  si 
grand  nombre ,  il  y  en  ait  eu  sept,  outre  la  basilique, 
sous  l'invocation  de  saint  Laurent.  Je  vais  en  donner 
le  détail. 

L^église   de  san  Lorenzo   in  Damaso  est    collé- 


(2)  Idid.  ,  p.  87. 

{2)  Vojtz  son  article  dans  le  Dictionnaire  de  Morcri,    Palis , 
«759. 

(3)  Godescard,    lo    aoftt. 
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glale  (i).  Le  cardinal  Raphaël  Riario  la  fit  rebâ- 
tir (sè)  en  1495.  C'était  un  neveu  du  pape  Sixte  IV(3). 
L'ancienne  avait  été  fondée,  en  384,  P^''  ^^  p^^c 
Damase,  en  l'honneur  de  saint  Laurent,  martir, 
avec  un  revenu  considérable  pour  le  chapitre,  qui 
est  l'un  des  plus  anciens  de  Rome.  Le  cardinal  Ria- 
rio la  fit  démolir;  et  fit  construii'e  là  nouvelle  avec 
le  palais  de  la  chancellerie  qui  lui  est  attenant ,  sur 
les  dessins  du  Bramante.  Le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèsc  l'orna  d'un  lambri§  doré  et  de  belles  pein- 
tures (4). 

Le  tableau 'de  la  première  chapelle  à  droite,  en 
entrant  par  la  grande  porte,  est  du  chevalier  Sébas- 
tien Gonca,  et  les  belles  fresques  dans  la  voûte  sont 
du  Corrado.  Les  peintures  de  la  chapelle  qui  est  vis-à- 
vis  sont  du  chevalier  Casali.  Les  trois  grandes  fres- 
ques qu'on  voit  sur  les  murailles  de  la  nef  du  milieu, 
sont,  celle  à  droite,  du  chevalier  d'Arpino,  celle  vis-à- 
vis,  de  Jean  de  Vecchi,  et  l'autre  de  Nicolas  Poma- 
rancio.  Le  maître-autel ,  sous  lequel  repose  le  corps 
de  saint  Damase,  a  été  fait  d'après  les  dessins  du 
Bernin.  Le  tableau  de  la  tribune  est  de  Frédéric 
Zucchéri.  La  chapelle  de  la  Vierge  a  été  construite 
sur  les  dessins  de  Pierre  de  Cortone,  qui  en  a  peint 
la  voûte.  Parmi  les  tombeaux,  il  y  a  celui  d^Annibai 


(  i)  Géographie  ,  par  dom  Vaissette.  Paris,    1755.  III ,  252. 

(2)  Itinéraire  de  Rome,  par  Vasi.  Rome  ,  1986,  p.  469. 

(3)  Voyage  en  Italie,  par  M.   Valéry.   Paris,   i833.  IV,   i4<j. 

(4)  Iline'raire  ,  p.  46(J- 
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Caro,  célèbre  poète  italien.  Elle  est  située  à  peu  de 
distance  delà  place  et  du  palais  Farnèse  (i). 

L'église  a  été  restaurée  en  1820,  avec  ses  deux 
illustres  tombeaux  littéraires,  celui  du  pur,  élégant 
et  classique  Annibaî  Caro  ,  dont  le  buste  est  de  Désio, 
et  celui  de  Sadolet,  qui  avait  été  chanoine  de  Saint- 
Lauient  {p.). 

A  coté  de  la  place  de  Saint-Pierre,  est  la  petite 
église  de  Saint-Laurent  qu'on  appelle  l'n  Borgo  vec- 
chio ^  à  .cause  de  la  rue  qui  est  la  plus  ancienne  de 
la  ville  Léonine.  Cette  ancienne  église,  autrefois  nom- 
mée in  Piscibus,  a  été  rebâtie  en  i65opar  la  maison 
Cési,  sur  les  dessins  du  chevalier  François  Massari , 
et  cédée  aux  Clercs  réguliers  des  Ecoles  Pies,  qui  y 
avaient  établi  leur  noviciat.  Elle  est  à  trois  nefs ,  dé- 
corée de  belles  colonnes  et  de  plusieurs  tableaux  de 
bons  maîtres.  Elle  est  adossée  au  palais  Cési  (3). 

A  côté  de  l'église  de  Saint  -  Sauveur  aux  trois 
images,  en  suivant  la, rue  à  gauche,  on  trouve  l'é- 
glise de  Saint-Laurent  in  Fonte  ^  oh.  sainî  Laurent 
fut  détenu  prisonnier  dans  la  maison  du  tribun  Hip- 
polite.  Le  chevalier  d'Arpino  a  peint  l'image  de  la 
Vierge,  qui  est  dans  la  seconde  chapelle  à  droite  : 
les  autres  peintures  sont  du  Spéranza(4). 

Un  peu  puis  haut  est  l'église  et  le  monastère  de 
Saint-Laurent  iii  Panisperna:  cette  ancienne  église 

(i)  Ibid. ,  p.  4/0- 

(2)  V 0)1  âge  en   Italie  ,  par  M.  Valéry.  !V,  i/fo. 

(3)  Itinéraire  tlo   Vasi  ,   p     5i3.  » 
(4     Id.  ,  p    9-77. 
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occupe  l'emplacement  des  thermes  d'Olimpiade,  où, 
selon  la  tradition  ,  saint  Laurent  souffrit  le  martire , 
rôti  sur  un  gril  de  fer.  Le  nom  de  Panisperna  (i) 
lui  vient  de  ce  que  Perpenna  ,  noble  romain ,  y  avait 
sa  maison  (2).  Le  dernier  consul  de  ce  nom  est  Mar- 
cusPerpenna,  qui  lefut  avec  Caïus  ClaudiusPulcher, 
l'an  92  de  Rome.  On  ëciit  ausâi  Perperna  (3). 

Les  religieuses  claristes,  qui  occupaient  le  monas- 
tère et  l'église,  l'avaient  fait  orner  de  marbres  ,  de 
stucs  dorés  et  de  peintures  d'Antoine  Nesli,  de  Jo- 
seph Ranucci,  d'Antoine  Bicchierai  et  de  Joseph 
Montanari  (4). 

En  suivant  la  rue  du  Cours ,  on  trouve  d'abord  à 
main  gauche  la  rue  Fratina ,  et  à  droite  la  place  et 
l'église  de  Saint-Laurent  in  Lucina.  Ce  nom  vient 
de  ce  que  i'église  fut  fondée  par  sainte  Lucine,  dame 
romaine,  petite-fille  de  l'empereur  Gaîlien  ;  ensuite 
le  pape  Marcel  P^,  vers  lan  3o6,  en  fit  uri  titre  de 
cardinal  (5)  ,  si  l'on  en  croit  Vasi,  qui  se  trompe  évi- 
demment en  anticipant  l'usage  de  ce  titre.  D'auires 
disent  seulement  qu'une  dame  romaine,  appelée  Lu- 
cine, fut  convertie  à  la  foi  avec  son  mari  Pinien , 
vers  l'an  3o6,  et  fut  mise  depuis  au  nombre  des 
proscrits  par  le  tiran  Maxence.  Le  pape  Marcel  I" 


(i)  Le  grand  Dictionnaire   géngrapltiffnc  de  Lamartinit're  écrit 
mal   Paucisperna. 

(a)   Itinéraire  de  Vasi ,  p.  î'J^. 

(3)  Almeloveen  ,  Fasti  consulares.    yJnistelœffami  ,  174^" 

(4^  Itinéraire  de  Ron'c'  i>ar  Vasi  ,  p    777  ef  o.'jH. 

[5)  Id  ,  p.  lo 
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consacra  sa  maison  pour  la  faire  servir  d'église. 
Quelques  actes  des  martirs  font  mention  de  Lucine  , 
sainte  veuve,  et  de  quelques  autres  de  ce  nom,  qui 
prenaient  la  peine  de  chercher  les  corps  des  martirs, 
pour  leur  donner  la  sépulture  (i).  Le  saint  siège  était 
vacant  depuis  l'an  3o4,  pendant  la  persécution,  après 
la  mort  de  saint  Marcellin,  et  saint  Marcel  ne  fut 
nommé  pape  que  le  19  mai  3o8  (a).  Les  cardinaux  ne 
furent  organisés  que  dans  un  tems  très  postérieur.  C'est 
le  nom  qu'on  a  donné  aux  assesseurs  et  conseillers  des 
souverains  pontifes.  Parmi  les  latins  le  nom  de  cardi- 
nalis  signifiait  principal.  C'est  dans  ce  sens  qu'ont  été 
nommés  cardinaux  les  quatre  vents  principaux;  on  a 
Alt  princeps  cardinalis  pour  un  prince  très  considé- 
rable; missa  cardinalis^  et  altare  cardinale ^  pour 
la  messe  solennelle  et  le  maître-autel  d'une  église. 
Ce  fut  aussi  le  nom  que  l'on  donna  à  certains  offi- 
ciers de  l'empereur  Théodose,  comme  aux  généraux 
d'armée ,  au  préfet  du  prétoire  en  Asie ,  au  préfet  ou 
gouverneur  d'Afrique,  parce  qu'ils  possédaient  les 
principales  charges  de  l'empire.  A  l'égard  des  cardi- 
naux de  l'église  romaine,  voici  quelle  en  est  l'origine. 
Il  y  avait  deux  sortes  d'églises  dans  les  villes  ;  les  unes 
étaient  comme  les  paroisses  d'à  présent ,  et  se  nom- 
maient titres  \  les  autres  étaient  des  hôpitaux  pour 
les  pauvres,  que  l'on  appelaient  diaconies.  Les  titres 
ou  paroisses  étaient  desservies    par  des  prêtres,  et 


(1)  Dictionnaire  de  iMore'ri.  Paris,  lySg,  art.  Lucine. 
[1)  L'Art  de  vérifier  les  dates.  Chronologie  des  Papes. 
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les  diaconies  gouvernées  par  des  diacres  (  i).  Les  sept 
églisos  principales  que  j'ai  nomméos  dans  l'article 
précédent  étaient  patriarcales  ,  et  parmi  elles  l'église 
de  Saint-Laurent  hors  des  murs.  Chacune  avait  un 
certain  nomhre  d'églises  cardinales  dans  son  district, 
et  celle  de  Saint-Laurent  in  Damaso  était  dans  le 
ressort  de  Saint-Pierre  (a).  Mais  cette  organisation 
ne  fut  déterminée  que  long-tems  après  l'an  3o6. 

Le  pape  Célestin  III  ayant  fait  réparer  l'église  de 
San  Lorenzo  in  Liicina^  la  consacra  en  i  196.  Paul  V, 
en  1606  ,  donna  cette  église  aux  clercs  réguliers  mi- 
neurs, qui  formaient  une  congrégation  différente  de 
celle  des  Théatins.  Le  père  Raphaël  d'Averse,  géné- 
ral de  cet  ordre,  la  fit  réparer  et  embellir,  l'an  i65o, 
sous  la  direction  du  chevalier  Corne  de  Bergame. 
C'est  la  plus  ancienne  et  la  plus  grande  paroisse  de 
Rome;  car  elle  comprend  presque  tout  le  quartier 
du  Champ  de  Mars  (3).  Le  Poussin  y  fut  enterré: 
mais  c'est  récemment  que  M.  de  Chateaubriand  j 
ambassadeur ,  a  fait  ériger  un  tardif  mausolée  à  ce 
peintre  français  (4). 

Après  avoir  passé  l'arc  de  Venise,  on  trouve  dans 
la  rue  à  droite  une  petite  place  qu'on  appelle  di 
Macel  de  coivi,  c'est-à-dire -de  la  boucherie  des  cor- 


(i)   Voyez  la  suite  tîe  cet  article  dans  Moreri  ,  art.  Cardin.il. 

(2)  Id.,  ibidem. 

(3)  Itinéraire  de  Vasi ,  p.  /p  et  4  i  • 

(4)  Voya£;es  on   Italie,  par  M.  «le  Valéry.  Pari<;  ,  i8j3.   IV.  -jj 

et  75. 
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beaux  (i),  qui  donne  son  nom  à  la  petite  église  pa- 
roissiale de  Saint-Laurent  (2). 

Enfin  sur  les  débris  du  temple  d'Antonin  et  Faus- 
tine  ,  fut  bâtie  une  église  qu'on  appelle  in  Mirandoy 
peut-être  à  cause  des  restes  de  ce  temple  fameux. 
Klle  était  collégiale;  le  pape  Martin  V,  en  i43o, 
la  donna  au  collège  des  apotbicaires,  qui  la  firent 
rebâtir  en  1602.  On  remarque  sur  le  maître-autel 
le  martire  de  saint  Laurent ,  peint  par  Pierre  de  Cor- 
tone  (3). 

On  voit  qu'il  y  a  buit  églises  à  Rome  sous  l'invo- 
cation de  saint  Laurent.  Ce  saint  n'était  cependant 
pas  Romain,  selon  les  Espagnols,  qui  le  font  naître 
dans  leur  pays  (4),  et  dans  la  ville  d'Huesca.  Le  car- 
dinal Raronius  s'est  trompé  (5)  lorsqu'il  a  écrit  que 
le  saint  siège  ne  vaqua  que  trente-cinq  jours  après  la 
mort  de  saint  Sixte  11(6^. 

Récit  de  ce  que  fit  saint  Ciprien  après  le  martive 
de  saint  Sixte. 

258. 

CCXXV.  Saint  Ciprien  ,  exilé  à  Curubis,s'y  était 
établi  depuis  près  de  onze  mois,  et  conservait  une 

(1)  Itinéraire  de  Vasi ,  p.  269. 

(2)  Id. ,  p.  270. 

(3)  Id.  ,  p.  104 

(4)  Tome  XVI,  p.  287  de  ces  Annales. 

(5)  Annales  Eccles.  ad  ann.  261  ,  §.  10. 

(6)  Histoire  des  Papes.  La  Haye,  1732.  1 ,  69.  \ 
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grande  partie  de  ses  biens  par  l'indulgence  de  ceux, 
mêmes  qui  l'avaient  banni  et  qui  devaient  le  faire 
mourir,  c'est-à-dire  des  deux  proconsuls.  L'ardeur 
de  la  persécution  croissant  toujours,  le  proconsul 
Maximus  vint  le  trouver  àCurubis  (i),  le  rappela  de 
l'exil,  et  lui  permit  de  se  retirer  dans  ses  jardins 
tl'Utique,  de  même  qu'Emilien ,  préfet  d'Egipte , 
rappela  Denis,  évêque  d'Alexandrie,  de  son  exil 
auprès  de  Cçpliro ,  et  le  plaça  dans  la  province  de 
Colluthion  auprès  d'Alexandrie,  afin  de  pouvoir  le' 
prendre  plus  facilement.  Mais  le  proconsul  Maximus 
partit  lui-même  de  Carthage  pour  Utique,  comme 
jour  un  second  siège  de  sa  magistrature.  Ce  fut 
alors  que  Ciprien,  entendant  dire  bien  des  choses 
diverses  et  incertaines  ,  fit  partir  des  messagers  pour 
l\ome ,  afin  de  savoir  la  vérité.  A  leur  retour ,  on  a 
vu  qu'ils  lui  rapportèrent  («/7.  ccxxi  )  non  seule- 
ment un  exemplaire  du  rescrit  de  Valérien  au  sénat, 
mais  encore  une  copie  des  lettres  écrites  par  l'empe- 
reur aux  préfets  des  provinces  sur  les  chrétiens  ,  et  lui 
apprirent  qu'il  était  désigné.  Aussi  le  proconsul  ayant 
reçu  ces  lettres  à  Utique,  envoya  des  satellites  pour 
conduire  Ciprien  auprès  de  lui.  On  observera  que  la 
distance  d'Utique  à  Carthage  n'est  que  de  quarante 
railles. 

Pareille  chose  était  arrivée  précédemment  à  Denis 
d'Alexandrie,  comme  cet  évoque  le  dit   lui-même: 


(ij  Pontius  appelle  Cwiiibis  un  lien  Je  ilclices.   Voyez  ci-ai»iès 
rarlicie  ccxxxiii. 
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«  La  persécution  s'étant  élevée  sous  Décius,  Sahinus 
a  envoya  alors  un  affidé  à  ma  poursuite.  » 

Ciprien,  averti  qu'ils  étaient  envoyés  pour  le  saisir, 
quitta  le  jardin  qu'il  habitait  ordinairement ,  non 
pour  éviter  la  mort,  mais  pour  recevoir  la  couronne 
du  martireà  Garthage  plutôt  qu'à  Utique,  qui  était  à 
la  même  époque  le  siège  d'un  autre  évêque.  En  effet 
on  y  a  vu  siéger  en  ^56  l'évêque  Aurélius  (i)  ,  et  il 
résulte  du  premier  concile  d'Arles  ,  que  Victor  , 
évêque  d'Utique,  y  souscrivit  (a)  l'an  3i4. 

Le  juste  motif  qui  engagea  Ciprien  à  se  retirer 
dans  Garthage,  c'est  qu'il  crut  du  devoir  d'un  évêque 
d'attester  sa  foi  dans  la  ville  à  laquelle  il  présidait  ; 
et  d'éclairer  le  peuple  entier  de  cette  ville  par  une 
confession  publique  de  son  chef  spirituel.  Aussi,  ca- 
ché dans  une  retraite,  il  attendit  le  retour  du  pro- 
consul à  Garthage  pour  savoir  de  lui  quels  ordres  il 
avait  reçus  des  empereurs  au  sujet  des  chrétiens, 
soit  laïques ,  soit  évêques.  Gar  quoique  les  lettres 
adressées  aux  préfets  des  provinces  pour  ordonner 
la  persécution  des  chrétiens ,  n'eussent  été  écrites  que 
par  Valérien,  elles  n'en  portaient  pas  moins  le  nom 
des  deux  emperieurs  (3). 

Ge  fut  dans  cette  retraite  que  saint  Giprien  écrivit 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  à  tout  le  peuple  de  Gar- 


(1)  TomeXVIII,  p.  358. 

(2)  On  trouvera  la  suite  des  évê(|iies  d'Uti<nie  dans  Morcelli  , 
Africa  chru'.tiana,  Bvixiœ  ,  1816.  l,  362.  Aiuclius  cl  Viclor  n'y 
on-t  point  e'ie  onl>!ics. 

(3)  Annales  Crprianici,  finno  aSiS  ,  n.  r. 
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tliage  sa  dernière  lettre  dans  laquelle  ou  lit  :  «  Nous 
«  réglerons  ensemble  ce  qu'il  convient  d'observer 
«  pour  un  autre,  avant  que  le  proconsul  ait  signé 
«  contre  moi  une  sentence  à  cause  du  susdit  nom 
«  de  Christ.  » 

David  Blondel ,  dans  son  apologie  pour  le  pouvoir 
des  prêtres (i)  ,  a  voulu  conclure  de  ce  passage  que 
Ciprien  «  gouverna  le  peuple  de  Carthage ,  après 
«  avoir  partagé  ses  tiavaux  et  ses  pouvoirs  avec  ceux 
«  qui  l'aidaient  dans  l'apostolat.  » 

Cette  assertion  n'a  aucun  fondement.  Car  si  alors 
saint  Ciprien  partagea  son  autorité  épiscopale,  ce 
ne  fut  pas  seulement  avec  les  prêtres,  mais  encore 
avec  les  diacres;  et  non  seulement  il  communiqua 
ses  pouvoirs  aux  prêtres  et  aux  diacres ,  mais  encore 
au  peuple  qu'il  gouvernait.  En  effet  cette  allocution 
fut  adressée  aux  prêtres,  aux  diacres  et  à  tout  le 
peuple.  Disposer  en  commun  ce  qu'il  s'agit  d'obser- 
ver ,  ce  n'est  pas  se  dépouiller  de  sa  dignité  ou  la 
partager  avec  d'autres ,  et  cela  n'a  aucun  rapport 
au  gouvernement  épiscopal.  L'évêque  de  Carthage 
parle  de  la  disposition  de  ses  affaires,  tant  privées 
qu'ecclésiastiques.  Son  diacre  Pontius  nous  montre 
d'une  manière  assez  claire  quelles  étaient  alors  ses 
intentions,  en  disant:  «  Quelle  autre  chose  pouvait 
«  l'occuper,  quelle  autre  chose  pouvait-il  avoir  la 
'•'  volonté  de  mettre  en  ordre ,  si  ce  n'est  l'état  de 

(i)  yipologia  prp  sententid  Hiefonymi  de  episcopis  et  preshy- 
tevis.  Amsterdam,  1646,  10-4°.  Cet  ouvrage  d'un  protestant  a  ëte 
réfute  par  Duguet  dans  ses  Conférences. 
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K  son  église?  Il  employa  le  teins  qui  lui  restait  à  faire 
«  toutes  les  sages  dispositions  relatives  aux  soins  qui 
et  devaient  être  donnés  aux  pauvres  (i).  » 

Nous  allons  l'entendre  lui  -  même.  C'est  ici  en 
quelque  sorte  son  testament  de  mort ,  c'est  son  der- 
nier ouvrage;  c'est  la  fin  de  cette  traduction  eom- 
piète  de  tout  ce  qu'il  a  composé  pendant  les  huit 
dernières  années  de  sa  vie.  J'ai  jugé  convenable  de 
placer  ici  cette  publication  pour  faire  bien  connaître 
l'état  de  la  religion  chrétieinie  avant  Constantin  , 
lorsqu'il  fallait  qu'elle  luttât  contre  le  pouvoir;  lors- 
que ceux  (jui  la  professaieiU  étaient  obligés  de  sceller 
leur  croyance  de  leur  sang.  Celle  situation  n'est  sans 
doute  pas  la  nôtre.  Personne  aujourd'hui  n'est  ex- 
posé à  mourir  pour  sa  foi.  Mais  il  faut  que  nous 
sachions  bien  que  cette  situation  terrible  a  existé , 
et  que  la  religion  en  a  triomphé,  qu'elle  en  est  sortie 
tellement  viclorieuse  que  la  puissance  temporelle 
n'a  pu  se  consolider  qu'en  s'alliant  avec  la  puissance 
religieuse,  que  Constantin  établit  ainsi  son  empire, 
et  Clovis  son  royaume.  Apprenons  par  là  combien 
il  est  nécessaire,  si  l'on  veut  bien  gouverner,  de  ne 
pas  s'appuyer  seulement  sur  des  lois  presque  tou- 
jours impuissantes  pour  repousser  le  crime  et  pour 
former  les  mœurs.  C'est  dans  l'enfance  et  avec  le  se- 
cours d'une  éducation  religieuse  que  l'on  peut  seu- 
lement y  parvenir.  C'est  avec  des  espérances  du 
secours  d'une  providence  bienfaisante,  d'un  Dieu  ré- 

(ij  Aniialei  Cj'prianici ,  aniw  258,  n.  8. 
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compensant  la  vertu  dans  un  monde  meilleur,  que 
l'on  encouragera  les  hommes  à  faire  le  bien  et  à  vaincre 
leurs  passions  qui,  bien  dirigées,  ne  produiront  que 
de  bons  effets,  mais  qui ,  abandonnées  à  elles-mêmes, 
peuvent  conduire  aux  plus  grands  forfaits,  dont  nous 
avons  tant  d'exemples  de  nos  jours.  Le  plus  grand 
coupable  etie  aux  juges  jusqu'à  la  mort  qu'il  est  inno- 
cent, que  la  loi  qui  le  punit  est  injuste  envers  lui  ;  mais 
l'homme  élevé  avec  des  principes  religieux  subit  sa 
peine  en  avouant  qu'il  en  mérite  une  plus  grande 
encore,  mais  en  se  jetant  dans  les  bras  d'un  Dieu 
bon ,  qui  saura  bien  apprécier  sa  douleur  et  ses 
fautes,  et  qui  le  récompensera  en  raison  de  ce  qu'il 
aura  souffert,  s'il  est  innocent,  et  même  en  lui  par- 
donnant ses  erreurs  et  ses  crimes,  s'il  est  coupable 
et  si  une  foi  véritable  le  ramène  à  lui  en  lui  inspirant 
un  repentir  sincère. 

Lettre  écrite  par  saint  Ciprien  à  son  clergé  et  à 
son  peuple ,  au  sujet  de  sa  retraite^  un  peu 
avant  son  martire. 


258. 


GCXXVI.  Je  reprendrai  ici  le  récit  desévénemens 
pour  en  mieux  comprendre  la  suite. 

Lan  258  de  notre  ère,  sous  les  consuls  Marcus 
Aurélius  Memmius  Tuscus  et  Pomponius  Bassus , 
lorsque  Valérien  était  arrivé  à  Bizance,  après  avoir 
parcouru    l'Illirie,  et  que   Cornélius  Sécularis   était 
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préfet  de  Rome,  saint  Ciprien  ,  évêque  de  Carthage, 
alors  exilé  à  Curubis,  aitendail  ardemment  le  jour 
de  son  martire,  et,  autant  qu'il  lui  était  permis, 
s'occupait  de  son  église  et  de  tous  les  pauvres  ou 
malheureux.  La  persécution  ralentissait  ses  progrès; 
Galérius  Maximus  fut  donné  comme  successeur  à 
Aspasius  Paternus  dans  le  proconsulat.  A  son  ar- 
rivée à  Carthage ,  celui-ci  rappela  saint  Ciprien  de 
Curubis  et  lui  enjoignit  de  rester  dans  des  jardins 
situés  près  de  la  ville,  que  le  saint  évêque  avait 
vendus,  en  se  fesaut  chrétien,  pour  en  distribuer 
le  prix  aux  pauvres ,  mais  qui  étaient  redevenus  sa 
propriété,  vraisemblablement  par  la  volonté  testa- 
mentaire de  celui  qui  les  lui  avait  achetés  (i).  Il 
restait  là  comme  dans  une  espèce  de  prison  libre, 
s'informait  chaque  jour  de  l'état  de  son  église,  et  avait 
deux  serviteurs  à  ses  ordres,  tout  prêts  à  partir  pour 
aller  où  il  voudrait.  Ainsi  désirant  connaître  ce  qui 
se  passait  à  Piome  et  quel  était  le  sort  de  cette  église, 


(i)  C'est  Morcelli  qui  fait  cette  conjecture.  Elle  me  paraît 
mauvaise.  Saint  Ciprien  n'avait  pas  vendu  son  bien  pour  en  re- 
prendre la  propriété'  à  un  autre  titre.  Ce  qui  me  paraît  plus  vrai- 
semblable ,  c'est  que  l'acquéreur  a  donné  les  jardins  à  l'e'glise  de 
Carthage  ,  et  que  saint  Ciprien  en  a  jcui  comme  évêque.  C'est  à  ce 
titre  qu'il  a  pu  dire ,  en  parlant  de  cçs  jardins  ,  hortis  nostris.  A  la 
vérité,  Morcelli  ne  parle  pas  ici  de  son  chef,  il  répète  les  expres- 
sions de  Pontius  ,  comme  on  le  verra  ci-après  à  l'article  ccxxxiv  et 
au  n"  i5  de  celte  vie.  Cependant ,  Pontius  ne  dit  pas  que  Ciprien 
avait  racheté  ces  jardins,  mais  qu'ils  lui  avaient  été'  rendus,  indul- 
gcntid  Dei  restitutos  ;  Morcelli  explique  indulgentiâ  Dei,  par  la 
volonté  testamentaire  de  l'acquéieur.  Je  propose  ici  une  autre 
(•()ii(ccl(ii  e  i\\\'\  m';)   puii  il,msil)lc. 
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il  trouva  facilement  dos  gens  toujours  prêts  à  faire 
par  mer  le  trajet  de  Carthage  à  Rome ,  pour  en 
rapporter  des  nouvelles  certaines.  C'est  ainsi  qu'il 
en  parle  dans  sa  lettre  à  Successus  i^art.  ccxxi) 
évêque  d'Abbir  Gernianiciana  (i). 

Ciprien  écrivit  cette  lettre  à  Successus ,  afin  que 
celui'ci  en  transmît  le  contenu  à  ses  autres  collègues 
et  à  toutes  les  églises.  C'est  alors  que  le  proconsul 
Galérius  vint  à  Utique,  désirant  commencer  en  cette 
ville  les  massacres  et  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens. A  cette  nouvelle,  Ciprien ,  dont  le  plus  vif 
désir  était  de  pouvoir  le  premier  "sacrifier  sa  vie  au 
milieu  de  son  église  et  en  présence  de  ceux  qu'il 
avait  préparés  au  martire,  vit  avec  une  peine  extrême 
qu'on  voulût  lui  enlever  l'honneur  de  donner  ce  der- 
nier exemple  à  son  église  ;  il  prit  la  résolution  de  se 
cacher,  tant  que  le  proconsul  serait  éloigné  de 
Carthage.  Il  motive  ainsi  celte  résolution  dans  sa 
dernière  lettre  envoyée  à  son  église  de  la  retraite  où 
il  avait  cru  devoir  se  conserver  pour  peu  de  tems. 

«  Ciprien  aux  prêtres  ,    aux  diacres  et   à  tout  le 

v  peuple  (2). 

«  Lorsque  nous  avons  été  instruits,  mes  très  chers 
«  frères,  que  deux  émissaires  étaient  envoyés  pour 

(i)  Stcph.  Antonii  Morcelli,  Africa  christiana  ,  vol.  II.  Brixiœ, 
1817,  p.  ,48. 

(2)  Celte  lettre  esl  colcc  81  dans  l'edilion  d'Oxfon!  el._datis  celle 
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u  me  conduire  à  Utique  (r) ,  mes  amis  les  plus  cliers 
«  m'ont  conseillé  de  quitter  immédiatement  nos  jar- 
«  dins(2),  et  j'y  ai  accédé  par  le  motif  bien  juste 
«  qu'il  est  du  devoir  d'un  évêque  de  confesser  le  Sei- 
X  gneur  dans  la  ville  même  où  il  est  le  chef  de  sou 
«  église,  et  d'éclairer  le  peuple  par  la  publicité  de 
«  cette  confession.  En  effet  tout  ce  que  dit  l'évêque 
«  au  moment  de  cette  confession ,  c'est  Dieu  qui  le 
«  dit  par  sa  bouche.  Ce  serait  mutiler  l'honneur 
«  d'une  église  aussi  illustre  que  la  nôtre,  si,  en  pré- 
ci  sence  de  l'évêque  d'une  autre  église,  je  recevais 
«  ma  sentence  à  Utique  après  y  avoir  fait  ma  con- 
«  fession ,  et  si  j'allais  de  là  rejoindre  le  Seigneur 
«  comme  martir.  Aussi  je  ne  cesse  point  d'adresser  à 
«  Dieu  toutes  mes  prières  pour  moi  et  pour  vous, 
«  afin  qu'il  me  permette  de  le  confesser  devant  vous, 
«  de  souffrir  ici  et  d'aller  le  rejoindre  d'ici.  Je  le  dois, 
«  et  c'est  l'objet  de  tous  mes  vœux,  c'est  donc  ici  que 
«  nous  attendons  dans  une  retraite  cachée  le  retoui- 
«du  proconsul  à  Carthage ,  pour  apprendre  de  sa 
<<  bouche  ce  que  les  empereurs  lui  ont  ordonné  au 
«  sujet  des  chrétiens,  tant  laïques  qu'évêques,  et 
«  pour  lui  répondre  ce  que  Dieu  m'inspirera  sur 
«  l'heure.  Quant  à  vous ,  mes  très  chers  frères,  tenez- 


d'Amsterdam,  Sadaus  celle  de  Ris>aultetla  traduction  dcLombcrl , 
83  dans  celles  de  Pam(:lius  et  de  Baluze. 

(i;  Où  était  alors  le  prelct,   on  gouverneur  <rAfri(]uc,  Gaicriiis 
Maximus. 

(2)  Où   il  avait  été  condiiil  du  (Jiirul)i3 ,    par   Turdie  de  Galcrius 
Maximus. 
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«  vous  en  paix  et  en  repos  suivant  les  instructions  qnc 
«  vous  en  avez  si  souvent  reçues  de  moi ,  conforiué- 
«  mentaux  règles  de  l'Evangile.  Que  personne  devons 
«  ne  fasse  du  bruit  parmi  jes  fidèles  et  ne  se  présente 
«  aux  Gentils  de  son  propre  mouvement.  Il  suffit  cjn'il 
«  parle  lorsqu'il  sera  pris  et  livré.  Car  c'est  alors  que 
a  Notre -Seigneur  parle  en  nous,  il  aime  mieux  que 
«  nous  confessions  setdcment  son  nom  sans  le  pro- 
«  fesser  hautement  d'avance.  Pour  les  dispositions  qui 
«  me  restent  à  faire,  j'espère  qu'avec  la  grâce  de 
«  Dieu,  nous  pourrons  les  concerter  ici  en  commun 
«  avant  que  le  proconsul  prononce  ma  sentence. 
«  Que  Notre  Seigneur,  mes  très  chers  frères,  daigne 
«  vous  conserver  loiig-tems  dans  son  Eglise  !  v 

Telle  est  la  dernière  lettre  de  Saint  Cipricn.  Eile 
peint  son  caractère,  et  prouve  que  loin  de  craindre 
la  mort,  il  l'attendait  avec  confiance,  comme  ur.o 
récompense  de  ses  vertus.  Sur  ces  entrefaites,  le 
proconsul  revint  d'Utique  à  Carthage,  principale 
ville  de  sa  province  ot  métropole  de  l'église  d'A- 
frique, d'après  de  nouvelles  lettres  impériales  en- 
voyées dans  le  but  d'accroître  la  persécution.  A  la 
nouvelle  de  son  arrivée,  saint  Giprien  quitta  sa  re- 
traite, et  retourna  dans  ses  jardins.  On  n'attendait  plus 
que  le  bourreau  qui  devait  immoler  cette  sainte  vic- 
time. Mais  les  principaux  habitaus  de  la  ville,  même 
parmi  les  Gentils  dont  quelques-uns  se  joignirent  aux 
chrétiens  en  cette  occasion ,  effrayés  de  l'atrocité  de 
cet  acte  ,  et  fidèles  aux  anciennes  mœurs  ,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  sauver  l'évêque  de  la  mort  qui  le 
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menaçait.  Plusieurs  personnes  illuslres,  tant  par  leur 
rang  que  par  leur  naissance,  venaient  auprès  de  lui, 
et  au  nom  de  leur  antique  amitié,  l'engageaient  à 
s'enfermer  dans  une  retraite,  lui  en  offraient  même 
une ,  en  cas  que  la  sienne  fui  trop  facile  à  découvrir. 
Mais  le  saint  apôtre  ne  cédait  ni  à  leurs  conseils,  ni  à 
leurs  instantes  prières;  il  engageait  aiu  contraire  par 
des  exhortations  dominicales  les  disciples  du  Christ  à 
fouler  aux  pies  les  passions  de  cette  époque,  en  leur 
montrant  la  lumière  à  venir  (i  ). 

Martlrs  d'il  tique,  dits  de  la  masse  blanche.  Pré- 
paratifs du  inartire.  de  saint  Ciprien. 


u58. 


CCXXVII.  Avant  de  partir  d'Utique,  le  procon- 
sul, apprenant  qu'on  n'avait  pas  encore  trouvé  Ci- 
prien, n'avait  pas  voulu  laisser  dormir  trop  long- 
tems  la  hache  de  ses  licteurs.  Il  y  avait  dans  les 
prisons  d'Utique  trois  cens  chrétiens  (2),  tant  de 
cette  ville  que  des  villes  voisines,  et  même  de  Car- 
thage;  car  Prudentius  les  appelle  disciples  de  Ci- 
prien. Ils  étaient  des  deux  sexes  et  de  tout  âge , 
comme  on  le  lit  dans  un  ancien  discours  long-tems 
attribué  à  saint  Augustin.  Le  même  auteur  décrit 

(1)  ylnnales   C)pvianici,    a/?«o  258  ,  n"  9 

(■2)  Godescartl ,  sur  le  24  août ,  dit  qu'au  rapport  de  saint  Augiisliu 
ils  n'étaient  (fu'aii  noiTi1>rc  de  cent  ciuquantc-trois. 
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ainsi  leur  mort.  «  Le  vieillard,  brisé  sous  le  poids 
«  des  années,  ne  put  soustraire  sa  tête  tremblante 
«  au  glaive  levé  sur  lui;  la  vieille  femme,  accablée 
«  par  l'âge  et  la  faiblesse  de  sou  sexe^  ne  put  éviter 
«  la  main  sanglante  du  bourreau;  le  cliarme  de  la 
«  jeunesse  ne  priva  point  ceux  qui  en  jouissaient  de 
«  la  couronne  du  martire;  le  meurtrier  sanguinaire 
«  ne  ressentit  aucune  horreur  à  la  vue  des  membres 
«  palpitans  des  petits  enfans  qu'il  inmîolait  ;  et  si , 
«  par  hazard,  quelques  enfans,  suspendus  aux  ma- 
«  melles  de  leurs  mères,  purent  se  soustraire  au  fer 
«  de  leurs  assassins,  iis  expirèrent  étouffes  au  milieu 
M  des  cadavres,  en  recevant  les  derniers  embrasse- 
ce  mens  convulsifs  de  leurs  mères.  » 

Prudentius  affirme  avoir  entendu  dire  que  ces 
martirs,  placés  entre  un  autel  et  un  four  à  chaux, 
ayant  reçu  l'ordre  de  sacrifier  aux  Dieux ,  ou  de  se 
précipiter  dans  la  chaux  ,  s'y  précipitèrent  sur-le- 
champ  tous  ensemble,  et  ayant  trouvé  la  mort  dans 
cette  chaux,  furent  appelés,  par  cette  raison,  la 
MASSE  BLANCHE.  Ado  l'a  aussi  entendu  dire,  et  con- 
signé dans  son  martirologe.  Au  reste,  saint  Augustin 
semble  avoir  ignoré  ces  détails  dans  le  sermon  qu'il 
fit  le  jour  anniversaire  des  martirs  de  la  masse 
BLANCHE  (i\  ïl  explique  ainsi  celte  dénomination. 
«  On  l'appela  masse  à  cause  du  grand    nombre  des 


(i)  Sermo  3o6  in  JVatali  martyyiim  massœ  candidœ.  Tome  V, 
p.  1239,  dans  l'édition  des  OEiivres  de  saint  Aiigiislin  ,  publiée;! 
Venise  en  :  78 1 . 
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«  victimes,  etBLANCHi-:  à  cause  de  l'éclat  qu'eut  leur 
«  confession  (i).  )>  Dans  un  autre  sermon,  il  nomme 
Uticensis,  d'Uîique ,  cette  même  masse  blanche.  Il  est 
possible  que  le  bruit  qui  vint  aux  oreilles  de  Pru- 
dentius  fut  seulement  fondé  sur  ce  que  les  cadavres 
de  ces  martirs  furent  précipités  dans  un  four  à  chaux 
afin  qu'ils  fussent  plus  tôt  consumés.  Mais  leur  sou- 
venir fut  long-tems  cher  aux  Carthaginois.  Ils  célé- 
braient leur  fête ,  comme  le  prouve  le  calendrier  de 
cette  église,  après  les  ides,  du  mois  d'août.  Elle  subsiste 
dans  l'église  romaine  qui,  depuis  long-tems,  la  cé- 
lèbre le  9  des  calendes  de  septembre,  et  autrefois 
le  i5  des  mêmes  calendes  (2). 

Enfin  le  proconsul  abandonna  Utique,  ensanglanté 
par  tant  de  meurtres,  cl  se  transporta  pour  sa  santé 
dans  un  jardin  de  Carthagc   appelé  Sexti  (3)  :  alors 


(i)  P.  1253  de  la  même  édition  ,  serino  3ii  ,  in  JVatali  Cypriani 
martyris  III'. 

(2)  MorcoMi,  Ajvica  christiana  ,  II,  i5o  ,  n"  3. 

(3)  InsuhuTbaninn  Carlhaginis,  qiieni  locuin  Sextinn  appellahant 
dit  Morcelli  ,  p.  i5o  ;  mais  les  Acta  proco nsularia  ,  qui  donnent 
ce  nom  ,  p.  cxlvi  de  l'e'dition  de  Baluze  ,  disent  qui  (  stralor  et 
equistrator)  et  in  curriciilum  eum  {  proco nsulerk)  leuauernnt ,  in 
medioque  posuerunt ,  et  in  Sexti  perduxerunt ,  ubi  idem  Galerius 
Maxinius  proconsul  ,  hanœ  valetudinis  recitperandœ  grutiâ ,  se- 
cesserat.  Peu  après  ces  Actes  disent  nianè  ntiilla  turha  com'enii 
ad  Sexti.  îBaliize,  dans  sa  note,  dit  qne  ce  lieu  était  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  distant  de  Carthage  sexto  lapide,  de  six  milles. 
Je  ne  sais  si  cette  conjecture  ,  puisée  dans  les  Annales  de  Paroniu.' , 
a  d'autres  fondemens  qu'une  locution  usitée  ailleurs,  mais  sous  la 
forme  ad  Sextum  plutôt  que  Sexti ,  qui  pourrait  aussi  désigner  le 
jardin  appelé  de  Sextus ,  le  suhurhnnnin  Sexti,  ou  la  maison  de 
campagne  <\c  Sextu'; ,  comme  dif  Morcelli  ;  il  est   ahscilument  pns- 
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Ciprien  quitta  sa  retraite  et  revint  aussitôt  clans  son 
jardin  :  «  ce  fut  là,  r  dit  Pontius,  «qu'une  foule 
«  d'hommes  illustres  par  leur  rang  et  leur  naissance, 
«  se  réunirent  pour  le  supplier,  au  nom  de  son  an- 
ce  cienne  amitié  pour  eux,  de  s'éloigner  sur-le-champ. 
«  Ils  lui  offrirent  une  autre  retraite,  dans  la  crainte 
«  que  la  sienne  ne  fût  trop  exposée;  mais  son  esprit 
«  était  fixé  vers  le  ciel,  et,  négligeant  le  monde,  il 
«  se  refusait  à  leurs  conseils  flatteurs.  »  11  no  pensait 
plus  qu'au  moment  l)i(]:.n  désiré  du  terme  de  sa  vie, 
et  se  réjouissait  de  ce  qu'enfin  le  tems  était  venu 
pour  lui  d'arriver  au  séjour  céleste  (i). 

Tout  à  coup,  comme  nous  lisons  dans  ses  Actes, 
«  aux  ides  de  septembre,  sous  le  consulat  de  Tuscus 
«.  et  de  Bassus ,  »  deux  officiers  vinrent  auprès  de 
lui,  l'un  strateur  de  l'office  du  proconsul  Galérius , 
l'autre  e^ww^'ra^ewr  (2)  des  gardes  de  ce  môme  office, 
qui  l'emmenèrent  sur  un  char,  le  placèrent  au  mi- 
lieu d'eux,  et  arrivèrent  ainsi  avec  lui  au  jardin  de 
Sexti.  Le  proconsul  ne  voulut  pas  cependant  que 


sible  que  Sextiis  Pompée',  qui  se  fesait  appeler  le  fils  de  Neptune, 
qui  était  maître  de  toute  l'ettndue  do  mer  entre  l'Italie  et  l'Afrique  , 
eût  laisse'  son  nom  à  une  maison  de  campagne  près  de  Carthage. 

(i)  Ibid.  ,  p.  t5i,  n.  4. 

(2)  Les  strateurs  et  équistraleurs  ne  pouvaient  faire  partie  des 
domestiques  du  proconsul. '«  Aucun  proconsHlj) ,  dit  Ulpien,  «  ne 
«  peut  avoir  de  strateurs  à  lui  »  ;  et  cela  dans  la  crainte  que  ,  cor- 
rompus à  prix  d'argent ,  ils  ne  cherchent  l'occasion  de  laisser  e'vndcr 
les  prisonniers,  ou  ne  trouvent  qiipltpi'atitre  moyi-n  cî'extorque^r 
de  l'argent  On  s'en  servait  pour  saisir  les-  coupables.  Thesnnvus 
ttnliqititatum  Romanarunia  Joanne  Grœi'io,  i6gS.  Tmiius  septimiis . 
Voyez  ci  après  l'article  ccxxjtvi. 

XIX.  16 
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Ciprien  parût  ce  jour  devant  le  peuple.  Il  remit  l'af- 
faire au  lendemain  :  c'était  précisément  l'anniver- 
saire du  jour  auquel  le  saint  évêque  avait  eu  une 
vision  qui  lui  avait  annoncé  son  martire.  On  le  con- 
duisit chez  le  strateur  (i  )  ou  chef  des  cohortes  qui  se 
trouvait  là  avec  ses  soldats.  Ces  soldats  tenaient  lieu 
au  proconsul  de  garde  particulière.  Car  comme  on  le 
lit  au  livre  i^"^  du  Digeste  chapitre  i6  ,  «  aucun  pro- 
«  consul  ne  peut  avoir  de  garde  particulière;  mais  les 
«  soldats  lui  en  tiennent  lieu  dans  les  provinces.  »  Ces 
soldats  fesaient  partie  des  cohortes  militaires. 

Ciprien  alla  au-devant  du  strateur^  bien  sûr  d'une 
exécution  trop  long-tems  retardée  :  il  y  alla  avec  un 
courage  élevé  et  sublime ,  la  joie  sur  le  visage  et  la 
vertu  daiis  le  cœur.  Il  fut  conduit  au  prétoire.  Du 
prétoire  il  fut ,  d'après  l'ordre  du  proconsul ,  placé 
jusqu'au  lendemain  dans  la  maison  du  chef  des  co- 
hortes (2) ,  dans  un  bourg  voisin ,  appelé  de  Saturrw. 
entre  la  Vénérée  et  la  Salutaire^  rues  (3)  que  cette 
circonstance  a  rendues  célèbres.  Il  reçut  chez  lui 
l'hospitalité.  Une  garde  choisie  lui  fut  envoyée  pour 
la  nuit,  afin  que  ses  convives  et  ses  amis  pussent, 
selon  l'usage  ,  la  passer  avec  lui.  Les  préfets  romains 


(1)  Morcelli,  Ajrica  christiana ,  n.  4- 

(a)  Antmles  Cyprianici  ,  anno  258  ,  n,  g, 

(3)  Morcelli,  Africa  chrisliana  ^  n.  4-  Je  crois  cependant  que 
c'e'taient  plutôt  deux  places.  Le  manuscrit  de  saint  Germain  des 
A'ctes  de  la  passion  du  saint  Ciprien  jiorte  :  in  i^ico  qui  dicitur 
Saturni ,  iiiter  duas  platcas  f^encriatn  et  Salutariam,  Acta  sinccra 
martyrum  de  dom  Ruinart.  Note  8.  Voyez  ci-après  l'art,  ccxxxvi. 
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avaient  la  coutume  d'accorder  aux  martirs  la  faveur 
de  prendre  un  repas  dans  leur  prison  avec  leurs  en- 
fans,  avant  le  jour  de  leur  supplice.  C'est  ainsi  que 
dans  la  passion  de  Perpétue,  l'an  2o3,  sous  l'empe- 
reur Sévère,  «  le  tribun  honteux  et  confus  du  rc- 
«  proche  qu'elle  lui  fit,  ordonna  que'  les  martirs 
«  fussent  traités  avec  plus  d  humanité;  qu'il  permit 
«  aux  frèVes  de  les  visiter,  et  de  leur  porter  des  ra- 
«  fraîchissemens.  »  C'est  ce  qu'ils  appelaient  la  cène 
LIBRE.  Bien  plus,  le  peuple  accourait  de  loutes  parts 
à  ce  spectacle,  et  veillait  avec  sollicitude  devant  les 
portes  du  chef  des  cohortes ,  afin  que ,  pendant  la 
nuit,  rien  ne  se  fit  à  son  insu.  Ce  saint  martir  méiù- 
taitbien,  par  sa  divine  bonté,  que  le  peuple  de  Dieu 
veillât  la  nuit  d'avant  son  supplice.  Aussi,  comme 
l'observe  avçc  raison  Pontius  ,  on  le  fit ,  quoiqu'on 
n'eût  l'habitude  de  veiller  que  la  nuit  de  la  passion 
du  Seigneur  seulement.  Les  autres  veilles  et  stations 
solennelles  n'existaient  pas  parmi  les  chrétiens.  Quel- 
ques hérétiques  basilidiens  célébraient  avec  veille  la 
fête  du  batême.du  Christ ,  mais  non  pas  les  catholiques. 
Clément  d'Alexandrie  dik  expressément  dans  son  pre- 
mier livre  :  «  Les  basilidiens  célébraient  aussi  le  jour 
«  de  son  batême  en  veillant  la  nuit  (i). 


^i)   Annales  Cyprinnici,  a/mo  'iBS  ,  n.  9. 
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Martire  da  saint  Ciprien. 

258. 

CCXXVIII.  Dès  que  les  chrétiens  de  Cafthagc 
apprirent  que  leur  évêque  était  chez  le 'chef  des 
cohortes,  ils  accoururent  pleins  d'anxiété  sur  le  sort 
de  leur  pèie  commun.  L'affluence  fut  telle  dans  le 
bourg  de  Saturne,  et  dans  la  maison  du  strateuf,  que 
saint  Ciprien  chargea  des  hommes  sûrs  de  veiller  sur 
les  jeunes  filles  qui  étaient  arrivées  en  même  tenis 
que  lui,  et  qu^  se  tenaient  la  nuit  devant  les  portes. 

Le  lendemain ,  jour  auquel  Galérius.  avait  réuni 
à  Sexti  ses  gardes,  ses  milices  et  ses  licteurs ,  Ciprien 
fut  enfin  amené  devant  lui(i)  ;  il  sortit  de  la  maison 
des  cohortes ,  entouré  de  toutes  parts  de  soldats  et 
de  la  multitude.  Là  ,  avant  l'airivée  du  proconsul,  on 
lui  offrit  un  siège  recouvert  d'une  toile  de  lin  ,  afin 
que,  sous  les  coups  môme  de  la  passion,  il  jouît 
encore  des  honneurs  de  l'épiscopal.  Ce  siégé  de  lin, 
dont  parlent  Pacien  et  Pontius,  est  appelé  par  les 
Grecs  trône  paré  pour  une  fête,  et  par  saint 
Augustin  un  skége  voilé.  On  l'amène  ensuite  promp- 
tement  au  proconsul  ;  il  s'approche  :  on  lui  de- 
mande son  nom  et  on  lui  adi'esse  les  paroles  usi- 
tées. Pontius  les  rapporte  en  peu  de  mots  comme 

(t)  Morcelli  ,  Ajrica  christiana  ,  n    4- 
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on  va  le  voir,  renvoyant  le  lecteur  aux  Actes  du 
proconsul,  alors  connus  de  tout  le  monde ,  qui  furent 
ainsi  ou  à  peu  près  comme  sa  passion  et  les  Homé- 
lies de  saint  Augustin  nous  les  montrent  (j). 

Le  proconsul  était  devant  son  tribunal  dans  1'^- 
trium  saucioliim ,  qu'on  appelait  ainsi  à  cause  du 
supplice  des  coupables ,  et  tous  les  ieux  se  portaient 
sur  Ciprien  placé  devant  lui.  En  effet  le  proconsul 
venait  de  le  fixer  et  de  lui  adresser  cette  question  (2)  : 

«  Es-tu  Ciprien  Thascius  ?  » 

«  Oui  ,  w  répondit  Ciprien. 

«  Tu  as  parlé  comme  pape  à  l'esprit'  sacrilège  des 
«  hommes  ?  » 

«  Oui ,  »  reprit-il. 

«  Les  empereurs  très  sacrés  t'ont  ordonné  d'a- 
a  dopter  leur  culte?  »  . 

«  Je  ne  le  fais  point.  » 

«  Prends  garde  à  toi ,  »  lui  dit  Galérius  Maxïmus. 

«  Fais  ton  devoir,  «  reprit  Ciprien.  «  Pour  une 
«  cause  si  juste,  je  n'ai  plus  de  réflexions  à  faire.  » 
,  C'était  ainsi  que  les  chrétiens  confessaient  le  nom 
du  Seigneur;  alors  le  proconsul  s'entretint  avec  son 
Conseil ,  suivant  la  coutume  ,  et  lorsqu'ils  furent  con- 
venus de  le  condamner,  il  fit  précéder  la  sentence 
écrite  sur  des  tablettes  par  ces  mots  injurieux  qui 
ne  fesaient  que  rehausser  le  mérite  et  les  perpétuels 
travaux  du  saint  évêque. 


(1)  Annales  Cfprianici ,  anno  25S  ,  n.  lo. 

(2)  Morcelli  ,  Africa  cht'istiana ,  n.  /j. 
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i(  Tu  as  long-tenîs  vécu  dans  un  esprit  sacrilège; 
«  tu  as  associé  un  grand  «ombre  d'hommes  à  ta  cri- 
«  minelle  conspiration;  tu  t'es  déclaré  l'ennemi  de 
«  Rome  et  de  ses  institutions  sacrées;  les  pieux  et 
«  très  sacrés  empereurs  Valérien  et  Gallien,  le  très 
«  noble  César  Valérien,  n'ont  pu  te  ramener  au  cé- 
(f  rémonial  de  leur  culte;  et  puisque  tu  as  été  re- 
«  connu  l'auteur  de  ces  crimes  pervers  ,  desquels  on 
«  t'a  vu  donner  l'exemple,  tu  serviras  aussi  d'exemple 
«  à  ceux  que  tu  as  associés  à  ton  crime,  et  tu  cimen- 
«  teras  ta  doctrine  par  ton  sang.  » 

Après  cela  il  prononça  le  décret  :  «  J'ai  condamné 
«  Ciprien  Thascius  à  périr  par  le  glaive.  » 

Les  derniers  mots  que  prononça  Ciprien  furent  : 
«  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  (i)!  « 

Alors  tous  les  chrétiens  firent  entendre  leurs  gé- 
misscmens;  il  y  en  eut  qui  s'écrièrent  : 

«  Qu'on  nous  fasse  aussi  périr  avec  l.ui!  » 

Dès  que  Ciprien  eut  été  conduit  dehors  dans-  la 
cour  ouverte  ,  tous  s'élancèrent. vers  lui,  afiu  de  le 
voir  .sortir;  mais  les  centurions  et  les  tribuns  étaient 
à  ses  côtés,  et  autour  d'etix  une  foule  de  soldats.  On 
n'était  pas  encore  arrivé  au  lieu  du  martire  ,  et  déjà 
une  affluence considérable  était  montée  sur  les  arbres, 
le  reste  de  la  foule  était  entassé  dans  la  cour.  Ciprien 
s'étant  avancé  au  milieu  d'eux,  quitta  la,  rob^  rouge 
qu'il  portait,  il  fléchit  le  genou ,  inclina  sa  tête,  et 
j)ria  Dieu  à  voix  basse.  Bientôt  enfin  il   dépouilla 

i)  IJ.  ihidein  ,  cl  .Iniuilcs  Crpria/iici ,  anno  25i^,  n.  ro. 
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aussi  sa  dalmatique,  et  la  donna  aux  diacres  ,  atten- 
dant le  soldat  qui  devait  le  frapper,  dans  son  vête- 
ment de  lin.  Dès  que  ce  soldat  fut  arrivé,  Ciprien  se 
tourna  vers  les  siens ,  et  lui  fit  donner  vingt-cinq 
pièces  d'or.  Déjà  la  bandelette  lui  couvrait  les  ieux  , 
et  comme  il  ne  pouvait  l'attacher  lui-même,  Julien 
le  prêtre  et  Julien  le  sous-diacre  la  nouèrent  de  leurs 
propres  mains,,  pendant  que  d'autres  étendaient  des 
linges  et  des  mouchoirs  pour  recevoir  le  sang  du 
martir. 

C'est  ainsi  que  fut  tranchée  celte  tête  sacrée,  qui 
avait  été  le  plus  bel  ornement  et  le  plus  grand  appui 
de  l'église  de  Cartilage. 

Ce  corps ,  privé  de  vie,  resta  exposé  aux  regards 
du  public  jusqu'à  la  fin  du  jour,  et  un  grand  nombre 
de  Gentils  étaient  venus  pour  le  contempler.  Ensuite 
il  fut  enlevé  pendant  la  nuit  avec  toute  la  pompe  des 
cérémonies  chrétiennes  ,  à  la  lueur  des  cierges  et  des 
flambeaux;  il  fut  porté  dans  les  jardins  du  procura- 
teur Macrobius  Candidianus ,  qui  étaient  sur  la  voie 
Mappalienne  ,  près  des  Piscines.  Lorsque  les  cir- 
constances le  permirent ,  on  construisit  dans  ce  lieu 
un  beau  temple  en  son  honneur  ;  un  autre  non 
moins  célèbre  lui  fut  élevé  à  l'endroit  même  où 
il  avait  reçu  le  martire.  Enfin,  pour  me  servir  des 
expressions  de  Pontius,  Ciprien  illustra  le  premier 
par  son  glorieux  sang  les  insignes  du  sacerdoce  cé- 
leste ,  dans  la  ville  même  oii  il  avait  vécu  ainsi ,  et 
où  il  avait  le  premier  fait  tant  de  belles  actions. 
«  Que  pourrais-] e  dire  de  sa  gloire  h  la  postérité  ,  » 
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S  écrie  Morcélli  (i),  «quand  elle  a  parcouru  lout 
«  l'univers,  quand  il  n'y  a  pas  une  plage  oh  le  nom 
«  de  Ciprieii  ne  soit  parvenu?  Je  me  plais  cependant  à 
<c  reproduire  les  derniers  vers  de  Pontins ,  qui  nous 
(c  peignent  son  immense  et  antique  gloire,  v  En  voici 
la  traduction  française  (2). 

L'Afrique  l'a  pleuré,  celui  dont  les  lumières 
Avaient  du  feu  divin  embrasé  ses  aulels , 
Et  la  tombe  du  juste  a  reçu  ses  prières.... 
Peuple,  ne  pleure  plus,  ne  pleurez  plus,  mortels! 
Son  ame  est  dans  les  cieux,  mais  il  respire  encore  : 
•Il  parle,  il  prophétise,  il  anime,  il  instruit. 
Ce  n'est  pas  seulement  l'Afrique  ou  le  Bosphore 
Qu'il  arrache  aux  erreurs  d'une  éternelle  nuit  ;  • 

Du  levant  au  couchant  son  flambeau  nous  éclaiVe  ; 
Il  veille  sur  vous  tous,  Hespériens,  Gaulois  : 
Il  annonce  le  Christ  au  Germain,  à  l'Ibère  ; 
Ses  divines  leçons  convertissent  les  rois. 

Il  soulage  le  pauvre,  en  lui  servant  de  père. 

.1  .  • 

Époque  du  marlire  de  saint  Ciprien. 

258. 

CCXXIX.  Ce  f^it  ainsi  que  saint  Ciprien  fut  déca- 
pité en  présence  de  son  peuple.  Cet  illustre  martire 


y\)  Afvica  cliristiana ,  n.  5. 

(2)  Je  la  dois  ù  M.  Joseph  Drague,  jeune  Languedocien  ,  connu 
par  la  publication  d'un  drame  intitule  Qoe  devif,ndr.v-t-elle?  im- 
prinni  ;"(  Paris  en  i835. 
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fut  consommé  sous  le  consulat  deTuscuset  <le  Bassus, 
l'an  de  Tère  vulgaire  268  ,  le  18  des  calendes  d'oc- 
tobre, c'est-à-dire  le  mercredi  i4  septembre (i). 
L'ancienne  déposition  des  martirs  porte  :  «  Le  drx- 
«  huitième  des  calendes  d'octobre,  l'anniversaire  de 
«  Ciprien  est  célébré  à  Rome  dans  le  cimetière  de 
«  Calliste,  »  C'est  en  .effet  dans  ce  cimetière  que  l'on 
célébrait  le  plus  d'anniversaires  des  pontifes  romains. 
On  lit  dans  les  Fasles  de  la  Sicile  :  «  Sous  le  consulat 
«  de  Tuscuset  de  Bassus,  au  milieu  de  ces  malheurs, 
«  saint  Ciprien  fut  martirisé  le  18  des  calendes  d'oc- 
u  tobre.  » 

Un  auteur  inconnu,  dans  Cuspinien  :  «  Sous  le 
«  consulat  de  Tuscus  et  de  Bassus,  saint  Cipjîen 
«  souffrit  à  Cartilage  le  18  des  calendes  d'octobre.  » 

Saint  Jérôme  dans  son  Catalogue  :  «  Il  souffrit 
«  soug  les  empereurs  Valérien  et  Gallien,  pendant 
«  la  huitième  persécution  ,  le  même  jour  quie  Cor- 
«  neille  à  Rome  ,  mais  non  la  même  année  (2).  »  Et 
là  il  indique  le  même  jour. 

L'anniversaire  de  saint  Ciprien  était  très  connu 
de  tout  le  monde,  et  cette  fête  fut  très  long-tems  en 
grande  vénération.  Procope  en  rend  un  grand  témoi- 
gnage dans  son  premier  livre  des  Vandales.  ;  «  Les 
«  Cai'thaginois  révèrent  saint. Ciprien  pardessustous 
«  les  autres,  et   lui  ayant  élevé  un  temple  magni- 

(i)  Comme  le  prouvent  les  tahlesde  l'Art  de  vérifier  les  dates  : 
les  .-1  anales  Cyprianici  se  (rompent  en  disant  le  mardi. 

(■2)  On  a  vu  ,  \^■  446  du  tome  précèdent,  que  le  pape  Corneillc 
csl  mort  en  effet  le  i4  septembre  ib-i  ,  sis  ans  avant  saint  Cipric  n 
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«  fique  devant  la  ville,  près  du  rivage  de  la  mer,  ils 
«  y  célèbrenl  non  seulement  les  autres  fêtes,  mais 
«  encore  une  fêle  annuelle,  qu'ils  appellent  fête  de 
«  saint  Ciprien(r).  »  Procope  parle  ici  du  tems  au- 
quel il  vivait,  et  il  est  arrivé  en  Afrique  l'an  533, 
avec  Bélisaire  ,  dont  il  était  le  secrétaire. 

Avant  ce  tems,  deux  églises  a.vaient  été  consacrées 
à  la  mémoire  de  saint  Ciprien ,  autour  de  Carthage, 
comme  le  rapporte  Victor  àe  Vite.  En  effet  (2) , 
«  Genséric  s'empara  aussi  de  toutes  les  églises  qu'il 
«  voulut,  hors  des  murs  de  Carthage ,  et  surtout  de 
«  deux  belles  et  vastes  églises  consacrées  à  saint  Ci- 
«  priea  martir  :  l'une  où  coula  son  sang,  et  l'autre 
«  oïl.  fut  déposé  son  corps  ,  et  ce  lieu  s'appelle  Ma- 
«  paîia.  » 

Procope  a  pu  recueillir  sans  peine  l'époque  de 
l'anniversaire  de  ce  martire.  Il  nous  apprend  quodans 
ce  moment  de  l'année  une  tempête  s'élevait  ordi- 
nairement ,  et  que  les  matelots  l'appelaient  Ci- 
prienne  (3).  En  effet  le  i4  septembre  précède  de  peu 
de  jours  l'équinoxe  d'automne,  tems  auquel  les  tem- 
pêtes sont  communes  dans  la  mer  Méditerranée 
comme  sur  l'Océan. 

C'est  dans  ce  tems  que  Bélisaire  entra  avec  son 
armée  en  Afrique  (  l'an  533),  d'après  ce  qu'il  nous 
apprend,  sans  cependant  désigner  le  jour  ou  le  mois, 


(i)  Annales  Cyprianici ,  anno  iSS  ,  n.  ii. 

{1)  L'an  439. 

(3)  Annales  Cyprianici,  anno  .i58  ,11.   11. 
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dans  son  second  livre,  a  Ce  combat,  cette  poursuite 
«  et  cette  ruine  de  l'armée  des  Vandales,  eurent  lieu 
a  trois  mois  après  que  les  Romains  étaient  entrés  à 
«  Carthage,  c'est-à-dire  au  milieu  du  dernier  mois 
«  que  les  Romains  appellent  décembre,  t^ 

Bélisaire  prit  donc  Carthage  au  milieu  du  mois 
de  septembre.,  époque  à  laquelle  on  célébrait  l'anni- 
versaire de  saint  Ciptien  (i). 

Les  restes  de  ce  saint  martir  furent  conservés  en 
Afrique,  jusqu'à  ce  que  les  députés  de  l'empereur 
Charlemagne  les  eussent  transportés  dans  les  Gaules, 
l'an  806  (2). 

A  la  mort  de  Giprien ,  l'église  de  Carthage  ne  resta 
que  peu  de  tems  en  repos  ;  car  le  proconsul  Galé- 
rius  Maximus  mourut  peu  après ,  et  le  procurateur 
de  César,  qui  le  remplaça,  se  montra  l'ennemi  acharné 
des  chrétiens,  et  les  remplit  de  nouveau  de  terreur  (3); 
c'est  lui  qui  occasioua  ce  tumulte  populaire  dont 
tant  dé  persécutions  furent  la  suite.  Aussi  on  ne  put 
pas  cette  année  nommei-  un  successeur  à  Ciprien,  et 
aucune  réunion  ne  put  avoir  lieu  à  cet  égard.  La  même 
cause  produisit  le  même  effet  à  Rome;  car  ce  n'est 
qu'une  année  après  la  mort  de  Sixte  II  que  Denis  fut 
nommé  à  sa  place  (4).  Ce  fut  sans  doute  dans  cet  inter- 
valle, comme  pendant  la  vacance  du  saint  siège  et  la 
persécution  de  Dèce  ,    que  beaucoup  de  chrétiens 

(1)  Id.  iliidem. 

{■i)  Martji'ol.  yJdonis ,  i/j  septembre. 

(15)  Pasiio  SS.  Moiiiatil  et  TjUcH  ,  n    2  et  6. 

(.'j)  Morcelli.  Afriva  chrislianà  ,  n.  5,    II,   i.'>.'i 
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vinrent  de  Rome  dans  les  Gaules  pour  y  chercher  un 
asile  et  des  disciples. 

Nous  n'avons  point  d'actes  authentiques  de  sainte 
Eugénie,  et  l'on  ne  pe^t  s'en  rapporter  à  ceux  que 
Métaphraste  et  Surius  oui  publiés.  Je  me  bornerai  à 
dire  que  cette  sainte  martire  souffrit  à  Rome  sous 
Valérien,  vers  cette  année  'iSS.  Nous  apprenons  de 
saint  A  vit  de  Vienne(i),  qu'elle  était  célèbre  dans 
l'Eglise  au  cinquième  siècle.  Suivant  les  anciens 
martirologes  qui  ont  le  nom  de  saint  Jérôme,  elle  fut 
enterrée  dans  le  cimetière  d'Apronien,  sur  la  voie 
Latine.  Sa  fête  est  célébrée  le  i5  septembre  par  les 
Latins;  les  Grecs  l'honorent  le  24  de  ce  mois,  con- 
jointement avec  sainte  Basille,  saint  Prote  et  saint 
Hiacinthe,  martirs ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
(art.  ccvii).  Le  nom  de  sainte  Eugénie  se  trouvait 
anciennement  dans  le  canon  de  la  messe.  Dans  l'an- 
cienne liturgie  gallicane,  on  fesait  mention  de  cette 
sainte  à  la  seconde  messe  de  la  veille  de  Noël.  Voyez 
les  martirologes  et  Baillet  (2). 

Ce  fut  encore  l'an  aSS  que  saint  Pons  ou  Ponce, 
confessa  généreusement  la  foi  dans  la  persécution  de 
Valérien.  Il  souffrit  le  martire  à  Gemèle  ou  Cimèle , 
dans  les  Alpes.  Cette  ville  fut  depuis  détruite  par  les 
Lombards.  On  bâtit  dans  le  voisinage  de  ses  ruines 
celle  de  Nice,  en  Provence.  Il  ne  subsiste  plus  de 
l'ancienne  ville  que  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Po  ns 


(1)  Lib.  6,  poeinal. 

{2)  Vies  des  sainls ,  par  Godcscard  ,  ^5  décembre. 
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tlo  Cimiez.  Les  reliques  du  saint  martir  furent  trans- 
férées au  monastère  de  Tomières  en  Languedoc,  oît 
le  pape  Jean  XXII  érigea  un  siège  épiscopal ,  dit  de 
Saint-Pons  de  Ton)ières.  L'abbaye  fut  sécularisée 
en  1625.  Saint  Valérien ,  évêque  de  Cimèle  au  cin- 
quième siècle,  a  laissé  trois  pauégiriques  du  saint 
martir ,  dans  lesquels  il  assure  qu'il  s'opérait  plu- 
sieurs miracles  par  la  vertu  de  ses  reliques  (i).  Voyez 
les  BoUandistes,  sous  le  i4  rnai,  pages  272  et  sui- 
vantes (2). 

Résumons  ici  brièvement  les  faits  de  l'histoire 
ecclésiastique  pendant  cette  année  si  féconde  on 
grands  évènemens. 

29  juin,  translation  des  corps  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  aux  catacombes  par  le  pape  Sixte  IL 

6  août,  le  pape  saint  Sixte  souffre  le  martire.  Ou 
lui  tranche  la  tête. 

10  août,  saint  Laurent,  premier  diacre  de  l'église 
romaine,  est  brûlé  à  petit  feu,  étendu  siu'  un  lit  do 
fer,  sous  lequel  on   avait  n)is  des  charbons  ardens. 

i4  septembre,  saint  Cipricn  a  la  tête  tranchée. 
Ce  père  a  beaucoup  et  très  éloquemnieut  écrit, 
comme  ou  a  pu  le  voir  par  la  traduction  de  presque 
tous  ses  ouvrages.  Lactançe  -le  rogaide  comme  le 
premier  des  auteurs  chrétiens  qui  ait  été  véritable- 
ment éloquent.  Outre  ses  quatre-viiigt-une  lettres , 
nous  avons  de  Jui  plusieurs  Traités.  Le  principal  de 


(i)   lil.  ,  i4  mai. 

(2)  Histoire  générale  de  Langnctloc.  Paris,  z']3o.  I,  i34. 
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ceux  que  je  n'ai  pas  traduits  est  celui  des  témoi-' 
GNAGES,  recueil  de  passages  contre  les  Juifs  (i). 

Fie  de  saint  Ciprien  par  son  diacre  Pontius{ji). 

CÇXXX.  Saint  Jérôme  parle  ainsi  de  cette  vie 
dans  son  Catalogue  des.  hommes  illustres  :  «  Pontius, 
a  diacre  de  «Cipriien ,  demeura  avec  lui  jusqu'au  jour 
«  de  son  marfire,  et  a  laissé  un  beau  récit  de  sa  vie 
c(  et  de  sa  mort.  »  J'ai  cru  que  ce  passage  intéresse- 
rait mes  lecteurs. 

«  Quoique  le  pieux  évêque  et  glorieux  martir  (3) 
«  de  Dieu  ^  Ciprien,  ait  composé  beaucoup  d'écrits 
a  qui  feront  vivre  son  nom  après  lui,  et  que  son  élo- 
«  quence ,  rehaussée  par  sa  piété ,  soit  si  belle  et  si 
«  vive  que  peut-être  on  en  parlera  jusqu'à  la  fin  du 
«  monde;  cependant ,  comme  l'^minence  de  sa  vertu 
«  mérite  bien  d'être  proposée  pour  exemple  à  la  pos- 
«  térité,  j'ai   trouvé  à  propos  d'en  mettre  quelque 


(i)  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  (par  Macqiier).  Paris, 
ijSi  ,  p.  67  e.t  Q8. 

(2)  Cette  vie  est  donnée  par  Riganlt  ,  par  Tes  éditions  d'Oxford 
et  d'Amsterdam  et  par  celle  de  Baluze.  Elle  a  été  traduite  i^ar 
Lombert.  Baluze  dans  .son  édition  divisa  cette  biograpbie  parde 
courts  chapitr-es  ,  d'après  les  jicta  sincera  de  Ruinart  ,  où  elle  a 
été  donnée  de  cette  manière.  J'ai  cru  devoir  adopter  ici  cette  divi- 
sion qui  facilitera  les  citations.  Punlius  a  été-quelqu'efois  désigné 
dans  cet  ouvrage  par  le  nom  de  Ponce  ,  c'est-à-dire  sous  une  forme 
française  ,  et  c'est  ce  qu'on  a  fait  le  plus  souvent. 

(3)  Le  texte  latin  dit  teslis  ,  (pii  signifie  témoin.  Murtiv  (UkcTUf). 
en  crée  ,  a  \r  même  sens. 
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«  chose  par  écrit  (i).  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  personne 
(f  parmi  les  Gentils  à  qui  la  vie  d'un  si  grand  perso- 
«  nage  ne  ^oit  connue,  mais  je  suis  bien  aise  qu'un 
<(  modèle- si  rare  et  si  accompli  passe  à  tous  les  évê- 
«  ques  qui  viendront  dans  la  suite,  et  que  la  mémoire 
«  en  soit  conservée  à  jamais.  Et  véritablement  il  serait 
«étrange  que  nos  pères  ayant  rendu  tant  d'hom- 
«  mages  à  des  laïcs  ou^  des  catéchumènes  qui  avaient 
«  souffert  le  martire  parmi  eux ,  qu'ils  en  ont  ro- 
«  cueilli  exactement  tous  les  actes ,  et  transmis  la 
('Connaissance  jusqu'à  nous,  on  ne  dît  rien  de  la 
«  mort  glorieuse  d'un  aussi  grand  évêque,  d'un  aussi 
«  illustre  martir  que  saint  Ciprien,  dont  la  vie  serait 
«  encore  si  instructive ,  quand  elle  n'aurait  pas  été 
«  couronnée  par  le  martire.  Il  serait  étrange ,  je 
w  le  répète,  qu'on  ensevelît  dans  l'oubli  les  choses 
«  qu'il  a  faites  étant  au  monde,  puisqu'elles  sont  si 
«  grandes  et  si  admirables,  que  lorsque  je  les  consi- 
«  dère ,  j'en  suis  presque  épouvanté;  je  me  trouve 
«  obligé  de  reconnaître  que  je  suis  trop  faible  pour 


(i)  Après  les  Évangiles  et  les  Actes  des  apôtres,  on  écrivit  les 
Passions  des  Chrétiens,  racontées  en  abrégé.  Ce  fut  ainsi  que  l'on 
composa  les  anciens  Actes  du  martir  Policàrpe,  évêque  de  Sniirne  , 
l'an  166  de  notre  ère,  rapportés  en  partie  par  Etisèbe  au  quatrième 
livre  de  son  histoire ,  et  en  entier  par  Ussérius  ,  puis  par  dom 
Ruinart  ,  qui  les  a  revus  sur  deux  manuscrits;  c'est  encore  ainsi 
que  nous  avons  les  Actes  du  martire  de  sainte  Perpétue  et  de  sainte 
Félicité  ,  l'an  202-  ou  2o3  de  notre  ère  ,  rhentionnés  par  TertuUien  , 
rapportés  par  Luc  Holslénius  et  par  dom  Ruinart,  sur  deux  manu- 
scrits. Nous  en  avons  encore  beaucoup  d'autres  devenus  suspects 
par  les  interpolations  qui  y  ont  été  faites.  (  Note  de  l'édition  d'Ams- 
.terdani.  Voyez  aussi  les  Actusincera  de  dom  Ruinart.) 
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«  les  représenter  dignement  et  en  donner  une  idée 
«.  qui  y  ait  quelque  rapport  ;  si  ce  n'est  qu'on  veuille 
(t  dire ,  comme  cela  est  vrai  aussi ,  que  leur  propre 
«  éclat  suffit  pour  cela ,  sans  qu'elles  aient  besoin 
«  d'ornemens  étrangers.  Ajoutez  à  cette  difficulté 
«  que  vous  voulez  que  je  dise  beaucoup  de  choses  de 
«  lui,  ou  même  tout  ce-que  j'en  ai  appris,  afin  que 
«  comme  il  ne  peut  plus  vous  fiyre  entendre  sa  parole, 
«  vous  vous  consoliez  au  moins  de  cette  perte  parle 
«  récit  de  ses  actions.  Sur  quoi  je  voUs  dirai  que  l'é- 
«  loquence  même  n'a  pas  ici  de  quoi  vous  satisfaire, 
ce  en  sorte  que  je  me  trouve  extrêmement  embarrassé, 
c(  la  grandeur  de  ses  vertus  m'accablant  d'un  côlé,  et 
«  vos  instantes  prières  me  pressant  de  l'autre. 

«  Par  où  donc  commencerai-je  à  entrer  dans  un 
a  champ  si  vaste,  si  ce  n'est  par  sa  foi  et  par  sa  nais- 
«  sance  céleste?  Car  on  ne  doit  rapporter  les  actions 
«  d'un  homme  voué  à  Dieu,  qu'à  dater  du  tems  auquel 
«  il  est  né  pour  Dieu.  Ainsi  quoiqu'il  se  soit  applrqué 
«  auparavant  à  l'étude  des  belles-lettres,  et  qu'il  en 
«  ait  pris  une  riche  teinture,  je  passe  ces  détails 
«  sous  silence  ,  parce  que  ces  sortes  de  choses  n'a- 
«  valent  pour  but  que  les  avantages  du  siècle.  Mais 
«  depuis. qu'il  eut  appris  l'Ecriture  sainte,  et  qu'il  fut 
«  sorti  des  ténèbres  du  monde  pour  entrer  dans  les 
«  lumières  d'une  sagesse  spirituelle,  si  j'ai  été  présent 
«  à  quelqu'une  de  ses  actions,  ou  si  j'en  ai  appris 
«  sans  en  avoir  été  le  témoin,  je  les  rapporterai, 
«  vous  priant,  si  j'en  dis  moins  qu'il  y  en  a  (car  cela 
«  ne  peut  se  faire  autrement),  que  cette  omission  ne. 
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«  fasse  pas  tic  tort  à  sa  gloii'c,  et  que  vous  ne  l'iinpu  - 
«  liez  qu'à  mon  ignorance. 

«  Dès  qu'il  fut  catécumène,  il  crut  ne  pouvoir  se 
(f  rendre  cligne  de  Dieu  qu'en  gardant  la  continence. 
«  Il  regarda  comme  impossible  d'atteindre  à  unecon- 
c(  naissance  parfaite  de  la  vérité ,  sans  domter  la 
«  concupiscence  charnelle  par  une  cLaslelé  très 
«  exacte.  Qui  jamais  a  ouï  parler  d'un  si  grand  mi- 
«  racle  ?  Il  n'était  pas  encore  devenu  un  homme 
«  nouveau, ni  éclairé  des  rayons  d'une  seconde  nais- 
«  sance,  et  il  avait  surmonté  d'avance  les  ténèbres 
«  du  vieil  homme;  de  plus  ayant  déjà  appris  quelque 
o  chose  de  l'Ecriture  sainte,  plutôt  par  l'ardeur  de 
«  son  zèle  que  parce  que  l'état  où  il  entrait  par  son 
«  batême  l'y  obligeait;  il  en  exécuta  sur-le-champ 
a  ce  qu'il  crut  pouvoir  le  rendre  plus  agréable  à 
«  Dieu.  Il  vendit  tous  ses  biens  pour  en  donner  le 
«  prix  aux  pauvres  ,  renonçant  en  même  tems  à 
«  l'ambition,  qui  est  le  plus  dangereux  de  tous  les 
«  vices,  et  accomplissant  la  miséricorde  que  Dieu  a 
«  préférée  aux  sacrifices  mômes  qu'on  lui  offre,  et 
«  que  n'avait  pas  encore  accomplis  celui  qui  pré- 
ce  tendait  avoir  observé  tous  les  commandemens  de 
«  la  loi  (i).  Ainsi  par  la  ferveur  d'une  admirable  dé- 
«  votiou,  il  commença  d'être  parfait  chrétien  pres- 
te qu'avant  de  savoir  ce  qu'il  fallait  pour  être  chrétien. 
«  Quel  est,  je  vous  prie,  celui  de  Anciens  qui  a  fait 
«  pareille  chose?  Parmi  ces  fidèles  vieillis  dans  notre 

(i)  Évangile  de  saiut  Matthieu,  XJX,  20. 
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«  religion,  accoutumés  à  entendre  retentir  dans  leurs 
«  oreilles  les  paroles  de  l'Evangile ,  qui  trouvera-t-on 
«  qui  ait  exécuté  ce  qu'a  fait  un  homme  nouveau 
«  dans  la  foi,  et  qu'à  peine  on  aurait  cru  chrétien? 
«  Nul  ne  moissonne  aussitôt  qu'il  a  semé,  nul  ne 
(c  vendange  de  nouveaux  plans  de  vigne  ni  ne  cherche 
«  des  fruits  sur  un  arbre  qui  vient  d'être  mis  en  terre. 
«  Mais  tout  est  incroyable  en  lui.  En  lui,  si  cela 
«  peut  se  dire,  car  le  fait  surpasse  toute  croyance,  la 
u  récolte  a  prévenu  les  semailles  ;  la  vendange  a  pré- 
«  cédé  les  bourgeons,  et  les  fruits  sont  venus  avant 
«  les  fleurs.  » 

«  N°  3.  L'apotre  dit  dans  une  de  ses  épîtres(i), 
«  qu'il  ne  faut  pas  donner  la  conduite  de  l'Eglise  à  un 
«  néophite ,  de  peur  qu'ayant  encore  l'esprit  rempli 
«  de  la  stupeur  des  Gentils,  et  n'étant  pas  bien  affermi 
«  dans  la  foi ,  il  ne  fasse  quelque  chose  de  mal  à  pro- 
«  pos.  Ciprien  a  été  le  premier ,  ou  pour  mieux  dire 
«  le  seul  qui  ait  fait  voir  par  son  exemple  que  les  pro- 
«  grès  de  la  foi  n'attendent  pas  le  nombre  des  années.  » 

«  11  est  vrai  qu'on  voit  dans  les  Actes  des  apô- 
«  très  (2),  que  l'eunuque  delareine  d'Ethiopie  ayant 
a  cru  de  tout  son  cœur,  fut  batisé  aussitôt  par  Phi- 
«  lippe.  Mais  ce  n'est  pas  la  même  chose  qu'ici.  Car 
«  cet  eunuque  était  Juif:  et  revenant  du  temple  de 
a  Jérusalem,  illisait  Isaïe.  Il  espérait  en  Jésus-Christ^ 
«  bien  qu'il  ne  crût  pas  le  Christ  encore  arrivé;  au' 


(i)  Première  e'pître  à  Timotlie'e  ,  III,  6. 
(î)  YIII,  37. 
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«  lieu  que  Ciprien  ne  fesantque  sortir  de  l'ignorance 
«  des  Gentils,  s'éleva  d'abord  à  une  foi  si  parfaite, 
«  qu'à  peine  s'en  trouvera-t-il  peut-être  qui  aient  fini 
«  par  où  il  a  commencé.  » 

Suile  de  la  vie  de  saint  Ciprien  depuis  quil  eut 
été  nommé  é\'êque. 

CCXXX.T.  «  Enfin  Ciprien  ne  crut  devoir  mettre 
«  aucun  retarda  la  grâce  de  Dieu.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
«  batisé  qu'il  fut  fait  prêtre,  puis  évêque.  Car  qui 
«  n'aurait  confié  les  plus  grandes  dignit(''s  de  l'Eglise 
«  à  un  homme  qui  avait  une  si  grande  foi  ?  Il  fit 
«  plusieurs  belles  actions  étant  laïc  ,  il  en  fit  aussi 
u  plusieurs  étant  prêtre,  s'efforcant  de  suivre  les 
ce  traces  des  anciens  justes  pour  attirer  sur  lui  les 
u  grâces  de  Dieu  partons  les  moyens  possibles.  Aussi 
«  (juand  il  voyait  quelqu'un  que  Dieu  loue  dans 
«  l'Ecriture,  il  demandait  ordinairement  pourquoi 
(c  cet  homme  avait  mérité  ces  louanges?  Par  exemple, 
«  Dieu  rend  ce  témoignage  glorieux  à  Job(i)  ,  que 
V  c'était  un  vrai  serviteur  de  Dieu,  qu'il  n'avait 
«  point  son  pareil  sur  la  terre  :  Ciprien  enseignait  à 
«  faire  ce  que  Job  avait  fait  pour  obtenir  de  Dieu  les 
«  mêmes  louanges  que  Job  avait  méritées.  Job  avait 
«  une  vertu  si  éprouvée  qu'il  ne  fut  point  affecté  de 
M  la  perte  de  ses  biens  ,  r.i  abattu  par  la  douleur  et 
«  la  pauvreté,  ni  affaibli  par  le  conseil  pernicieux  de 

^I)  Voye/  le  livre  de  Jol). 
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«sou  épouse,  ni  dhr'anlé  par  la  plaie  ci'uelle  et  ma- 
«  ligne  dont  il  fut  frappé  clans  son  propre  corps.  Sa 
«vertu  demeura  toujours  entière;  sa  piété,  qui 
«  avait  jeté  de  profondes  racines,  soutint  tous  les 
«  assauts  du  diable,  et  lui  fit  bénir  son  Dieu  au  plus 
«  fort  de  son  affliction.  Sa  maison  était  ouverte  à  tout 
«  le  monde.  Aucune  veuve  ne  sortait  de  chez  lui  les 
«  mains  vides.  Il  était  la  lumière  des  aveugles,  le 
«  bâton  des  boiteux ,  le  protecteur  des  opprimés. 
«  Voilà  ce  que  doivent  faire  ceux  qui  désirent  plaire 
«  à  Dieu,  disait  saint  Ciprien.  C'est  ainsi  que,  par- 
«  courant  tous  les  exemples  des  gens  de  bien,  tandis 
«  qu'il  s'efforçait  d'imiter  les  meilleurs,  il  se  rendait 
(c  lui-rnême  digne  d'être  imité.  » 

N"  4-  «P'ii^'ïii  ceux  qui  vivaient  plus  familièrement 
«  avec  lui ,  tels  que  nous  étions  ,  il  y  avait  alors  un 
«  nommé  Cécilius,  très  homme  de  bien,  qui  était 
«  prêtre  [)ar  l'âge  (i)  et  par  la  dignité:  c'est  Cécilius 
«  qui  l'avait  amené  de  l'erreur  des  Gentils  à  la  con- 
«  naissance  du  vrai  Dieu.  Saint  Ciprien  l'aimait  et 
«  l'honorait  beaucoup  ;  il  ne  le  considérait  pas  tant 
«  comme  son  ami  que  comme  son  père.  Cécilius  (2) 


(r)  Les  mots  -rpi^Qv;  et  ^rpio-Cùrxç,  en  grec,  désignaienl  à  la  fois 
»in  vieillard  et  un  chef.  U/îsî-Ê'iÎts/jo;,  dans  les  auteurs  ecclésiastiques, 
signifiait  les  prêtres  et  les  Anciens  du  peuple  dans  chaque  église. 

(a)  Baronius,  dans  ses  AnnalfS,  <7/j«.a5o,n.  lo,  dit  qu'il  parjît 
que  saint  (liprien  était  marie,  puisque  Pontius  rapporte  qu'après 
avoir  renonce'  au  siècle  ,  «  il  abandouna  sa  femme  et  ses  enfans  ,  et 
((  les  recommanda  à  Cœcilius.  »  Mais  Ranmius  n'a  pas  bien  lu  le 
texte  de  Ponlius.  On  voit  ici  que  <e  diacre  a  dit  précisément  le 
contraire,  cl  que  c'est  Cœcilius  qui  lui  recommanda  sa  femme  et  ses 
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«  comptait  si  bien  sur  son  affection ,  qu'en  mourant 
«  il  lui  recommanda  sa  femme  et  ses  enfans  ;  il  fit 
«  héritier  de  son  affection  celui  qu'il  avait,  associé  à 
«  sa  croyance.  » 

N°  5.  «  Il  serait  long  et  peut-être  ennuyeux  de  rap- 
«  porter  ici  en  détail  les  bonnes  actions  de  saint  Ci- 
te prien.  Je  me  contenterai  de  dire,  pour  preuve  de 
«  sa  vertu,  qu'étant  encore  néophite  et  nouvellement 
«  converti,  il  fut  élevé  à  l'épiscopat  par  le  jugement 
«  de  Dieu  et  les  suffrages  du  peuple.  Cardes  les  pre- 
«  iniers  jours  de  sa  conversion,  n'étant  qu'apprenti 
«  dans  la  vie  spirituelle,  il  fit  paraître  de  si  excellentes 
«  inclinations,  que  bien  qu'il  ne  fût  pas  encore  revêtu 
«  de  la  dignité  d'évêque  ,  il  semblait  déjà  promettre 
«  qu'il  serait  capable  de  la  soutenir.  Je  ne  dois  pas 
«  oublier  ce  beau  trait  de  son  humilité  :  que  tout  le 
«  peuple  inspiré  de  Dieu,  se  passionant  pour  le  faire 
«  évêque  ,  il  se  retira,  cédant  cette  dignité  à  ses  an- 
(c  ciens,  et  s'en  montrant  plus  digne,  en  témoignaiît 
«  qu'il  ne  l'était  point.  Car  celui  qui  refuse  un  honneur 
«  qu'il  mérite,  le  mérite  encore  plus.  Aussi  le  peuple 
«  ne  le  demanda-t-il  qu'avec  plus  d'instance  et  d'ar- 
ec deur;  et  l'événement  montra  qu'il  ne  cherchait  pas 
«  seulement  un  évêque ,  mais  un  martir ,  en  clierchant 

enfans.  Deniqiie  ille  deniulsus  cjus  obseqiiits,  in  tantinn  dilcctionis 
inimensœ  meritô  proi'ocatiis  est,  tit  de  sœculo  cxcedcns  ,  arcessitionc 
jhni  proximâ  conimendaret  ilti  conjugem  ac  liberos  siios ,  ut  quem 
fecerat  de  seclœ  connnunione  participent,  posUnod'utnfacei  et  pietatis 
heredem.  J'ai  conjecUiré  (tome  X\  I  ,  p.  3q2  )  que  ce  Creeiliiis  est. 
celui  dont,  parle  Minutins  I'"t'lix  dan?  son  OcUwius  ;  nnais  c'est  une 
simple  conjccluie. 

\ 
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«  celui  qui  s'était  caclié.  Une  troupe  nombreuse  de 
«  fidèles  assiégeait  la  porte  de  sa  maison ,  et  en  occu- 
«  pait  toutes  les  issues,  en  sorte  qu'il  aurait  pu  lui 
«  arriver  ce  qui  advint  à  saint  Paul  (i),  d'être  des- 
«  cendu  par  une  fenêtre,  s'il  n'eût  craint  de  se  com- 
«  parer  en  cela  à  un  si  grand  apôtre.  Enfin,  après 
n  avoir  été  attendu  avec  beaucoup  d'impatience  et 
«  d'inquiétude,  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroyable. 

«  C'est  malgré  moi  que  je  suis  obligé  de  le  dire, 
«  il  s'en  trouva  qui  s'opposèrent  à  son  ordination  , 
«  mais  cette  résistance  ne  fut  pour  lui  que  la  matière 
«  d'un  nouveau  triomphe.  En  effet,  dans  la  suite, 
<(  avec  quelle  bonté  leur  pardonna-t-il?  jusque-là 
'(  qu'il  les  mit  au  rang  de  ses  meilleurs  amis.  Plusieurs 
«  s'en  étonnèrent,  et  avec  quelque  raison.  Car  qui 
«  ne  serait  surpris  de  ce  qu'un  homme  qui  avait  une 
«  si  admirable  mémoire,  eût  si  tôt  oublié  une  injure?» 

N°  6.  «  Mais  qui  pourrait  raconter  comment  il  se 
«  comporta  dans  une  dignité  si  importante?  comment 
«  il  sut  tempérer  la  douceur  par  la  fermeté ,  la  con- 
«  descendance  par  une  vigueur  épiscopale?  Il  sortait 
«  de  son  visage  tant  de  rayons  de  grâce  et  de  sainteté, 
«  qu'il  imprimait  du  respect  pour  lui  à  tous  ceux  qui 
«  le  regardaient.  Il  était  gai  et  grave  tout  ensemble , 
(f  sévère  sans  chagrin  ,  doux  sans  excès,  en  sorte  que 
«  l'on  peut  douter  s'il  méritait  d'être  plus  aimé  que 
«  respecté;  si  ce  n'est  qu'on  disait  qu'il  méritait  éga- 


(i  )  Les  Actes  deî  Apôtres  ,  V ,  22;  et  sccoiule  L-pître  aux  Corin- 
tt^iens.  XI ,  33. 
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n  îement  l'un  et  l'autre.  Ses  habits  de  même  n'élaient 
«  ni  superbes,  ni  pauvres,  mais  propres  et  modestes, 
<v  parce  qu'il  n'y  a  quelquefois  pas  moins  d'ostenta- 
«  tion  dans  une  pauvreté  affectée  que  dans  le  luxe. 
«  A  l'égard  des  pauvres,  que  n'a-t-il  point  fait  pour 
a  eux  étant  évêque,  puisqu'il  les  aimait  déjà  tant 
«  lorsqu'il  n'était  que  catécumène?  Il  y  a  des  évêques 
«  que  l'épiscopat  rend  charitables,  mais  saint  Ciprien 
«  l'était  déjà  auparavant  ,  et  la  chaire  épiscopale  ne 
«  le  rendit  pas ,  mais  le  reçut  tel.  » 

Seconde  suite  de  la  vie  de  saint  Ciprien.  Persécu- 
tion de  r empereur  Décius. 

CCXXXII.  N"  7.  «  Des  mérites  si  éclatans  furent 
«  cause  qu'il  eut  aussitôt  l'honneur  d'être  proscrit 
«  par  les  magistrats  ,  et  certainement  cela  était  bien 
«  naturel.  CeJui  que  la  gloire  de  sa  foi  et  de  son  zèle 
«  rendait  déjà  si  célèbre  parmi  les  chrétiens,  devait 
a  aussi  le  devenir  parmi  les  Gentils  par  quelque  chose 
tf  de  public  et  d'extraordinaire  (i).  Ce  n'est  pas  qu'il 
«  n'eût  pu  dès  lors  recevoir  la  couronne  du  martire, 
«  et  qu'elle  ne  fût  bien  due  à  un  homme  qui  s'avan- 
«  çait  à  si  grands  pas  dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  vu 
«  principalement  que  la  multitude  l'avait  souvent  de- 
«  mandé  par  des  clameurs  redoublées  pour  l'exposer 
«  aux  lions  :  mais  il  devait  nécessairement  passer  par 

(1)  C'esl-;"(-i)irf  par  la  iiioscrijlion. 
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tt  tous  les  degrés  pour  arriver  au  comble  delà  gloire. 
«  D'ailleurs,  dans  une  si  grande  tempête  qui  se  pré- 
«  parait  contre  les  fidèles ,  ils  avaient  besoin  d'être 
«  soutenus  par  ses  exhortations  puissantes.  Car  sup- 
«  posons  qu'il  eût  élé  dès  lors  honoré  par  le  raartire  : 
«  qui  leur  eût  montré  les  avantages  de  la  foi  (i)  ?  qui 
«  eût  excité  les  vierges  à  être  sages  et  modestes  (2)? 
«  qui  eût  enseigné  la  pénitence  aux  aposlats(3)?  la 
«  vérité  aux  hérétiques,  l'unité  aux  schismatiques(4), 
«  la  paix  et  les  règles  de  la  prière  évangélique  aux  en- 
ce  fans  de  Dieu  (5)  ?  Qui  aurait  repoussé  les  blasphèmes 
«  des  Gentils ,  et  fait  retomber  leurs  accusations  sur 
«  eux-mêmes  (6)?  Qui  aurait  consolé  et  soutenu  les 
ft  fidèles  dans  la  perte  de  leurs  parens,  par  lespérance 
«  de  la  vie  éternelle  (7)?  Où  aurions-nous  appris  avec 
«  la  même  force  la  miséricorde  (8)  et  la  patience  (9)? 
«  Qui  nous  aurait  donné  des  remèdes  contre  Tenvie 
«  et  la  malignité  (10)  ?  Qui  aurait  relevé  le  courage 
«  des  martirs  par  des  exhortations  tirées  de  TEcri- 


(i)  Dans  ses  lettres,  et  dans  tous  ses  ouvrages. 
(1)  Dans  son  Traite'  intitule  :  Comment  les  Vierges  doivent  se 
conduire. 

(3)  Dans  son  Traité  :  De  ceux  qui  sont  tombés  pendant  la  persé- 
cution. Art.  XXX. 

(4)  Dans  son    Traité  :    De  l'Unité  de  l'Église  catholique.  Ar- 
ticle XLIII. 

(5)  C'est  le  Traité  :  De  TOraison  dominicale.  Art.  LXVI. 

(6)  C'est  le  Traité  :  Contre  Démétrien.  Art.  XCVIIl. 

(7)  C'est  le  Traité  :  De  la  Peste.  Art.  CVllI. 

(8)  C'est  le  Traité  :  De  l'Aumône.  Art.  CXIV. 

(9)  C'est  le  Trailé  :  De  la  Patience.  Art.  (XII. 

^jq)  C'est  le  Traité  :  De  la  Jalousie  et  de  l'Envie.  Art.  CLVIII. 
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«  ture  sainte  (i)?  Et  enfin,  qui  aurait  animé  au 
«  combat  tant  de  confesseurs  dont  le  front  a  été 
«  couronné  deux  fois  (2) ,  et  dont  la  vie  a  été  ré- 
«  servée  pour  qu'ils  servissent  d'un  exemple  vivant 
«  du  martire? 

«  C'est  donc  avec  bçaucoup  de  raison  ,  et  par  un 
«  effet  de  la  Providence  divine,  qu'un  homme  si  né- 
«  cessaire  à  l'Eglise  ,  a  été  conservé  pour  un  autre 
«  tems. 

«  Mais  si  quelqu'un  soupçonnait  que  ce  fût  par 
«  crainte  qu'il  se  serait  retiré,  il  n'a  qu'à  considérer 
«  que  Ciprien  a  souffert  la  mort  depuis,  et  qu'il 
a  pouvait  alors  se  retirer  comme  la  première  fois  ; 
«  on  peut  dire  cependant  que  c'est  la  crainte  qui  le 
«  fit  retirer  la  première  fois,  mais  une  crainte  juste , 
«  parce  qu'il  craignait  d'offenser  Dieu ,  et  qu'il  aimait 
a  mieux  obéir  à  ses  ordres,  que  mourir  contre  sa 
«  volonté.  Car  comme  il  était  parfaitement  soumis  à 
«  Dieu ,  il  aurait  cru  pécher  s'il  eût  souffert  le  mar- 
«  tire,  Dieu  lui  conseillant  de  se  retirer.  » 

«  N°  8.  Au  reste;  pour  montrer  encore  davantage 
a  que  la  retraite  de  ce  grand  homme  ne  doit  pas 
(c  être  imputée  à  lâcheté  ,   mais  à  une  conduite  par- 


(i  )  C'est  le  Traite  :  De  rExhortation  a»  martire.  Art.  CLXXXVI. 

(2)  L'une  au  batême  par  la  jireinière  confession  qu'ils  y  avaient 
faite  ,  et  l'antre  en  confessant  Je'sus-Christ  devant  les  magistrats. 
On  peut  même  dire  que  phiiieurs  ont  ete'  deux  fois  confesseurs  de- 
vant les  magistrats  pendant  la  persécution  de  De'cius,  reprise  par 
Volusianus,  et  pendant  celle  de  Vale'riec.  Saint  Ciprien  lui-niênie 
a  souffert  sous  les  deux  persécutions, 
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K  ticulière  du  Ciel,  fesons  quelques  réflexions  sur  ce 
«  que  nous  avons  déjà  considéré  en  général. 

i(  Une  persécution  extraordinaire  et  sanglante  (i) 
«  avait  ravagé  le  peuple  de  Dieu  ;  et  parce  que  l'en- 
«  nentii  ne  pouvait  suiprendre  tout  le  monde  par  les 
«<  mêmes  artifices,  il  s'était  servi  de  ruses  différentes 
«  pour  terrasser  les  soldats  de  Jésus-Christ  (a).  Il  fal- 
«  lait  donc  qu'il  y  eût  quelqu'un  pour  secourir  tant 
«  de  personnes  blessées,  et  leur  donner  des  remèdes 
«  selon  la  qualité  de  leurs  plaies.  Ce  grand  homme, 
«qui  avait  une  sagesse  et  un  discernement  admi- 
«  râbles ,  fut  réservé  pour  cela  ,  afin  de  conduire  le 
«  vaisseau  de  l'Eglise  par  une  route  qui  tînt  le  milieu 
«  entre  la  trop  grande  rigueur  des  schismatiques  (3), 
«  et  la  mollesse  des  catholiques  (4).  Cette  conduite 
«  n'est-elle  pas  divine?  Cela  s'est-il  pu  faire  sans  que 
«  Dieu  y  ait  mis  la  main?  Que  ceux  qui  croient  que 
«  cela  a  pu  arriver  par  hazard,  disent  tout  ce  qu'ils 
«  voudront ,  l'Église  leur  répondra  toujours  haute- 
«  ment  qu'elle  ne  pense  pas  que  ceux  dont  elle  a  be- 
«  soin  soient  conservés  sans  une  providence  particu- 
«  lière  de  Dieu.  » 


(i)  Sous  l'empereur  Decius. 

(2)  En  eng3g;eant  les  uns  à  sacrifier  aux  idoles  ,  et  les  autres  à  re- 
cevoir des  magistrats  des  billels  par  lesquels  il  paraissait  prouve 
qu'ils  avaient  renonce  à  la  foi. 

(3)  Des  Novatiens  qui  ne  voulaient  pas  qu'on  reçût  à  la  pénitence 
et  à  la  communion  ceux  qui  avaient  sacrifie  aux  idoles. 

(4)  Qui  voulaient  que,  sur  les  billets  des  martirs  ,  on  re'coneili.U 
les  porteurs  de  ces  billets  sans  exifjor  qu'ils  fissent  pénitence  de  leur 
idolcUric. 
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«  N''  9.  Voyons,  cependant  ,   si  vous  le  voulez,  ce 
c  qui  arriva  dans  la  suite.  Il  survint  une  peste  fu- 
((  rieuse  qui    emportait  chaque  jour  une  inlinité  de 
«  personnes.  Aussitôt  la  frayeur  s'empare  des  esprits; 
«  on  s'enfuit  de  tous  côtes;  on  abandonne  impitoya- 
«  blement  ses   propres  parens.  La  ville  était  jonchée 
«decorps(i),   ou    plutôt  de   cadavres  qui   deman- 
«  daient  aux  passans  que  Ton  eût  pitié  d'eux  et  qu'on 
«  leur  accordât    du  secours.   Mais   nul  ne  songeait 
«  qu'à  profiter  cruellement  du  malheur  d'autrui.  La 
«  considération  d'une  disgrâce  qui  menaçait  tout  le 
«  monde,  ne  retenait  personne.  Nul   ne  fit  pour  les 
«  autres  ce  qu'il  aurait  voulu  qu'on  eût  fait  pour  lui, 
«  s'il  avait  été  en  leur  place.  Voyons  ce  que  fit  en  cette 
«  occasion  notre  saint  évêque,  qui  surpassait  autant 
«  les  pontifes  des  Gentils  par  la  ferveur  de  son  zèle 
«  que  par  la  vérité  de  sa  religion.  Il  assembla  son 
«  peuple,  et  l'instruisit  des  devoirs  de  la  miséricorde, 
<c  lui  représentant  par  des  exemples  tirés  de  l'Ecriture 
«  (art.  cvin)  combien  les  bonnes  œuvres  sont  utiles 
«  pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu.  11  ajouta  que  c'est 
«  peu  de  nous  acquitter  de  ces  devoirs  de  charité  en- 
«  vers  les  fidèles  ;  que  pour  être  parfait ,  on  doit  faire 
«  plus  que  les  Gentils  et  les  publicains,  il  faut  vaincre 
«  le  mal  par  le  bien,  aimer  ses  ennemis,  et  prier  pour  le 
a  salut  de  ceux  qui  nous  persécutent,  comme  Notre- 
«  Seigneur   nous  y  exhorte;  que  Dieu  fait  tous  les 


())  On  jetait  les  malades  hors  des  maisons,  et  on  les  abandonnait 
tlans  les  rues.  * 
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a  jours  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  nic- 
«  chans ,  et  pleuvoir  aussi  bien  sur  la  terre  de  ceux 
«  qui  ne  le  connaissent  pas,  que  de  ceux  qui  l'ado- 
«  rent ,  et  que  celui  qui  fait  profession  d'être  enfant 
«  de  Dieu  doit  suivre  l'exemple  de  son  père;  qu'il 
«  faut  que  nos  actions  répondent  à  notre  naissance, 
a  et  que  ceux  auxquels  Dieu  a  donné  une  seconde 
«  vie  ne  doivent  pas  dégénérer  de  la  grâce  de  celte 
«  origine,  mais  faire  voir,  au  contraire,  en  imitant 
«  un  si  bon  père,  qu'ils  lui  ;  ppartiennent.  » 

Troisième  suite  de  la  vie  de  saint    Ciprien.  Ses 
bonnes  actions  sont  récompensées  par  Vexil. 

CCXXXIII.  «No  lo.  J'omets  beaucoup  d'autres 
«  choses  très  belles  et  très  grandes,  qu'il  leur  dit 
«  sur  ce  sujet,  et  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter. 
«  Il  suffira  de  dire  ici  que  si  les  Gentils  eussent  pu 
«  les  entendre,  il  n'aurait  peut-être  fallu  que  cela 
«  pour  leur  faire  embrasser  notre  religion.  Qu'est-ce 
«  donc  que  des  chrétiens  n'auraient  pas  fait  après 
«  les  avoir  entendues?  Les  emplois  furent  aussitôt 
ic  partagés,  suivant  la  qualité  de  chacun.  Plusieurs 
«  ne  pouvant  secourir  les  autres  de  leur  ai'gent, 
«  parce  qu'ils  étaient  pauvres,  fesaient  plus;  car  ils 
«  les  assistaient  de  leurs  personnes.  Et  en  effet ,  quel 
«  est  celui  qui ,  sous  un  grand  maître,  ne  se  serait 
«  hâté  de  prendre  part  à  de  si  saintes  œuvres  ,  poui' 
«  se    cendre   agréable  à  Dieu  ^  qui    esl  son  père,  à 
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«  Jésus-Christ  qui  est  son  juge  ,  et  à  un  si  excellent 
«  cvêque  ?  Il  se  fesait  donc  une  si  grande  profusion 
«  de  charités,  qu'elles  se  répandaient  même  sur  les 
«  Gentils  :  ainsi  les  fidèles  n'égalaient  pas  seulement 
«  Tobie,  mais  le  surpassaient,  car  il  enterrait  seu- 
«  lement  ceux  de  sa  nation,  que  le  roi  des  Assiriens 
«  fesait  mourir.  A  la  vérité  il  ne  faut  pas  s'étonner 
«  que  depuis  la  venue  de  Jésus-Clirist  on  fasse  quelque 
«  chose  de  plus  que  ce  que  l'on  fesait  auparavant.  )> 
N"  1 1.  «  Tant  de  bonnes  actions  de  saint  Ciprien 
«  n'eurent  d'autre  récompense  que  l'exil.  Car  c'est 
«  l'ordinaire  des  médians  de  rendre  le  mal  pour  le 
«  bien.  Il  serait  inutile  de  rapporter  ici  les  réponses 
«  que  l'évêque  fit  au  proconsul  qui  l'interrogea 
«  (^art.  ccii),  puisqu'il  y  a  des  Actes  qui  en  font 
«  mention  (i).  Il  suffira  de  dire  ici  que  l'on  chassa  de 
'(  la  ville  celui  qui  avait  tant  fait  pour  le  salut  de  la 
«  ville,  qui  avait  sauvé  tant  de  gens  des  bras  de  la 
«  mort,  et  qui,  pendant  qu'une  infinité  de  personnes 
«  s'enfuyaient  pour  ne  pas  voir  le  spectacle  hideux 
«  de  leur  patrie,  avait  mis  si  bon  ordre  à  tout ,  qu'elle 
«  ne  ressentit  presque  pas  l'absence  de  tant  de  riches 
«  qui  l'avaient  abandonnée.  Mais  c'est  au  monde, 
«  qui  met  l'exil  au  nombre  des  supplices ,  à  voir  avec 
«  quelle  justice  il  bannit  ce  saint  homme  :  pour  nous, 
«  notre  attachement  à  notre  pays  n'est  pas  aussi 
«  grand,  puisque  nous  abhorrons  même  nos  parens 
«  lorsqu'ils    veulent   nous  engager  à   offenser   Dieu. 

(1)  lis  seront  r.»i)purtc'.s  ti-aprts  aveo  ceux  dt  son  iiiarliic. 
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«  C'est  une  peine  bien  grande  pour  eux  que  de  vivre 
«  hors  de  leur  ville;  mais  pour  un  chrétien,  le 
M  monde  n'est  cju'une  maison.  C'est  pourquoi  quand 
«  on  le  confinerait  dans  les  provinces  les  plus  recu- 
«  lées,  il  ne  les  considérerait  pas  comme  étrangères, 
«  parce  qu'il  sait  que  toute  la  terre  appartient  à  son 
«  Dieu.  Ajoutez  à  cela  que  celui  qui  sert  Dieu  comme 
«  il  le  doit,  est  étranger  dans  son  pays  et  même  parmi 
«  ses  parens,  parce  qu'il  s'est  dépouillé  du  vieil  homme 
«  et  que  par  là  il  s'est  séparé,  par  la  grâce  du  saint 
«  Esprit,  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Mais  admet- 
te tons  que  ce  soit  une  peine  :  ne  sont-ils  pas  tout  à 
«  fait  inexcusables  de  punir  des  innocens?  Je  laisse 
«  maintenantà  part  que  le  lieu  où  fut  relégué  Ciprien 
G  était  extrêmement  beau  et  agréable.  Supposons  qu'il 
(c  fût  désert;  sans  eau ,  sans  verdure  ;  que  ce  ne  fussent 
«  que  des  rochers  stériles  et  inaccessibles  ,  une  vaste 
«  et  affreuse  solitude  :  aurait-on  pu  appeler  un  lieu 
ce  de  cette  sorte  un  lieu  d'exil ,  lorsque  Ciprien  y  se- 
«  rait  arrivé,  puisque  quand  le  ministère  des  hommes 
«  lui  aurait  manqué,  il  aurait  été  servi  ou  par  les 
«oiseaux,  comme  EHe,  ou  par  les  anges,  comme 
«  Daniel?  Car  s'il  n'est  pas  permis  de  croire  que  le 
«  moindre  des  hommes,  qui  est  banni  pour  la  con- 
«  fession  du  nom  de  Dieu  ,  puisse  manquer  de  rien  ; 
«  comment  pourrait-on  croire  que  cela  eût  pu  arriver 
«  à  un  grand  évêque  qui  aurait  employé  toute  sa 
«  vie  à  faire  des  œuvres  de  miséricorde?  » 

N°.  12  «  Mais,  comme  j'avais  commencé  à  le  dire, 
«  il  n'en  a  pas  été  ainsi  ,  grâces  à  Dieu ,  à  l'égard  de 
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a  Ciprien;  et  le  lien  de  son  exil,  bien  loin  d'être 
«  affreux,  pourrait  plutôl:  s'appeler  un  lieu  de  dé- 
«  lices  ,  tel  que  Notre -Seigneur  a  promis  d'en  donner 
«  à  ceux  qui  cherchent  surtout  le  royaume  et  la  jus- 
«  tice  de  Dieu(i).  Pour  ne  rien  dire  du  grand  nombre 
«  des  frères  qui  l'y  venaient  voir,  et  de  la  charité  des 
«  citoyens  de  celte  ville,  qui  suppléait,  en  quelque 
«  façon,  à  tout  ce  qu'il  semblait  avoir  perdu  en  sor- 
«  tant  de  Carthage,  je  ne  dois  pas  omettre  comment 
«Dieu  même  l'y  visita,  et  voulut  l'assurer  de  son 
«  prochain  triomphe,  afin  que  Curubis(2)  ne  pos- 
«  sédât  pas  tant  en  sa  personne  un  banni  qu'un  mai*- 
«  tir.  Le  premier  jour  donc  que  nous  y  arrivâmes 
«  (car  il  avait  eu  la  bonté  de  me  choisir  entr'autres 
«  pour  Ty  accompagner,  et  plût  à  Dieu  que  je  l'eusse 
«accompagné  de  même  dans  son  martire!)  il  me 
«  dit  (3)  : 

«  Lorsque  je  n'étais  pas  encore  bien  endormi,  un 
«  jeune  homme  d'iine  taille  extraordinaire  m'est  ap- 
«  paru ,  et  il  m'a  semblé  qu'il  me  conduisait  devant 
«  le  tribunal  du  proconsul  (4).  Aussitôt  que  le  pro- 
»  consul  (5)  m'eut  aperçu,  il  se  mit  à  écrire  ma  sen- 
«  tence  sur  des  tablettes  ;  et  je  ne  savais  ce  qu'elle 

(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  VI,  33. 

(2)  On  a  déjà  vu  que  cette  ville  e'tait  le  lieu  de  son  exil  ,  sur  la 
côte  de  l'Afrique  ,  et  dans  ce  que  l'on  peut  regarder  comme  l'arche- 
vêché de  Carthage. 

(3)  C'est  une  vision,  telle  que  l'on  croyait  alors  (ju'en  pouvaient 
avoir  les  saints. 

(4)  Ou  du  gouverneur,  c'est-à-dire  au  pre'toire  ,  ad  prœtorinnt. 

(5)  C'est  littéralement  le  titre  que  donne  le  texte. 
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<  portait,  parce  qu'il  ne  m'avait  pas  encore  interrogé 
c(  comme  c'est  l'ordinaire.  Mais  le  jeune  homme  qui 
«  était  derrière  lui  la  lut,  et  comme  il  ne  pouvait  pas 
a  me  la  dire  de  vive  voix,  il  me  la  fit  comprendre  par 
«  signes.  Car  étendant  la  main  comme  une  lame  d'é- 
rt  pée ,  il  représenta  le  coup  que  l'on  donne  en  tran- 
«  chant  la  tête;  tellement  que  je  compris  que  ma 
te  mort  était  décidée.  Alors  je  priai  le  proconsul  qu'il 
«  la  différât  seulement  d'un  jour,  afin  que  je  pusse 
a  mettre  ordre  à  mes  affaires.  Et  comme  je  fesais  in- 
«  stance  pour  l'obtenir  ,  il  se  remit  à  écrire  encore 
«  quelque  chose  sur  ses  tablettes.  Je  reconnus  ce- 
ce  pendant  à  la  sérénité  de  son  visage,  qu'il  était 
«  touché  de  mes  prières,  et  qu'il  trouvait  ma  de- 
ce  mande  raisonnable  ;  j'en  acquis  la  certitude  parce 
ce  que  le  jeune  homme  qui  m'avait  fait  signe  la  pre- 
cc  mière  fois ,  me  fit  encore  entendre  en  celle-ci ,  re- 
cc  pliant  les  doigts  l'un  sur  l'autre,  qu'on  m'avait 
ce  accordé  le  délai  que  je  demandais.  Mais  quoique 
ce  je  fusse  extrêmement  satisfait  de  ce  délai ,  et  qu'on 
«  ne  m'eût  pas  lu  ma  sentence,  toutefois  j'avais 
ce  tellement  peur  d'avoir  mal  expliqué  le  signe  qui 
e<  venait  de  m'étre  donné,  que  mon  cœur  battait  en- 
ce  core  quand  je  me  réveillai.  » 
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Quatrième  suite  de    la    vie   de  saint  Ciprien.  Sa 
condamnation. 

i5S. 

CCXXXIV.  N  i3  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  clair 
«  que  cette  révélation?  qu'y  a-t-il  de  plus  fa  vo- 
te rable?  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis,  lui  avait  ainsi 
«  été  prédit  d'avance.  Sa  vision  fut  accomplie  de 
«  point  en  point,  comme  vous  pouvez  en  juger  vous- 
«  mêmes.  Il  demanda  un  jour  de  délai  pour  mettre 
«  ordre  à  ses  affaires.  Ce  jour  signifiait  l'année  qu'il 
«  vécut  encore  depuis  cette  vision.  Car,  pour  le  dire 
«  plus  clairement,  il  est  mort  l'an  révolu  le  même 
«  jour  qu'il  l'avait  eue  (i).  Or  quoique,  dans  l'Ecri- 
((  ture ,  nous  ne  voyions  pas  que  le  jour  du  Seigneur 
«  se  prenne  seulement  pour  une  année,  nous  ne  lais- 
«  sons  pas  d'entendre  par  là  le  terme  des  promesses 
«  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  n'importe  pas  qu'il  n'ait 
«  désigné  ici  une  année  que  par  un  jour;  et  de  ce  que 
«  cela  fut  plutôt  déclaré  par  signes  que  par  paroles, 
«  c'est  que  les  paroles  étaient  réservées  pour  le  tems 
«  auquel  la  prédiction  serait  accomplie.  Car  le  plus 
«  souvent  on  n'emploie  les  paroles  que  pour  exprimer 
«  ce  qui  est  déjà  arrivé.  Aussi  nul  ne  comprit  ce  que 
«  voulait  dire  ce  signe,  qu'en  voyant  que  Ciprien 
«  avait  été  couronné  le  jour  môme  qu'il  avait  eu  la 


(i)  Sa  vision  doit  conséqiiemment  être  placée  au  14  septenil)re257, 
comme  on  l'a  vu  à  l'arf .  CCII, 

XIX.  18 
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«  vision.  Ce  n'est  pas  que  pendant  cet  intervalle , 
a  chacun  ne  se  crût  certain  qu'il  serait  bientôt  marti- 
«  risé;  mais  tout  le  monde  ignorait  le  jour  auquel 
K  son  martire  serait  consommé.  Je  me  souviens  qu'il  y 
«  a  quelque  chose  de  semblable  dans  l'Ecriture.  Car 
«  le  prêtre  Zacharie(i),  n'ayant  pas  cru  l'ange  qui 
a  lui  promettait  un  fils,  devint  muet,  si  bien  que. 
Cl  voulant  écrire  le  nom  de  son  fils ,  il  fit  signe  qu'on 
«  lui  donnât  des  tablettes  (a).  De  même  ici  le  mes- 
«  sager  de  Dieu  déclarant  par  signes  à  Ciprien  qu'il 
Cl  devait  bientôt  mourir,  il  le  fortifia  par  cette  assu- 
"  rance,  et  ne  lui  ôta  cependant  pas  le  mérite  de  sa 
(c  foi  (3).  Quant  au  délai  qu'il  demanda,  c'était  pour 
«  mettre  ordre  à  tout  ce  qui  concernait  les  affaires  de 
-c  l'Eglise.  C'est  pourquoi  on  le  lui  accorda,  afin 
ce  qu'il  pût  faire  lui-même  à  l'égard  des  autres  qu'il 
«  voulait  soulager,  ce  qu'il  eût  ordonné  qu'on  fît  s'il 
«  était  mort  plus  tôt.  Je  crois  que  ce  fut  seulement 
ic  par  ce  motif  que  Dieu  permit  que  ceux  qui  l'avaient 
ce  banni  et  qui  devaient  le  faire  mourir,  le  laissassent 
«  vivre  encore  quelque  tems,  afin  qu'il  employât  les 
ce  derniers  efforts  de  sa  charité  pour  secourir  les  mal- 
ce  heureux. 

ce  Après  qu'il  eut  ainsi  disposé  saintement  toutes 
ce  choses  comme  il  le  désirait,  ce  lendemain,  figuré 
<(  par  sa  vision  ,  approchait.  » 


(î)  Évangile  de  saint  Luc,  1 ,  20. 

(2)  Ici. ,  verset  G3. 

(3)  En  ne  lui  prédisant  pas  clairement  l'avenir. 
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N°  14.  «  l^éjà  les  nouvelles  étaient  venues  de  Rome, 
0  que  le  pieux  et  saint  évêque  Sixte  avait  souffert  !e 
«  martire  (i).  Déjà  l'on  attendait  l'heure  à  laquelle 
a  un  bourreau  viendrait  égorger  cette  illustre  vic- 
«  time,  et  Ciprien  se  préparait  tellement  tous  les 
(jours  à  mourir,  qu'on  peut  dire  que  tous  les  jours 
«  il  remportait  la  couronne  du  martire.  Cependant 
«  plusieurs  personnes  de  grande  qualité,  ses  amis , 
«  vinrent  le  trouver,  et  lui  conseillèrent  de  se  retirer, 
«  lui  offrant  même  un  asile  très  convenable.  Mais 
«  comme  il  ne  soupirait  plus  qu'après  le  Ciel ,  et  qu'il 
«  méprisait  toutes  les  choses  de  la-  terre ,  il  ne  voulut 
«  pas  suivre  leur  conseil;  peut-être  néanmoins  qu'il 
«  aurait  cédé  aux  instantes  prières  que  lui  fesaienl 
«  aussi  plusieurs  fidèles,  si  Dieu  le  lui  eût  commandé. 
«  Tandis  que  cette  tempête  se  formait,  et  que  les 
«  Gentils,  enhardis  par  les  édits  du  prince,  frémis- 
«  saient  de  rage  contre  lui,  ce  grand  serviteur  de 
«  Dieu  ne  cessait  d'exhorter  les  fidèles,  et  de  leur 
«  inspirer  le  inépris  des  souffrances  de  celte  vie  pai- 
«  l'espoir  d'une  gloire  prochaine.  Car  il  aimait  telle- 
«  ment  la  parole  de  Dieu,  qu'il  souhaitait  d'être  tué 
«  en  parlant  de  lui ,  en  prêchant  à  son  peuple.  » 

N°  i5.  «  Il  s'occupait  à  ces  saints  exercices,  lors- 
«  qu'une  troupe  de  soldais,  envoyés  par  le  proconsul 
«  et  conduits  par  son  capitaine  des  gardes,  le  saisis- 
«  sent  et  le  mènent  en  hâte  aux  jardins  qu'il  avait 


(i)   Sous  les  empereurs  Valcrieii  et  Gallien,le  G  août  -iSS-  Voyez. 
railicleCCXVIIl. 
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«  autrefois  vendus  au  commencement  de  sa  conver- 
«  sion,  et  qui  liii  avaient  été  rendus  depuis (i),  mais 
«  que  certainement  il  aurait  revendus  encore  pour 
«  en  soulager  les  pauvres,  s'il  n'avait  craint  d'attirer 
«  l'envie  pendant  cette  persécution.  C>e  capitaine  s'i- 
«  maginait  peut-être  par  là  de  le  troubler  et  de  le 
te  surprendre;  mais  comment  eût-il  surpris  celui  qui 
«  se  tenait  toujours  prêt?  Ciprien  s'avance,  certain 
«  que  ce  qui  avait  été  différé  si  long-tems  était 
«  proche.  » 

J'interromps  ici  le  diacre  Pontius  pour  observer 
que  de  Curubis,  Giprien  fut  mené  à  ses  jardins  par 
ordre  du  proconsul  (^art.  ccxxvi);  mais  des  jardins, 
il  ne  fut  pas  conduit  aussitôt  devant  le  proconsul, 
comme  il  semble  que  Pontius  le  dit  ici,  peut-être 
pour  donner  plus  de  rapidité  à  son  récit.  Cela  n'ar- 
riva  qu'assez  de  tems  après;  car  le  proconsul  s'en 
alla  auparavant  à  Utique  pour  quelque  affaire  :  et 
saint  Ciprien  ayant  appris  que  ce  magistrat  avait 
dessein  de  le  faire  venir  à  Utique  pour  le  juger,  se 
cacha  par  le  conseil  de  ses  amis,  ne  voulant  souffrir 
le  martire  qu'en  présence  de  son  peuple  et  dans  son 
ëslise ,  comme  il  le  dit  dans  sa  lettre  adressée  aux 
prêtres ,  aux  diacres ,  et  à  tout  le  peuple  de  Carthage, 
(  art.  ccxxvi).  Après  donc  que  le  proconsul  fut  re- 
tourné à  Carthage ,  saint  Ciprien  revint  à  ses  jardins, 
d'où  il  l'envoya  chercher,  et  se  le  fit  amener  à  Sexti, 
où  il  demeurait  pour  sa  santé;  mais  il  ne  le  jugea 

(1)  Voyez  In  note  .\  l'aïUcle  CCXXVI. 
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pas  oe  jour-là  ,  et  le  remit  an  lendemain.  Dans  l'in- 
tervalle, il  le  fit  conduire  à  la  maison  de  son  capitaine 
des  gardes,  au  bourg  de  Saturne,  d'où  il  fut  mené  le 
lendemain  devant  le  proconsul  qui  le  jugea.  A  moins 
de  ce  détail  un  peu  long,  on  ne  peut  accorder  ce  que 
dit  ici  Pontius  avec  la  lettre  de  saint  Ciprien  que  je 
viens  de  citer.  Il  serait  étrange  que  celui  qui  a  été 
témoin  oculaire  de  ce  qui  est  arrivé  à  saint  Ciprien 
jusqu'à  sa  mort,  eut  omis  une  circonstance  aussi  im- 
portante que  celle  de  cette  seconde  retraite  (i),  si  l'on 
ne  voyait  clairement  que  son  objet  principal  est  ici 
de  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  la  vision  prophé- 
tique de  saint  Ciprien  et  son  accomplissement.  C'est 
ce  qui  va  paraître  encore  mieux  par  la  suite  de  son 
récit. 

«  Ciprien  s'avance  avec  un  courage  noble,  avec 
«  un  visage  assuré  et  même  gai.  Mais  ayant  été  remis 
«  au  lendemain ,  il  retournait  de  la  maison  du  pro- 
«  consul  dans  celle  du  capitaine  des  gardes,  quand  le 
«  bruit  courut  dans  toute  la  ville  de  Carthage,  que 
«  Thascius  »  (  car  Ciprien  s'appelait  ainsi  )  «  avait 
«  été  conduit  devant  le  proconsul.  Aussitôt ,  comme 
a  il  était  extrêmement  connu,  et  que  son  exil  l'avait 
«  rendu  encore  plus  célèbre,  on  accourut  de  toutes 
«  parts  à  ce  spectacle,  qui  était  aussi  glorieux  pour 
«  nous ,  que  honteux  pour  les  gentils.  Il  passa  la 
u  nuit  dans  la  maison  du  capitaine,  mais  sous  une 


(i)  Observation  du   traduclL'ur   Loinherl  ,  p.  334    *-''  ^^^  ^'^'  ^^' 
Ifaduclion, 
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«  garde  qui  lui  laissa  une  telle  liberté,  que  ses  amis 
«  les  plus  familiers,  tels  que  nous  étions,  la  passèrent 
«  avec  lui.  Pendant  ce  tems-là,  le  peuple  craignant 
«  qu'il  n'arrivât  quelque  chose  la  nuit  sans  qu'il  le 
«  sût,  veillait  devant  la  porte  de  la  maison  :  saint  Ci- 
«  prien  méritait  bien  cet  honneur,  que  le  peuple  de 
«  Dieu  veillât  à  sa  mort.  Mais  on  demandera  peut- 
«  être  pourquoi  il  fut  ramené  de  la  maison  du  pro- 
«  consul  dans  celle  du  capitaine  des  gardes.  Quel- 
«  ques  -  uns  veulent  que  cela  soit  arrivé  par  une 
«  fantaisie  du  proconsul.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que 
«  j'attribue  au  caprice  d'un  homme  de  disposer  ainsi 
«  à  sa  volonté  d'un  grand  martir  dont  ie  ciel  cou- 
ce  duisait  toutes  les  démarches.  C'est  que  ce  lende- 
«  main  ,  que  Dieu  lui  avait  prédit  une  année  aupara- 
«  vant,  devait  échoir  véritablement  le  jour  d'après.  » 

Cinquième  et  dernière,  suite  de   la   vie  de    saint 
Ciprien.  Son  martire. 

CCXXXV.  N**  16.  «  Ce  lendemain  donc,  qui  hii 
«  avait  été  désigné  et  promis,  arriva.  Ce  jour  divin 
a  qu'il  .n'était  pas  au  pouvoir  du  tiran  de  différer > 
«  cet  heureux  jour  qui  devait  faire  un  célèbre  mari  ii', 
«  cejourserein  et  sans  nuages,  commença  à  paraître. 
«  Ciprien  sortit  de  la  maison  du  capitaine  des  gardes, 
«  mais  comme  un  général  de  l'armée  de  Dieu  et  du 
«  Christ(i),  environné  de  toutes  paris  d'un  nombre 

(1)  IVIot  à  mot  :  «  11  sortit  de  la  maison  (îu  prince  ,  mais  coninu- 
«  un  prince  tic  Dieu  cl  tUi  Clirist.  ). 


LIVRE    XLVI  ,   CHAI'.    38.    CCXXXV.    2j8.  -^79 

«  infini  de  fidèles  qui  s'étaient  unis  à  lui,  comme 
i.<  pour  remporter  tous  ensemble  une  victoire  illustre 
«  sur  la  mort.  En  allant ,  il  passa  par  le  lieu  où  il 
«  souffrit  la  mort(i);  et  avec  raison,  comme  ne  de- 
ce  vant  pas  seulement  fournir  sa  carrière,  mais  passer 
M  encore  au-delà,  et  parvenir  jusqu'à  la  couronne 
«  d(;  justice.  Lorsqu'il  fut  arrivé  ,  le  proconsul 
M  n'étant  pas  encore  venu ,  on  le  mit  dans  un  lieu  à 
«  part,  oîj,  comme  il  était  tout  trempé  de  sueur  du 
«  chemin  qu'il  avait  fait,  il  s'assit  sur  un  siège  qui 
«  se  trouva  par  liazard  couvert  d'un  linge,  comme 
M  pour  le  faire  jouir  des  honneurs  de  l'épiscopat  au 
<c  moment  de  sa  mort  (2).  Alors  un  des  soldats,  qui 
«  avait  été  autrefois  chrétien,  lui  offrit  ses  habits, 
«  parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  les  siens  étaient  tout 
«  trempés  >  en  quoi  ce  soldat  ne  songeait  qu'à  pos- 
«  séder  celte  précieuse  sueur  d'un  martir  qui  était 
«  prêt  d'aller  à  Dieu,  mais  Ciprien  lui  répondit  ; 

«  Tu  veux  me  soulager  d'une  incommodité  de  la 
«  quelle  je  serai  peut-être  délivré  bientôt  (3).' 

«  Et  certainement  il  né  faut  pas  s'étonner  qu'il 
«  méprisât  ainsi  les  peines  du  corps ,  puisqu'il  mépri- 
«  sait  déjà  la  mort  même;  que  dirai-je  de  plus?  On 
«  avertit  le  proconsul,  on  le  conduit  devant  lui  ,  on 


(1)  La  place  de  Sexli.  Le  |noconsiil  était.,  pour  sa  santé',  dans 
un  lien  ai^i^elé  Sauciolum  ,  comme  le  disent  les  Acfes  qu'on  va  lire. 
Ce  lien  était  peut-être  dans  le  village  de  Sexti. 

(2)  C'est  ([ue  les  clriires  suf  li'sijiielles  s'asseyaient  les  evêques 
litaienl  couverlcs  d'mte  t'ùle  fine. 

(3^   V:\i  la  inorl. 
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«  le  lui  présente;  on  lui  demande  qui  il  est?  Ciprien 
«  le  dit,  et  c'en  est  assez.  » 

N"  17.  «  Aussitôt  le  juge  lui  lut  sa  sentence  écrite 
«  sur  des  tablettes,  qu'il  ne  lui  avait  pas  lue  dans 
«  la  vision  dont  nous  avons  parlé.  Il  lui  lut  cette 
(c  sentence  merveilleuse  qu'il  ne  pouvait  lire  qu'au 
((  tems  marqué;  cette  sentence  digne  d'un  tel  évêque 
a  et  d'un  tel  martir  ;  cette  sentence  honorable,  où  il 
«  fut  nommé  l'enseigne  de  sa  secte  et  l'ennemi  des 
«  Dieux;  où  il  fut  dit  qu'il  servirait  d'exemple  aux 
«  siens,  et  qu'il  scellerait  sa  doctrine  de  son  sang.  11 
u  n'y  a  rien  de  plus  accompli  ni  de  plus  vrai  que 
«  cette  sentence.  Car  tout  ce  qu'elle  contient  est  di- 
«  vin,  quoique  ce  soit  un  gentil  qui  l'ait  prononcée. 
«  Mais  nous  voyons  dans  l'Evangile  (i)  que  Caïphe 
«  prophétisa  la  mort  de  Notre  Seigneur,  parce  qu'il 
(c  était  grand-prêtre  cette  année-Ià.  Ciprien  était  bien 
(i  l'enseigne  de  la  compagnie  des  fidèles  ,  puisqu'il 
ic  leur  enseignait  à  porter  le  signe  (2)  et  l'étendard 
«  de  Jésus-Christ.  Il  était  bien  l'ennemi  des  dieux, 
«  puisqu'il  ordonnait  de  détruire  les  idoles  ;  il  servit 
«  d'exemple  aux  siens ,  car  il  fut  le  premier  évoque 
«  de  Carthage  qui  souffrit  le  martire  (3).  Il  confirma 

(i)  De  saint  Jean.  XI ,  5i . 

(•2)   De  la  croix. 

(3)  C'est  ainsi  f|ue  traduit  Loni!)ert.  Le  texte  dii  qni  niultis  pari 
ifenerc  scquiiliiris  prior  in  j)i'oi>iiicid  viarlyrii  pviniitias  iledicaric. 
Mot  à  mot  :  «  Celui  ()iii  le  premier  donna  l'exemple  du  inartire  à 
«  un  t^rand  nombre  qui  devaient  éprouver  le  même  sort  après  lui.  » 
Comme  saint  Sixte  et  saint  Laurent  ont  certainement  ele'  martirise'.s 
avant  Ciprien  ,  Ponlius  a  voulu  dire  ici  que  Ciprien  fut  le  premier 
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«  aussi  sa  doctrine  par  son  sang ,  mais  une  doctrine 
«  de  martire,  que  suivirent  tous  ceux  qui  curent  part 
«  ensuite  à  sa  gloire,  et  qui  scellèrent  de  même  sa 
«  doctrine  par  leur  sang.  » 

N"  18.  «  Au  sortir  de  la  maison  du  proconsul,  il 
«  fut  environné  d'une  troupe  de  soldats  et  d'oftîciers. 
«  On  le  mena  aulieu  du  supplice.  Ce  lieu  est  une  vaste 
«  place  toute  bordée  de  grands  arbres,  sur  lesquels 
«  montèrent  plusieurs  fidèles,  parce  que  le  trop  grand 
«  nombre  des  spectateurs  les  empêcliait  de  bien  voir 
i<  d'en  bas;  de  sorte  qu'il  y  eut  encore  en  cela  quelque 
«  conformité  avec  Jésus-Cbrist ,  l'Evangile  rappor- 
«  tant  que  Zachée  monta  sur  un  arbre  pour  le  voir 
«  passer  (i).  Il  s'était  déjà  lui-même  bandé  les  ieux, 
«  et  priait  l'exécuteur  de  se  hâter  ;  les  mains  de  cet 
((  homme  tremblaient,  et  à  peine  pouvait- il  saisir  le 
«  glaive,  jusqu'à  ce  que  le  moment  de  la  victoire  de 
«  l'illustre  martir  étant  arrivé ,  il  eut  plus  de  force,  et 
«  lui  trancha  la  tête.  O  peuple  heureux  de  Carthage  ! 
«  d'avoir  été  uni  en  quelque  sorte  aux  souffrances  de 
«  son  évêque  par  les  ieux,  par  l'esprit ,  et  même  par 
«  des  acclamations (2),  et  d'avoir  été   couronné,  au 


de  ceux  que  l'empereur  Valërien  ,  ou  son  proconsul  Galérius  Maxi- 
mus  ,  firent  martiriser  à  Cari  liage.  J'ai  donc  corrijje  :  «  le  ])remier 
«  ëvêquet/e Carthage  ,  m  et  non  «  h  Carthage,  )>  comme  dit  Lombert. 
On  se  souvient  que  le  proconsul  avait  déjà  fait  à  Ulique  l'horrible 
tuerie  de  la  Masse  blanche,  ^yt.  CCXXVII. 

(i)  Evangile  de  saint  Luc  ,  XIX  ,  1. 

{•i)  C'est  qu'après  sa  condamnation  ils  s'écrièrent.  «Qu'on  nous 
i(  décapite  avec  lui!  »  ainsi  (ju'on  va  le  voir  dans  les  Actes  de  son 
martire. 
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«moins  par  le  jugement  de  Dieu,  comme  Ciprien 
«lui-même  l'avait  dit  autrefois  (i).  Car  quoique  ce 
«  qu'ils  souhaitaient  tous  n'ait  pu  arriver  à  tous,  de 
«  mourir  avec  leur  évèque ,  cependant  il  est  vrai  de 
«  dire  que  quiconque  a  désiré  sincèrement  de  mou- 
«  rir  avec  lui,  a  eu  son  évêque  pour  témoin  fidèle 
«  de  ses  vœux,  et  qu'il  les  a  présentés  à  Dieu.  » 

N°  19.  «  C'est  ainsi  que  mourut  Ciprien,  qui  ayant 
«  été  un  exemple  de  vertu  à  tout  le  monde  pendant 
«  sa  vie,  fut  encore  le  premier  en  Afrique,  depuis 
«  les  apôtres,  qui  teignit  de  sang  les. couronnes  épis- 
«  copales.  Car  depuis  qu'il  y  eut  des  évoques  à  Car- 
«  ihage ,  il  ne  s'en  trouva  point  avant  lui  qui  ait 
«  souffert  le  martire,  quoique  d'ailleurs  ce  fussent 
«  de  très  bonsettrès  saints  prélats.  Ainsi  quoiqu'une 
«  bonne  vie  soit  une  espèce  de  martire  dans  les 
«  personnes  consacrées  à  Dieu ,  Dieu  néanmoins  en 
«  voulut  donner  la  perfection  et  la  consommation  à 
«  Ciprien ,  afin  que  dans  la  même  ville  où  il  avait 
«  fait  le  premier  tant  d'actions  éclatantes ,  il  ornât 
«  aussi  le  premier  l'épiscopat  d'une  gloire  toute  noii- 
«  velle.  Que  ferai-je  ici  dans  la  joie  que  je  ressens 
«  de  son  triomphe,  et  la  douleur  que  j'ai  d'être  cn- 
«  core  ici  bas?  Mon  esprit  se  trouve  partagé  entie 


(7)  Tout  ce  que  dit  l'evêque  au  moment  de  sa  confession  ,  dit 
Ciprien  dans  sa  dernièie  lettre  (  art.  CCXXVI)  «  c'est  Dieu  qui  le 
«  dit  ])ar  sa  bouche...,  aussi  je  ne  cesse  point  d'adresser  à  Dieu 
«  mes  prières  pour  moi  et  pour  vous  ,  afin  <|(i'il  mu  i)ermt-f  le  île  le 
K  confesser  devant  vous,  de  souffrir  ici  et  d'aller  le  lejoindrc  d'i(  i.  ; 
Il  somMc  que  FoiilJus  fait  allusion  ;\  ces  jiassagcs. 
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«  ces  deux  mouvemens ,  et  il  est  trop  faible  pour  ou 
«  soutenir  l'effort.  Je  m'afflige  de  n'avoir  pu  lui  tenir 
«  compagnie;  mais  je  ne  saurais  m'empêcher  dénie 
«  réjouir  de  sa  victoire.  Que  si  l'on  veut  cependant 
«  savoir  mon  sentiment  en  cette  circonstance,  quoique 
o  sa  gloire  me  donne  beaucoup  de  joie,  ma  douleur 
«  de  ne  l'avoir  pas  accompagné  est  encore  plus 
«  vive.  » 

Après  cet  intéressant  panégirique,  on  ne  lira  pas 
sans  intérêt  les  Actes  du  martire  de  saint  Cipi'ien, 
qui  y  sont  cités  au  numéro  I  (<?/'/.  ccxxx).  Ges  Actes 
comprennent  ceux  de  son  exil  et  de  son  martire.  Ils 
se  trouvent  dans  toutes  les  éditions  des  œuvies  do 
saint  Ciprien,  en  commençant  par  celles  de  Manuce 
et  de  Moiel,  et  en  finissant  par  celle  de  Baluze,  qui 
est  la  dernière.  Dom  Ruinart  n'a  pas  négligé  de  les 
rapporter  dans  ses  Acta  sincera,  où  il  les  a  tirés  de 
diverses  éditions,  revues  sur  plusieurs  manuscrits; 
savoir  un  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  deux  de  celle 
de  Colbert,  un  de  Saint-Maur- des  -  Fossés  ;  un  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris;  un  de  Saint-Pieure  de 
Couches;  un  de  Long-Pont;  trois  de  Saint-Germaiiî- 
des-Prés;  un  du  président  Boubier,  etc.  (i). 


(i)  Les  véritables  Actes  des  martiis,  recueillis  par  D.  Kuiiiart, 
trailuits  jiar  Oroiiet  île  Maupertiiv  ,  nouvelle  ôHtion.  Paris,  1739. 
I,  3i5. 
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Les  Actes  proconsulaires  de  saint  Ciprien^  ét^cque 
de  Carthage ,  et  martirÇi). 

CGXXXVl.  N"  I .  «  Sous  le  quatrième  consulat  de 
«  l'empereur  Valérien,  et  sous  le  troisième  de  Gal- 
«  lien,  son  collègue  à  l'Empire,  le  trois  des  calendes 
«  de  septembre  ,  »  c'est-à-dire  le  3o  août  de  l'an  2 5 7, 
«  à  Cartilage ,  dans  la  chambre  d'audience  du  pro- 
(c  consul ,  Paternus,  proconsul  d'Afrique,  dit  à  l'é- 
«  vêque  Ciprien  :  —  Nos  très  religieux  empereurs 
«  Valérien  et  Gallien  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire 
«  que  leur  intention  est  que  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
«  profession  de  la  religion  des  Romains,  aient  à 
«  l'embrasser  sans  délai ,  avec  tous  ses  usages  et 
«  toutes  ses  cérémonies.  Je  vous  ai  donc  fait  venir 
«  pour  vous  faire  rendre  raison  de  votre  croyance, 
«  et  pour  savoir  ce  que  vous  avez  à  dire  sur  ces  or- 
«  dres  de  nos  princes.  » 

«  L'évêque  Ciprien  répondit  :  —  Je  suis  chrétien 
«  et  évêque;  je  ne  connais  point  d'autre  Dieu  ,  qu'un 
«  Dieu  seul,  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout 
«  ce  qu'ils  contiennent  :  c'est  ce  Dieu  que  nous  ado- 
<f  rons,  nous  autres  chrétiens;  c'est  à  lui  que  nous 
«  adressons  nos  prières  pour  nous  et  pour  tous  les 

(i)  Ces  actes  sont  un  peu  plus  longs  ijue  ceux  qu'avaient  donnes 
Manucc  et  Morel.  Ils  ont  e'te  publie's  par  Paaièlius ,  ensuite  par 
Rigaiilt,  dom  Ruinait  et  Baluze.  L'édition  d'Amsterdam  les  donne 
aussi  avec  d'autres.  Ces  Jiffc'renccs  sont  peu  importantes. 
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c'  peuples,  mais  particulièrement  pour  la  conserva- 
«  tion  des  empereurs.  — 

a  Le  proconsul  Paternus  dit  :  —  Persistez  -  vous 
«  dans  cette  déclaration  ?  ■ — •  L'évéque  Ciprien  ré- 
«  pondit:  —  Quand  la  volonté  est  droite,  et  que  Dieu 
oc  la  conduit ,  elle  ne  peut  changer.  — 

«  Le  proconsul  Paternus  dit  :  —  Vous  pouvez 
«  donc  vous  disposer  à  partir  incessamment  pour  la 
«  ville  de  Curubis  (i)  ;  c'est  le  lieu  que  les  empereurs 
«  vous  ont  marqué  pour  votre  exil.  — 

«  L'évéque  Ciprien  répondit  :  —  Je  suis  tout  prêt 
«  à  partir.  — 

«  Le  proconsul  Paternus  dit  encore  :  —  Les  or- 
<(  dres  que  j'ai  reçus  ne  concernent  pas  seulement  les 
«  évêques,  mais  aussi  les  prêtres  de  la  province  : 
«  donnez-moi  donc  la  liste  de  ceux  qui  demeurent 
«  à  Cartilage.  — 

(f  L'évéque  Ciprien  répondit  : —  Vos  Ipis  punis- 
ce  sent  les  délateurs,  et  avec  justice;  et  vous  voulez 
«  que  je  le  devienne  en  vous  donnant  les  noms  et 
ce  la  demeure  des  prêtres  !  Vous  pouvez  en  faire  la 
ce  recherche;  il  y  en  a  dans  toutes  les  villes  circon- 
«  voisines.  — 

(c  Le  proconsul  Paternus  dit  :  —  Je  commencerai 
ce  à  la  faire  dès  aujourd'hui  dans  cette  ville.  — 

ce  L'évéque  Ciprien  répondit  :  —  Vous  savez  que 
ce  le  droit  naturel  et  le  droit  civil  (9.)  défendent  de 

(ij    Urbem  Curubitanain. 

(2)  Le  tcxle  dit  seulement  disciplina.  C'est  Drouotde  Maupeiluv 
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«  s'accuser  soi-même;  et  vous  ne  pourriez  vous  eni- 
«pêcher  de  l'approuver  :  vous  ne  devez  donc  pas 
«  exiger  d'eux  qu'ils  viennent  se  livrer  entre  vos 
«  mains.  Mais,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  si  vous 
«  en  faites  quelque  perquisition,  il  ne  vous  sera  pas 
«  difficile  de  les  découvrir.  — 

«  Le  proconsul  Paternus  dit  :  —  Oui ,  je  donnerai 
«  ordre  qu'on  la  fasse ,  et  fort  exacte.  — 

a  Et  il  ajouta  :  —  Les  très  religieux  empereurs 
«  ont  aussi  défendu  toutes  assemblées  clandestines, 
«  soit  dans  des  maisons  particulières  (ï) ,  soit  dans 
"  les  cimetières  (p.)  ;  il  y  a  des  peines  rigoureuses 
«  pour  ceux  qui  contreviendront  à  ce  règlement.  — 

u  L'évêque  Ciprien  répondit  :  —  Vous  avez  vos 
«  ordres,  c'est  à  vous  de  les  suivre.  »  — 

N°  2.'(  A.insi  le  bienheureux  Ciprien  fut  envoyé  en 
«  exil.  Il  y  demeura  jusqu'à  ce  que  Galérius  Maximus 
f(  ayant  succédé  à  Paternus (3)  dans  la  charge  de  pro- 
(c  consul ,  ce  nouveau  magistrat  rappela  le  saint 
«  évêque.  Il  se  letira  dans  un  jardin  qu'il  avait  à 
cc  un  faubourg  deCarthagc.  Ce  fut  dans  celte  paisible 
«  retraite  que  ,  sous  le  consulat  de  Tuscus  et  de  Bas- 
«  sus ,  il  vit  arriver  un  jour,  aux  ides  de  septembre, 


(|ui  traduit  :  «  Le  droit  naturel  et  le  droit  civil.  »  Lombert ,  dans 
sa  traduction  ,  omet  tout  cet  aline'a  aipsi  que  le  suivant. 

(i)  In  aliqutbus  tocis.  Peut  (^tre  vaudrait-il  mieux  traduire  «  dans 
«  des  lieus  particuliers,  )>  ce  qui  indiquerait  mieux  des  éj^ljscs. 

(2;  Drouet  de  Maupertuy  ajoute  :  «  si)it  dans  les  catacombes  ,  » 
ce  qui  n'est  pas  dans  ie  texte.  JYcc  cœmetcria  ingrediantur. 

(3)  Aspasius  Paternus    Balnzc  met  Aspasius  dans  le  texte. 
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«  deux  officiers  du  proconsul,  le  strateur  cl  l'équi- 
a  strateur  (1),  qui  le  firent  monter  dans  un  chariot, 
«  et  le  conduisirent  à  une  maison,  de  campagne,  ap- 
«  pelée  Sexli ,  peu  éloignée  de  la  vill  e,  où  le  procon- 
a  sul  était  venu  passer  quelque  tems  pour  y  rétablir 
«  sa  santé,  l'air  y  étant  fort  sain.  Il  remit  à  quelques 
«jours  de  là  (2)  l'interrogatoire  de  Ciprien,  qui, 
«  dans  l'intervalle,  alla  attendre  les  ordres  du  pro- 
«  consul  chez  son  premier  écuyer,  qui  lui  donna  un 
a  appartement.  Cet  officier  était  logé  dans  le  bourg  de 
«  Saturne,  entre  P^éneria  et  Salutaria  (3).  Tous  les 
«  frères  y  accouraient  chaque  jour  en  grand  nombre 
«  pour  voir  leur  évêque  :  plusieurs  jeunes  filles  y 
«  étant  aussi  venues  de  Carthage  et  des  environs; 
«  comme  elles  étaient  obligées  de  passer  la  nuit  à  la 


(i)  Ces  deux  officiers,  selon  Diicange  ,  dans  son  Glossaire,  se 
nornniaientifator  et  equistrator.  Le  premier  est  appelé  stator,  quod 
starel  ad  jussa  pavatus  ;  le  second  est  nomme  equistrator,  quod 
eqiios  sternej'et.  M.  Dureaii  de  Lamalle ,  dans  ses  Recherches  sur 
la  topographie  de  Carthage  (Paris,  i835  V,  p.  1^3  et  181  ,  emploie 
ces  deux  j)assages  des  Actes  du  martlre  de  Ciprien  ,  dont  il  de'ter- 
mine  le  sens.  Mais  il  écrit  strator,  et  tous  les  manusciits  l'écrivent 
aussi.  Voyez  ci-dessus  l'article  CCXXVII  et  les  notes.  Or  Ducange 
ne  confond  point  stator  avec  strator ,  qu'il  définit  (p.  y62  )  equortmi 
curator,  domitor.  C'était  donc  «n  écuyer.  Mais  strator  a  aussi  une 
autre  signification  ,  comme  il  l'observe  très  bien.  Stratores  etiàm  à 
sternendo'dicunluj' ,  quia  custodientes  in  carcer'e  reos  ,  condemnalos 
puniebant.  I.e  stcalor  était  donc  chargé  do  la  garde  et  de  la  puni- 
tion des  coupables. 

(2)  In  aliaru  dieni.  Lombert  traduit  mal  <.-  au  lendemain.  » 

(3)  C'est-à-dire  entre  deux  places  qui  avaient  reçu  leur  nom  du 
temple  do  Vénus  et  de  celui  de  la  Santé. 
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«  porte  de  son  logis,  il  donna  ordre  qu'on  eût  soin 

«  qu'il  ne  s'y  passât  rien  d'indécent.  » 

N"  3.  «  Comme  l'année  précédente  (i),  le  dix-huit 

«  des   calendes   d'octobre ,  le  proconsul ,  séant  sur 

«  son  tribunal  nommé  sauciolum  (2),  se  fit  amener 

«  Ciprien.  Le  proconsul  Galérius  lui  dit  :  —  N'êtes- 

«  vous  pas  Thascius  Ciprien  ?  — 

«  L'évêque  Ciprien  répondit  :   —Oui ,  je  le  suis. — 
«  Le  proconsul  Galérius  ajouta  :  —  N'est-ce  pas 

«  vous  qui  êtes  l'évêque  des  chrétiens,  de  ces  hommes 

ff  impies  et  sacrilèges? — 

«  L'évêque  Ciprien  répondit  : — Oui,  je  le  suis. — 
«  Le  proconsul  Galérius  reprit  :  —  Les  très  reli- 

«  gieux  empereurs  m'ont  fait  connaître  leur  volonté; 

a  ils  vous  ordonnent  de  sacrifier  aux  Dieux.  » 

«  L'évêque  Ciprien  répondit  :  —  Je  ne  le  puis.  — 
«  Le  proconsul  Galérius  lui  dit  :  —  Prenez  con- 

«  seil.  — 

«  L'évêque  Ciprien  répondit  :  —  Faites  ce  qui  vous 

«  est    ordonné.  Dans  une  chose  aussi  juste,  le  con- 

«  seil  est  bientôt  pris.  » 

N"  4"  '^  Le  proconsul  Galérius  Maximus  ayant  été 


(i)On  a" vu  à  l'article  CCXXXIV  l'importance  que  Pontius  met 
à  la  fixation  de  ce  jour  ,  intliquë  ici  par  altéra  die  ,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  o  le  lendemain  ,  »  comme  l'a  cru  Lombert. 

(2)  Il  y  a  dans  le  texte  latin  in  atrio  saiiciolo  iedenti.  C'était 
vraisemblablement  un  lieu  placé  près  le  tribunal  du  proconsul ,  où 
l'on  donnait  la  question  aux  criminels,  et  où  l'on  en  exécutait 
quelques-uns.  Il  était  dérive  du  verbe  sauciare ,  blesser.  Ce  terme 
snticiolo  se  trouve  dans  les  Actes  du  second  concile  de  Mâcon. 


LIVRE    XLVI,    CHAP.    38.    CCXXXVI.    258.       qSq 

«  aux  avis,  prononça  cette  sentence  avec  bien  de 
«  la  peine  (i)  :  —  H  y  ^  long-tems  qu'on  vous  ac- 
«  cuse  (le  vivre  sans  religion  et  sans  piété.  Vous  avez 
«  séduit  plusieurs  personnes  auxquelles  vous  avez  in- 
«  spire  les  maximes  impies  de  votre  superstition.  On 
«  sait  que  vous  faites  vanité  d'insulter  aux  Dieux,  et 
«  de  mépriser  les  lois  de  l'Empire.  Quelques  soins  obii- 
«  geans  qu'aient  daigné  prendre  les  augustes  princes 
«  Valérien  et  Gallien,  et  le  très  illustre  César  Valé- 
«  rien  (2),  pour  vous  engager  par  la  douceur  à  ne 
«  pas  reconnaître  d'autres  Dieux  que  ceux  qu'ils 
«  adorent,  ils  n'ont  jamais  pu  obtenir  cela  de  vous, 
a  Ainsi  étant  convaincu,  comme  vous  l'êtes,  des 
«  crimes  les  plus  noirs,  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
«  contenté  de  commettre  seul,  mais  que  vous  avez 
«  encore  enseigné  à  une  infinité  d'autres,  il  faut  que 
«  votre  mort  serve,  ou  à  rappeler  à  leur  devoir  ceux 
«  que  vous  avez  rendus  coupables  de  tels  forfaits,  ou 
«  du  moins  à  les  intimider.  Il  est  juste  que  votre  sang 
«  rétablisse  le  bon  ordre  troublé  par  vos  discours,  et 
«  l'obéissance  aux  lois,  que  vous  avez  détruite  par 
«  vos  exemples.  — 

«  Prenant   ensuite  des   tablettes,  il   écrivit   cette 
«  sentence,  qu'il  lut  à  haute  voix  :  —  Nouscoudam- 

(i)  Parce  qu'il  était  malade  ,  sententiam  vix  a-grè  dixk. 

(2)  L'empereur  Valérien  avait  épousé  en  secondes  noces  Mari- 
niana  ,  de  laquelle  il  avait  eu  un  second  fils,  Publius  Licinius  Valé- 
rianus.  Nous  apprenons  ici  que  ce  jeune  prince  fut  nommé  César 
cette  année.  L'Art  de  vérifier  les  dates  dit  que  ce  fat  Gallien  qui 
le  nomma  César  après  la  mort  de  son  père.  Crovier  croit  qu'un  autre 
Valérien,  fils  aîné  de  Gallien,  fnl  décoré  celte  année  du  titre  de  César. 
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«  nons  le  nommé  Thascius  Ciprien  à  perdre  la  tête. — 
«  L'évêque  Ciprien  répondit  :  —  Dieu  soit  béni  !  » 
N°  5.  «  Dès  que  les  frères  eurent  entendu  pro- 
«  noncer  ce  jugement  contre  leur  saint  évêque,  ils 
«  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  —  Allons,  et  qu'on 
«  nous  fasse  mourir  avec  lui!  — 

u  II  y  en  eut  même  un  très  grand  nombre  qui  le 
«  suivirent  au  lieu  où  il  devait  être  exécuté.  Ciprien 
«  y  étant  arrivé,  ôta  son  manteau  de  couleur  brune  (  i  ), 
«  mit  les  genoux  en  terre,  et  pria  quelque  tems.  Il 
«  se  dépouilla  ensuite  de  sa  dalmatique  (2);  il  la 
«  donna  à  quelques  diacres  qui  l'avaient  accompagné, 
«  et  ne  garda  que  sa  tunique  de  lin.  L'exécuteur 
«  étant  arrivé,  il  lui  fit  donner  vingt-cinq  pièces  d'or, 
«  appelées  aurei  (3).  Les  fidèles  jetèrent  alors  des 
«  linges  et  des  mouchoirs  autour  du  saint  martir(4). 
«  Pour  lui,  s'étant  bandé  lui-même  les  ieux,  comme 
«  il  ne  pouvait  lier  les  manches  de  sa  chemise ,  le 
«  prêtre  Julien  et  un  autre  Julien,  sous-diacre,  les  lui 
K  lièrent;  il  reçut  ensuite  le  coup  de  la  mort.  Son 
«  corps  fut  porté  près  de  là,  parce  que  les  Gentils 
«  voulaient  le  voir,  dans  une  aire (5)  appartenant 

(1)1$*^  lacernd  hyrro  expoliavit.  L'un  de  ces  mots,  lacernâ,  hyrro, 
paraît  à  l'éditeur  d'Oxford  avoir  etë  ajouté  ,  et  Baluze  n'est  pas 
éloigné  de  le  croire.  Il  pense  que  byjTO  désigne  un  manteau  brun. 
Voyez  sa  note. 

(1)  Espèce  de  robe  .i  manches  qui  descend  jusqu'en  bas  comme 
nos  redingotep. 

(S"»  Il  paraît  que  c'était  un  usage. 

(4)  Pour  recueillir  son  sang. 

(5)  Ad  areas.  Voyez  la  note  de  Raluze,  qui  croit  que  ce  peut 
être  un  cimetière. 
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fe  à  Macrobius  Candidianus,  intendant  de  la  pro- 
«  vince(i),  qui  est  sur  le  chemin  de  Mappalia  (2), 
Cl  auprès  des  Viviers.  Ayant  été  enlevé  pendant  la 
«  nuit  par  des  écoliers,  il  fut  accompagné  avec  une 
«  grande  pompe,  et  des  cierges  allumés  (3).  Le 
«  proconsul  Galérius  Maximus  mourut  quelques  jours 
ce  après.  » 

N°  6.  Le  martire  du  très  heureux  évêque  Ciprien 
«  arriva  le  dix-huit  des  calendes  d'octobre  (4) ,  sous 
«  les  empereurs  Valérien  et  Gallien ,  et  sous  le  règne 
«  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit  hon- 
«  neur  et  gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
«  Ainsi-soit-il.  » 

Des  condamnés  aux  mines. 


CCXXXVIL  Les  neuf  évêques  qui  avaient  été 
condamnés  aux  mines  [art.  cciii)  souffrirent  une 
mort  plus  cruelle  que  celle  de  saint  Ciprien.  Si  l'on 


(i)  Prociiratoris. 

(a)  Il  y  a  eu  deux  basiliques ,  auprès  de  Carthage ,  bâties  sous 
le  nom  de  Saint-Ciprien  :  la  première  à  l'endroit  même  où  il  versa 
son  sang;  et  la  seconde  au  Heu  où  il  fut  enterre'.  Ce  lieu  se  nommait 
Mappalia.  Voyez  les  recherches  de  M.  Dureau  de  Lamalle  sur  la 
topographie  de  Carthage  ,  p.  72.  Dans  la  première  de  ces  basiliques 
se  voyait  cette  table  ,  c'est-à-dire  cet  autel  si  connu  par  les  ser- 
mons que  saint  Augustin  y  fesait  ordinairement  au  peuple.  On  lui 
donnait  le  nom  de  table  de  saint  Ciprien. 

(3)  Scholaciùus  ,  ainsi  explique'  par  Baronius  que  cite  Baliizc. 

(4)  C'est-à-dire  le  i/j  septembre. 
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veut  se  faire  une  idée  de  leur  marlire,  il  suffit  de  lire 
les  détails  que  donne  sur  ce  sujet  Diodore  de  Sicile, 
qui  écrivait  trois  siècles  auparavant,  et  conséquem- 
ment  antérieurement  au  christianisme.  Mais  il  ne 
paraît  pas  que  les  travaux  des  mines  eussent  changé 
de  forme  depuis  cette  époque  (i). 

«  A  l'exlrémité  de  l'Egipte,  sur  les  confins  de  l'A- 
(f  rabie  et  de  l'Ethiopie ,  est  une  contrée  abondante 
«  en  mines  d'or,  d'où  l'on  relire  ce  métal  à  grands 
«  frais  et  par  un  pénible  travail.  La  terre ,  de  couleur 
«  noire,  y  est  remplie  de  protubérances  et  de  veines 
«  de  marbre  d'une  blancheur  remarquable,  et  dont 
«  l'éclat  l'emporte  sur  les  productions  naturelles  les 
«  plus  brillantes.  C'est  dans  cette  terre  que  les  pré- 
«  posés  aux  travaux  des  mines  font  recueillir  l'or  par 
«  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Ces  ouvriers  sont  en 
«  général  des  criminels  condamnés,  des  prisonniers 
«  faits  à  la  guerre,  des  hommes  qui,  poursuivis  sou- 
«  vent  par  de  fausses  imputations,  ont  été,  dans  un 
«  accès  de  colère  ,  jetés  en  prison  ;  diverses  classes 
«  d'infortunés,  que  les  rois  d'Egipte  sont  dans  l'usage 
«  d'envoyer  tantôt  seuls,  tantôt  avec  toute  leur  fa- 
ce mille,  aux  mines  d'or,  tant  pour  tirer  une  juste 
((  vengeance  des  crimes  commis  par  les  condamnés , 
(f  que  pour  se  procurer  de  grands  revenus  du  fruit  de 
«  leurs  sueurs.  Les  malheureux  qui  ont  été  ainsi  livrés 
«  aux  travaux  des  mines,  et  dont  le  nombre  est  très 

(0  Diodore  tlo  Sicile,  livre  III  ,  chap.  12.  J'adopte  ici  la  tra- 
ilticlinn  de  M.  Miot  ,  noire  savant  confrtre  à  l'académie  des 
Inscriptions. 
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((  considérable,  sont  tous  enchainés,  forces  de  tra- 
«  vailler  le  jour  et  la  nuit  sans  prendre  aucun  repos, 
«  et  observés  avec  un  tel  soin  que  tout  espoir  de 
«  fuite  leur  est 'interdit.  Comme  leurs  gardiens  sont 
«  des  soldats  étrangers ,  et  parlent  tous  une  autre 
«  langue  que  celle  du  pays,  les  ouvriers  ne  peuvent 
«  ni  par  leurs  discours  ,  ni  par  aucun  autre  moyen, 
«  émouvoir  la  pitié  de  ceux  qui  veillent  sur  eux  ou 
«  les  corrompre  (i).  Voici  actuellement  quels  sont 
«  les  procédés  employés  pour  traiter  la  mine.  On  ex- 
«  pose  à  un  feu  violent  la  partie  la  plus  durede  la 
«  terre  qui  contient  l'or,  on  la  fait  ainsi  éclater; 
«  et  on  la  travaille  ensuite  avec  les  mains.  La  roche 
«  est  amollie  de  la  même  manière;  ^t  lorsqu'elle  est 
«  mise  en  état  de  céder  à  un  effort  modéré,  des 
«  milliers  de  ces  misérables  dont  nous  avons  parlé , 
«  la  brisent  avec  les  mêmes  outils  de  fer  qui  sont 
«  employés  ordinairement  à  tailler  la  pierre.  Après 
«  avoir  fait  l'épreuve  de  la  roche,  le  chef  de  tout 
«  l'atelier  guide  les  travailleurs,  et  leur  donne  ses 
«  instructions.  Parmi  les  malheureux  condamnés  à 
«  cette  tri$.le  vie,   les  plus  robustes  sont  occupés  à 


(i)  Wesseling  observe  judicieusement  que  cette  précaution  n'e'tait 
incme  pas  nécessaire,  le  manque  absolu  d'eau  dans  le  de'sert  met- 
tant un  obstacle  invincible  à  la  fuite  de  ces  malheureux.  Un  pas- 
sage d'Aristides  nous  fait  voir  d'ailleurs  que  les  hommes  rondamne's 
aux  travaux  des  carrières  de  porphire  n'étaient  pas  gardes  ,  parce 
que  le  de'sert  où  ces  carrières  se  trouvaient  situées ,  manquait  tota- 
lement d'eau  (  Aristides  ,  Oratio  œtfypliaca ,  tome  II,  p.  349» 
édition  de  Samuel  Jebh  ).  Voyez  les  notes  de  Wesseling  sur  Dio 
dore,  tome  il,  page  487. 
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«  fendre  avec  des  masses  de  fer  le  marbre  qu'on 
«  trouve  dans  la  mine,  et  n'emploient  pour  ce  genre 
«  de  travail  que  la  force  de  leur  corps,  sans  aucun 
«  art.  Les  galeries  qu'ils  ouvrent  ne  vont  donc  pas  en 
«  ligne  droite,  mais  dans  la  direction  que  prennent 
«  naturellement  les  veines  de  cette  pierre  brillante; 
«et  comme  les  travailleurs,  dans  les  détours  que 
u  forment  ces  galeries,  se  trouvent  privés  du  jour, 
«  ils  portent  ,  attachées  au  front ,  des  lanternes 
«  allumées.  Us  sont  d'ailleurs  contraints ,  suivant  la 
«  qualité  du  roc  qu'ils  rencontrent,  de  changer  sou- 
«  vent  la  position  de  leur  corps,  pour  rejeter  sur  le 
«  sol  de  la  galerie  les  fragmens  qu'ils  détachent.  Tel 
«  est  le  travail  pénible  qu'ils  ont  à  exécuter  sans  re- 
«  lâche ,  sous  les  ordres  d'un  surveillant  barbare  qui 
«  les  accable  de  coups. 

(i)«  Les  enfans  qui  n'ont  point  encore  atteint 
«<  l'âge  de  puberté ,  s'introduisent  par  les  galeries 
«  dans  les  cavités  de  la  roche,  ramassent  non  sans 
«  beaucoup  de  fatigue,  les  fragmens  de  pierre  déta- 
«  chés ,  et  les  portent  en  plein  air,  à  l'ouverture  exté- 
«  rieure  de  la  galerie.  D'autres  ouvriers,  mais  âgés  de 
«  plus  de  trente  ans ,  prennent  une  certaine  mesure 
«  de  ces  fragmens,  et  les  broient  dans  des  mortiers 
«  de  pierre  avec  des  pilons  de  fer,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  soient  réduits  à  la  grosseur  d'une  lentille.  Auprès 
«  d'eux  sont  les  femmes  et  les  vieillards,  qui  reçoi- 
«  vent  ces  petites  pierres,  les  jettent  sous  des  meules, 

I     Ici  coninicnce  le  cliaji.  i3,  Jans  Diodoic. 
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«  rangées  plusieurs  de  suite,  et  deux  ou  trois  d'entre 
«  eux  se  plaçant  à  la  manivelle  de  chaque  meule,  la 
«  font  tourner  jusqu'à  ce  qu'ils  aient,  par  cette  sorte 
«  de  mouture,  converti  la  mesure  de  pierres  qui  leur 
«  a  été  livrée,  en  une  poussière  aussi  fine  que  la 
«  farine.  Comme  tous  ces  ouvriers  ne  peuvent  prendre 
«  aucun  soin  de  leur  corps,  et  n'ont  pas  même  un 
«  vêtement  pour  cacher  les  parties  naturelles  ,  il  n'est 
«  personne  qui ,  en  voyant  ces  infortunés ,  ne  soit 
«  touché  de  compassion  pour  l'excès  des  maux  qu'ils 
«  endurent;  car  on  ne  fait  grâce  et  l'on  n'accorde  de 
«  relâche  ni  aux  infirmes,  ni  aux  estropiés,  ni  aux 
«  femmes  même  en  raison  de  la  faiblesse  de  leur  sexe. 
«  Tous  indistinctement  sont,  à  coups  de  fouet,  con- 
te traints  de  travailler,  jusqu'à  ce  que,  complètement 
«  épuisés  par  les  fatigues,  ils  périssent  de  misère. 
«  Aussi,  des  hommes  malheureux  à  ce  point  voient 
«  l'avenir  encore  plus  effroyable  que  le  présent,  et 
«  attendent  avec  impatience  la  mort ,  qui  leur  semble 
«  préférable  à  la  vie,  tant  le  supplice  auquel  ils  sont 
i(  condamnés  est  affreux  (i).  » 


(1)  Tous  les  détails  qui  précèdent  sur  là  manière  de  traiter  les  mines 
d'or  et  d'en  extraire  le  meta! ,  ainsi  que  les  reflexions  philosophiques 
qui  terminent  cette  description  curieuse  ,  sont  copies  mot  pour  mot 
d'Agatharchides ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  fragmens  des 
ouvrages  de  cet  écrivain,  que  Photius  ainse're's  dans  sa  Bibliotiièquc 
(  codfex  ccL,  p.  i32i.).  On  croit  lire  l'histoire  des  mines  du  Mexique 
ou  du  Pérou  j  en  effet,  les  mêmes  misères  et  les  mêmes  souffrances 
accompagnent  les  travaux  semblables.  L'art  a  bien  su  perfectionner 
les  procèdes  employés  pour  se'parer  l'or  et  augmenter  le  produit  des 
mines  :  mais  il  n'a  pu  parvenir  à  affranchir  ce  travail  des  fatigues 
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Il  ne  faut  pas  croire  que  le  sort  de  ces  ouvriers 
fût  moins  cruel  dans  les  autres  mines  d'or;  après 
avoir  parle  de  la  manière  dont  on  les  traite  en  Es- 
pagne, Diodore  dit(i)  :  «  Mais  si,  à  l'aide  de  tous 
«  ces  moyens ,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines 
«  procurent  à  leurs  maîtres  des  revenus  dont  le  mon- 
«  tant  est  à  peine  croyable ,  ces  malheureux  ouvriers 
ce  enterrés  jour  et  nuit  dans  les  galeries  creusées  sous 
«  terre,  le  corps  épuisé  par  la  peine  et  les  coups,  pé- 
(c  rissent  en  grand  nombre  de  l'excès  de  leurs  fatigues. 
«  Jamais  on  ne  leur  accorde  uninomentde  relâche  ni 
«  de  repos;  et  forcés  sous  le  fouet  de  leurs  surveillans 
«  à  s'exposer  sans  cesse  à  des  maux  intolérables,  ils 
«  finissent  par  mourir  misérablement.  Quelques-uns 
«  seulement ,  doués  d'une  grande  force  de  corps  et 
«  d'un  caractère  énergique,  résistent  plus  long-tems 
«  à  un  travail  si  rude  ;  mais  en  général  leur  profonde 
«  misère  rend  pour  tous  la  mort  préférable  à  l'exis- 
«  lence.  » 

Ainsi  l'on  voit  qu'en  Afrique ,  sur  les  confins  de 
l'Elhiopie,  comme  en  Espagne  dans  la  péninsule  qui 
termine  l'Europe  à  l'occident,  les  mines  étaient  tel- 
lement meurtrières  pour  ceux  qui  étaient  condamnés 
à  y  travailler,  que  celles  de  Siga  ne  pouvaient  l'être 
moins.  Je  parle  ici ,  non  de  la  Siga  de  Numidie  dont 


niorteJles  qui  l'accompagnent.  L'or  coûte  aujourd'hui   aussi  cher  à 
l'humanituilans  le  nouveau  monde  que  dan  s  l'ancien,  cl  les  reflexions 
d'Agatharchides  s'appliquent  aussi  bien  à  ce  qui  a  lieu  de  nos  jours  , 
(|u'à  ce  (|ui  se  passait  de  son  lems.  (Note  de  M.  Miot.  ) 
(i  1  Livre  V  ,  ctiap.  37. 
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parle  Holstënius  (âir;^.  cciii),  mais  de  la  Slga  de 
Mauritanie,  où  Strabon  dit  qu'il  y  avait  des  mines. 
A  la  vérité  ce  géographe  ne  parle  que  des  mines  de 
cuivre,  tandis  que  saint  Ciprien  dit  que  les  évêques 
étaient  chargés  de  chercher  de  l'or  et  de  l'argent.  Il 
serait  absolument  possible  que  l'évêque  de  Carthage 
n'eut  voulu  faire  qu'une  figure  de  rhétorique;  mais 
il  est  plus  vraisemblable  que  Strabon  n'a  pas  bien 
connu  les  mines  de  Siga,  où  il  pouvait  y  avoir  de 
l'or  et  de  l'argent  avec  du  cuivre.  Il  pouvait  même 
encore  y  avoir  du  marbre;  car  il  est  possible  d'en- 
tendre par  le  mot  nietalla ,  des  carrières  de  maibre, 
ce  mot  ayant  aussi  quelquefois  ce  sens.  Mais  cette 
acception  ne  paraît  guère  applicable  ici ,  où  Strabon 
parlé  seulement  de  cuivre ,  et  saint  Ciprien  d'or  et 
d'argent  (i).  Au  reste,  il  y  avait  un.  évêché  à  Siga 
de  Mauritanie,  comme  à  Siga  de  Numidie.  On  re- 
trouve en  effet  ce  nom  de  Siga  dans  celui  qui  est 
appelé  Siccesitanus  par  Morcelli . 

Récapitulation  des  œuvres  de  saint  Ciprien: 

CCXXXYIII.  J'ai  parlé  si  souvent  de  saint  Ciprien, 
et  j'en  ai  traduit  un  si    grand  nombre  d'ouvrages  , 

(i)  Agatharchides  ne  sépare  pas  Je  marbre  des  métaux.  «  C'est 
«  auprès  de  la  mer  Rouge,  dit-il ,  qu'on  trouve  un  certain  endroit 
«  qui  produit  une  grande  quantité  de  métaux  qu'on  appelle  francs  ; 
«  ils  sont,  h  la  vérité  ,  excessivement  noirs;  mais  il  se  forme  en 
«  eux  un  marbre  qui  surpasse  toute  compariiison  ,  et  dont  la  blan- 
«  cbeur  excède  tout  ce  qu'on  pourrait  eu  penser.  ))  il  explique  en- 
suite comment  ou  pile  de  ce  marbre  j>our  en  extraire  l'or. 
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que  je  crois  en  devoir  placer  ici  la  récapitulation 
dans  l'ordre  fixé  par  Baluze ,  en  renvoyant  aux  en- 
droits où  j'en  ai  donné  la  traduction. 

1°  Peu  de  tems  après  son  batême,  il  publia  son 
«pitre  à  Donatus,  et  son  Traité  de  la  Vanité  des  idoles. 
Ce  Traité  n'est  placé  que  le  sixième  par  Rigault.  J'en 
ai  donné  la  traduction  au  tome  XVIII,  p.  46,  ar- 
ticles CV-<JVII, 

2°  Ciprien  n'était  que  prêtre,  ou  commençait  d'être 
évêque,  lorsqu'il  publia  ses  trois  livres  de  Témoi- 
gnages, el  son  livre  sur  la  manière  dont  les  vierges 
doivent  se  conduire.  J'ai  traduit  la  préface  du  livre 
sur  les  Témoignages  à  la  page  i64  de  ce  volume. 

3°  Au  commencement  de  son  évêché,  avant  la 
persécution  de  Décius ,  il  écrivit  sa  lettre  66  au 
clergé  et  au  peuple  de  Furnes,  ville  d'Afrique,  dans 
la  province  proconsulaire ,  au  sujet  de  Géminius  Vic- 
tor, chrétien  ,  qui  avait  nommé  tuteur  le  prêtre  Gé- 
minius Faustinus,  le  même  qui  était  évêqvie  de 
Furnes  l'an  a58,  au  concile  de  Carthage,  au  nu- 
méro 5^ ,  tome  XVIII ,  p.  ^66  ;  les  Jnnales  Cypria- 
nici  placent  dans  le  même  tems  les  épîtres  6i  ,  62 
et  65.  Les  deux  premières  ne  portent  aucune  indi- 
cation du  tems  auquel  elles  ont  été  écrites  5  la  troi- 
sième paraît  l'avoir  été  plutôt  après  l'hérésie  de 
Novatien. 

4°  L'an  260,  saint  Ciprien  était  dans  sa  retraite, 
lorsque  le  clergé  de  Rome  écrivit  la  lettre  3  au  clergé 
de  Carthage,  au  sujet  de  celte  retraite.  La  lettre  4 
est  la  réponse  de  saint  Ciprien.    Les  ti'cizc   lettres 
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dont  ii  est  fait  mention  dans  la  lettres  1 5 ,  ne  nous 
sont  parvenues  qu'au  nombre  de  sept,  savoir  les 
lettres  5,  9,  11,  10,  12,  i3  et  i4,  elles  ont  été 
envoyées  à  Rome  avec  l'épître  i5,  lorsque  l'été  était 
déjà  commencé.  Peu  après  fut  écrite  la  lette  19, 
adressée  par  Calédonius  à  Ciprien.  La  lettre  20  est 
la  réponse  de  Ciprien.  Dans  la  lettre  17,  Lucien  et 
tous  les  confesseurs  écrivent  à  Ciprien,  qui  dans  la 
lettre  18  écrit  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui  com- 
posent son  clergé ,  sur  la  lettre  précédente  et  sur  les 
lettrés  19  et  20.  La  lettre  21  est  écrite  aux  fêtes  de 
Pâques  par  Céîérinus  à  Lucianus,  au  sujet  de  Numé- 
ria  et  de  Candida.  La  lettre  22  est  la  réponse  de  Lu- 
cianus à  Céîérinus  sur  la  paix  donnée  à  tous  ceux 
qui  étaient  tombés.  Ces  six  épîlres  furent  envoyées 
à  Rome  avec  les  lettres  28  et  aS,  écrites  peu  de 
lems  après.  Dans  le  même  tems  fut  écrite  l'épître  24 , 
et  peu^iprès  les  27,  28  (tome  XVII,  p.  53)  et  29. 
Après  cette  épître  29,  que  j'ai  donnée  au  tome  XVII, 
p.  49  j  vinrent  de  Rome  les  lettres  3i  et  26.  J'ai  rap- 
porté la  lettre  3i  au  tome  XVII,  page  38;  alors 
Ciprien  écrivit  la  lettre  32  ,  et  peu  après  il  reçut  de 
Rome  la  lettre  3o  que  j'ai  donnée  au  tome  XVII, 
page  54-  Vers  le  mois  d'octobre  fut  écrite  la  lettre  37, 
el  peu  après  l'épître  8.  La  même  année  260  finissant, 
ou  même  l'année  261  commençant,  furent  écrites  les 
lettres  16,  35  ,  33 ,  34  ,  7  ,  6  ,  36 ,  38  et  39.  Dans 
les  épîtres  16  et  35,  il  n'est  fait  aucune  mention  de 
la  paix.  Bien  plus,  dans  l'épître  16,  Ciprien  loue  et 
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encourage  les  confesseurs,  comme  étant  au  milieu  de 
la  persécution. 

5°  L'an  25 j  ,  un  peu  après  Pâques,  l'épître  4ofut 
écrite  lorsque  Ciprien  était  encore  clans  sa  retraite, 
tome  XVII,  page  13*2.  Peu  de  tems  après  Pâques  et 
le  retour  de  Ciprien,  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés 
pendant  la  persécution,  p.  142.  Peu  après  le  retour 
des  députés,  épître  4ï  ?  p-  190?  envoyée  par  le  prêtre 
Primitivus,  et  avant  son  retour  les  lettres  42,  p.  igS; 
43,  p.  200,  et  44»  P-  2o4;  ainsi  que  le  Traité  sur 
l'unité  de  l'Eglise  catholique;  p.  209:  ensuite  fut 
écrite  la  lettre  48,  p.  249?  P^"  après  le  retour  de 
Primitivus,  Epîtres  48,  p.  aSi  ,  et  46,  p.  204,  toutes 
deux  écrites  par  Corneille  à  Ciprien.  Epître  5o,  p.  268, 
écrite  par  les  confesseurs  et  portée  par  Nicéphore,  le 
même  vraisemblablement  qui  avait  porté  avec  Métius 
les  lettres  42 ,  4^  et  44  >  P-  '  9^  j  200  et  204.  Ciprien 
répond  à  ces  trois  lettres  par  la  lettre  49?  p»  269; 
4'/,  p.  264;  et  5i ,  p.  267. 

6°  L'an  252,  au  commencement  de  cette  année, 
lettre  52,  tome  XVII,  pag.  285.  La  même  année 
Traité  de  l'Oraison  dominicale,  p.  320.  Vers  la  fêle 
de  Pâ{|ues,  lettre  53,  p.  364;  après  les  ides  de  mai, 
lettre  59,  p.  368,  et  lettre  64,  p-  ^73;  puis  lettres 
55 ,  p.  383  ;  56 ,  p.  4 1 7  ;  54 ,  p.  433  ;  et  57 ,  p.  44o^ 
A  la  fin  de  Tan  252 ,  lettre  58 ,  p.  448,  et  lettre  81, 
page  453. 

7°  L'an  253,  Traité  contre  Démétrien,  tome XVIII, 
p.  12  ;  lettre  60,  p.  4 1  •  Traité  de  la  vanité  des  idoles, 
p.   46,   fp'i  aurait  dû  être  placé  ci-dessus  au  n'>    i, 
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comme  évidemment  composé  beaucoup  plus  tôt, 
ainsi  que  l'observe  Baluze.  C'est  Rigault  qui  le  place 
ici.  Traité  de  la  peste,  bien  placé  avec  Baluze,  p.  66; 
de  l'Aumône,  p.  9I• 
8°L'an254,  lettre  69,  sur  les  Calomniateurs, 
tome  XVIII,  p.  i35;  la  même  année,  ou  du  moins 
antérieurement  à  la  dispute  des  évêques  africains 
avec  le  pape  Etienne;  lettre  67  de  saint  Ciprien  à 
ce  pape  Etienne,  p.  i49;  et  lettre  68  de  Ciprien  et 
des  évêques  d'Afrique  aux  Espagnols,  p.  162. 

9°  L'an  ^55,  lettre  70,  écrite  vers  l'automne  par 
Ciprien  et  d'autres  évêques  d'Afrique  sur  le  batême 
donné  par  les  hérétiques ,  t.  XVIII ,  p.  1 80.  Lettre  7 1 
écrite  dans  le  même  tems,  p.  191,  par  Ciprien  à 
Quintus. 

10°  L'an  266,  un  peu  après  Pâques,  lettre  72, 
tome  XVIII,  p.  202;  73,  p.  207;  74,  p.  236;  et 
76,  p.  266.  Vers  le  même  tems,  Traité  delà  patience, 
p.  284;  de  la  jalousie  et  de  l'envie,  p.  3i2.  Aux  ca- 
lendes de  septembre  de  la  même  année,  troisième 
concile  de  Carthage  ,  pour  baliser  les  hérétiques, 
p.  332  ;  à  l'entrée  de  l'hiver  ,  épître  76  de  Firmilien 
à  Ciprien ,  p.  379.  Traité  d'un  auteur  incertain , 
vraisemblablement  le  prêtre  Denis,  qui  fut  depuis 
pape,  pour  démontrer  qu'on  ne  doit  point  rebaliser 
ceux  qui  ont  été  une  fois  batisés  au  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  p.  ^11. 

11°  L'an  207  ,  l'épître  63  de  Ciprien  à  Cécilius, 
a  certainement  été  écrite  après  la  dispute  sur  le  ba- 
tême. Je  la  donne  dans  ce  volume,  p.  12  ;  elle  a  pour 
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objet  le  sacrement  du  calice  de  Notre  Seigneur. 
Exhortation  au  martire,  parCiprien,p.  43.  Lettre  7-7, 
écrite  par  Ciprien  à  neuf  évéques  condamnés  aux 
mines,  p.  109. 

11°  L'an  a58,  lettre  78,  p.  164.  C'est  la  réponse 
faite  à  Ciprien  par  quatre  des  évêques  condamnés 
aux  mines.  Lettre  79,  p.  169.  C'est  la  réponse  de 
Lucius  et  autres  martirs  à  la  même  lettre.  Lettre  3o, 
page  I  'J1  ;  c'est  la  troisième  réponse  à  la  même  lettre 
faite  par  trois  évêques  condamnés  aux  mines.  Au  mois 
d'août,  lettre  82,  écrite  par  Ciprien  à  Successus, 
p.  206  ;  lettre  83  ,  peu  avant  le  martire,  p.  235. 

Tel  est  l'ordre  chronolpgique  de  tous  les  ouvrages 
de  saint  Ciprien.  Ils  mériteraient  d'être  imprimés 
séparément  dans  cet  ordre  et  non  dans  celui  des  di- 
verses éditions,  qui  n'est  pas  aussi  régulier. 

Examen  de  la  dispute  élevée  entre  Etienne  et 
Ciprien  pour  la  détermination  de  la  puissance 
ecclésiastique. 

CCXXXIX.  On  connaît  la  fameuse  déclaration  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France  de  1682,  sur  la 
puissance  ecclésiastique  cl  la  défense  qu'en  a  faite 
Bossuet,  en  latin.  Cette  défense  a  été  traduite  en 
français  avec  des  notes,  à  Amsterdam,  en  174^,  en 
trois  volumes  in-4**.  On  n'a  imprimé  que  le  latin  dans 
l'édition  des  œuvres  complètes  de  Bossuet  publiée  à 
Paris  en  1828.   C'est  dans  le  tome  XLII,  p.  238  et 
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suivantes  que  saint  Ciprien  et  saint  Etienne  sont  jus- 
tifiés tous  deux  avec  beaucoup  d'habileté  au  sujet  de 
leur  querelle  sur  le  dogme  de  la  rebatisation  (i).  J'ai 
cru  devoir  placer  ici  cette  justification  qui  achèvera 
d'ëclairclr  une  question  très  importante. 

Liwre  riewième  ^  oh  ton  traite  principalement  ce 
qui  concerne  les  questions  de  foi ,  décidées  par 
le  consentement  de  P Église  sans  conciles  gé- 
néraux. 

CHAPITRE    TROISIÈME. 

On  montre  par  saint  Augustin  et  par  ce  qui  se  passa  dans  la 
dispute  de  la  rebatisation  ,  quelles  sont  les  causes  que 
l'op  peut  finir,  et  celles  que  l'on  ne  peut  finir  sans  concile. 

«  Saint  Augustin  traite  une  autre  question  (2)  qui 
K  jette  un  grand  jour  sur  ce  que  nous  venons  de  dire, 
«  et  qui  nous  fait  connaître  au  juste  l'étendue  des 
«  paroles  du  saint  docteur  :  la.  cause  est  finie.  Je 
«  veux  parler  de  la  célèbre  question  de  la  rebatisa- 
«  tion  ,  qui  s'éleva  entre  le  pape  saint  Etienne  et  saint 

(i)  L'auteur  de  cette  traduction  est  Charles-François  Leroi,  an- 
cien oratorien.  Il  était  instruit  ,  laborieux  ,  et  propre  paf  soiï 
exactitude  aux  fonctions  d'e'diteur  et  de  traducteur.  En  1774» 
Leroi  fit  imprimer  cette  traduction  avec  des  notes  et  une  table  des 
matières. 

(2)  La  question  examine'e  dans  le  chapitre  pre'cédent  est  celle 
des  Pélagiens. 
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«  Cipi  ien  ,  cvêque  de  Carthage,  qui  tous  deux  ont 
«  eu  la  gloire  d'être  d'illustres  martirs.  Voici  ce  que 
"  dit  Eusèbe  au  sujet  de  cette  dispute  :  —  Ciprien 
«  fut  le  premier  de  tous  qui  prétendit  que  l'on  devait 
«  rebatiser  les  hérétiques  qui  revenaient  à  TÉglise  ; 
«  mais  Etienne,  convaincu  qu'il  n'était  pas  permis 
((  de  changer  les  usages  fondés  sur  la  plus  ancienne 
«  tradition,  s'opposa  vigoureusement  à  cette  doc- 
«  trine  (i). 

«  Il  est  certain  que  saint  Etienne  (2)  fit  sur  cette 
«  matière  un  décret  conçu  en  ces  termes  :  —  Qu'on 
«  n'innove  rien  au-delà  de  ce  qui  a  été  enseigné  par 
«  la  tradition.  —  C'est  à  dire  qu'on  ne  fasse  rien 
«  contre  la  Iradilion;  ou  plutôt  qu'on  garde  la  tra- 
ce ditiou  sans  rien  innover,  en  se  conîentant  —  d'im- 
«  poser  les  mains  pour  la  pénitence ,  a  ceux  qui  re- 
«  viennent  de  l'hérésie.  —  Car  selon  l'ancienne  'fradi- 
«  tion ,  on  devait  réitérer  cette  imposition  de  mains, 
«  mais  non  le  batôme. 

«  Il  est  également  certain  que  saint  Ciprien  s'op- 
«  posa  à  ce  décret  publié  par  le  pape  Etienne,  non 


(1)  Eusèbe,  Hist,  de  l'Eglise,  liv.  Vil  ,  chap.  3  ,  dans  l'édition 
de  Valois.  Ce  passage  d'Eusèbe  n'est  pas  exact.  Ciprien  ii'e'tait  pas 
le  premier  qui  eût  soutenu  cette  opinion  ,  puisque  le  concile  d'Ico- 
nium,  auquel  s'ctait  trouve' son  pre'décesseur  Agrippin,  qui  y  avait 
adhe're  ,  avait  de'cide'  la  même  chose  ,  vers  l'an  aSi .  On  observera 
qu'alors  l'église  de  Rome  e'tait  sans  evèque,  Pontien  ayant  ëte'  relè- 
gue' en  Sardaigne  par  Alexandre  Sévère.  Ainsi  l'église  de  Rome 
ne  prit  aucune  part  à  cette  décision  ,  qui  resta  étrangère  à  l'Italie. 

(2)  Epître  ^4  de  Ciprien  ,  p.  3i4  danh  l'édition  d'Amsterdam   , 
170G,  et  tome  XVllI  ,  p.  aSj  de  ces  Annales. 
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«simplement  par  forme  d'exhortation,  mais  pour 
«  décider  la  question  avec  autorité ,  et  que  ce  saint 
«  pape ,  bien  loin  de  s'accorder  sur  ce  point  avec 
«  saint  Ciprien  ,  le  combattit  par  ses  écrits,  et  lui  or- 
«  donna  de  se  soumettre  à  sa  décision.  —  Ce  sont  les 
«propres  paroles  de  saint  Augustin  (r),  qui  nous 
«font  assez  entendre  que  saint  Etienne  avait  fait 
rt  usage  de  toute  l'autorité  de  son  siège.  On  ne 
«  pourra  former  le  moindre  doute  sur  ce  fait,  pour 
«  peu  que  l'on  considère  ces  expressions  de  saint 
«  Firmilien(2)  :  —  Etienne  qui  se  glorifie  du  siège 
«  de  son  épiscopat,  et  qui  se  vante  d'avoir  succédé  à 
«  Pierre  sur  qui  les  fondemens  de  l'Eglise  ont  été 
«  posés ,  etc.  — ;  et  ces  autres  paroles  de  saint  Ciprien 
«  dans  1^  concile  de  Carthage  ,  par  lesquelles  il  vou- 
«  lait  faire  entendre  que  l'autorité  d'Etienne  n'était 
«  pas  assez  considérable  pour  imposer  aux  évêques 
«  la  nécessité  de  s'y  soumettre  :  —  Aucun  de  nous, 
'<  dit-il  (3),  ne  se  constitue  évêque  des  évêques,  et  ne 
«  prétend  contraindre  tiranniquement  ses  collègues  à 
«  obéir.  —  Saint  Ciprien  ne  veut  pas  ici  contester 
a  à  saint  Etienne  la  primauté  que  ce  pape  tenait  de 


(i)  De  bapt.  contra  Donatistas  ,  lib.  V,  cap.  i?> ,  n.  3o.Tom.  IX, 
p.  i56. 

{i)  Epist.  Firmiliani  ^S,  p.  824  dans  l'édition  d'Amsterdam;  et 
t.  XVIII ,  p.  39g  de  ces  Annales. 

(3)  Concil.  Carthag.  ann.  256  ,  prœf.  apud  Oyprianum ,  p.  i58 
de  l'édition  d'Amsterdam  ;  et  t.  I  concil. ,  p.  786.  Tome  XVIU  , 
p.  333  de  ces  Annales. 

XIX.  20 
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«  saint  Pierre,  puisque  même  il  la  soutient  dans  tous 
«  ses  ouvrages  ;  mais  il  a  seulement  dessein  de  faire 
«  voir  qu'Etienne ,  abusant  de  sa  puissance ,  s'est 
«  laissé  entraîner  à  l'erreur;  et  c'est  dans  cette  sup- 
«  position  qu'il  lui  résiste  de  tout  son  pouvoir.  La 
«  résistance  de  saint  Ciprien  fournit  aux  docteurs  de 
«  Paris  une  preuve  invincible  en  faveur  de  leur  sen- 
o  timent.  Nous  en  avons  fait  usage  dans  un  autre 
«  endroit  (i);  mais  il  est  nécessaire  de  la  rappeler 
«  ici.  Tous  les  catholiques,  disent  nos  docteurs,  ont 
a  condamné  dans  la  suite  comme  erronée  l'opinion 
c(  de  saint  Ciprien  sur  la  rebatisation  des  hérétiques: 
«  mais  jamais  personne  ne  lui  a  donné  le  moindre 
«  blâme,  pour  avoir  cru  que  le  pape  Etienne  pouvait 
«  errer,  même  dans  un  décret  par  lequel  il  instruisait 
«  les  évêques,  et  leur  ordonnait  de  se  soumettre  à  sa 
«  décision.  Donc  ,  autant  sa  doctrine  de  la  rebatisa- 
«  tion  était  fausse,  autant  son  sentiment  de  la  failli- 
«  bilité  des  papes  était  exemt  d'erreur.  D'ailleurs 
«  saint  Augustin  (2)  déclare  ouvertement  que  saint 
«  Ciprien  était  très  excusable  d'avoir  soutenu  l'erreur 
«  de  la  rebatisation  ;  jusqu'à  ce  que  cette  question , 
«  obscure  en  elle-même,  et  sur  laquelle —  de  grandes 
«  disputes  avaient  répandu  de  nouveaux  nuages,  eût 
«  été  décidée  par  l'autorité  souveraine  d'un  Concile 
«  général.  —  Il  ne  croyait  donc  pas  qu'un  décret  re- 


(11  Dissent,  preti^.  num.  LXVll  et  seq. 

(2;  -^ug.  de  bapthnio  contr'n  Donatislas,  UL,  II ,  cap.  4  ,  num.  5; 
om.  IX  ,  col.  98. 
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«  vêtu  de  la  seule  autorité  du  pape  Etienne(  i)  dût 
«  captiver  tous  les  esprits.  — 

a  Bien  plus,  le  saint  docteur  qui  soutient  avec  tant 
(f  de  zèle  la  validité  du  batême  des  hérétiques,  em- 
«  brasse  néanmoins  la  doctrine  de  saint  Ciprien  sur 
«  l'autorité  des  décrets  du  pape.  —  Nous-ménie,  dit- 
ce  il  (2),  n'oserions  assurer  avec  Etienne  la  validité 
«  d'un  tel  bateme,  si  elle  ne  nous  était  certifiée  par 
«  la  concorde  très  parfaite  de  l'Eglise  catholique,  à 
«  l'autorité  de  laquelle  saint  Ciprien  se  serait  aussi 
«  soumis,  si  de  son  tems  un  Concile  général  avait 
«  écîairci  et  décidé  cette  vérité.  — 

«  Ceci  n'a  pas  besoin  d'explication  :  on  voit  clai- 
«  rement  que  l'autorité  à  laquelle  saint  Ciprien  au- 
«  rait  cru  et  saint  Augustin  lui-même  croyait  devoir 
«  se  soumettre  dans  une  question  obscure,  n'était  point 
«  autre  que  celle  de  la  concorde  très  parfaite  de  TE- 
«  glise  catholique  et  un  concile  général  assemblé  de 
«  tout  le  monde -chrétien,  —  comme  dit  si  souvent 
u  saint  Augustin,  ou  comme  il  le  nomme  ailleurs, 

«  LE    CONCILE  DE  TOUTES  LES   NATIONS.    Voilà  le  tri- 

«  bunal  auquel  appelle  saint  Ciprien  après  le  décret 
«  du  pape,  et  c'est  à  sa  décision  qu'il  se  soumet 
«  uniquement. 

«  La  cause  est  donc  finie,  selon  saint  Augustin, 
«  lorsque  la  question  est  claire,  et  que  toute  l'Eglisq 


(1)  Surtout  contre  celle  d'un   concile  antérieur  et  d'un  aulfe 
postérieur,  ceux  d'Iconium  et  de  Carlhage. 

(2)  Augustinus ,  tome  IX  ,  p.  98  ,  comme  ci-dessus. 
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«  consent  à  la  décision  cjui  en  a  élé  faite,  comme 
«  nous  avons  vu(i)  qu'il  arriva  dans  l'affaire  du 
«  pélagianisme  :  mais  la  question  n'est  pas  finie , 
rc  lorsqu'elle  est  enveloppée — par  les  nuages  que  for- 
ce ment  de  grandes  disputes. — 

Lii^re  neuvième ^  chapitre  quatrième  de  BossiieL 

Le  pape  Etienne  publie  contre  la  rebatisation  un  décret 
revêtu  de  toute  l'autorité  de  son  siège,  ce  qui  n'empèchf 
pas  qu'on  ne  croie  devoir  attendre  la  décision  du  concile 
général. 

PASSAGES    DE    SAINT  AUGUSTIN. 

CCXL.  «  Ici  nos  censeurs  étrangement  embarrassés 
«  se  divisent  et  prennent  différens  partis.  Bellarmin 
«(  répond  que  saint  Ciprien  était  très  excusable,  — 
«  parce  que,  dit-il  (2),  le  pape  ne  voulut  pas  donner 
«  sa  décision  comme  de  foi,  sans  l'autorité  du  concile 
«  général.  — 

«  Cependant,  il  fesait  usage  de  toute  l'autorilé 
«  de  son  siège,  pour  contraindre  les  évêques  à  s'y 
«  soumettre;  cependant  il  envoyait  son  décret  à 
«  toutes  les  églises;  cependant  il  prenait  cette  affaire 
«  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  croyait  même  devoir 
«  exclure  de  sa  communion  ceux  qui  embrassaient 
«  un  sentiment  contraire  au  sien.  Car  saint  Augus- 

(1)  Dans  le  chapitre  pre'ce'ilent  de  l'ouvrage  de  Bossuet. 

(2)  Bellarniinus  de  Rom.  pontif.  lib.  If^,  cap.  f^II. 
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a  tin  le  dit  en  propres  termes,  et  voici  ses  pa- 
rt rôles  (  I  )  :  — 

«  Etienne  croyait  devoir  séparer  de  sa  communion 
«  ceux  qui  entreprendraient  de  changer  l'ancienne 
«  coutume  sur  la  manièie  de  recevoir  les  hérétiques. — 

«  De  ce  que  ce  saint  pape  ne  poursuivit  pas  ses 
a  premières  démarches ,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
«  qu'il  changea  de  sentiment,  mais  seulement  qu'il 
«  crul  devoir,  par  prudence,  ou  modérer  la  rigueur 
«  de  son  décret,  ou  du  moins  en  différer  l'exécution. 
«  Or  il  n'est  pas  possible  de  dire  que,  dans  cette 
«  occasion,  il  ait  agi  simplement  en  qualité  de  doc- 
te leur  particulier. 

«  Saint  Firmilien  fait  entendre  bien  clairement 
i)  qu'Etienne  avait  publié  quelque  décret  de  sépara- 
«  tion;  quand  il  assure  (2)  que  ce  pape,  bien  loin 
«  d'exercer  l'hospitalité  a  l'égard  des  députés  de  saint 
«  Ciprien  ,  défendit  même  de  les  recevoir  dans  les 
«  logemens  de  l'Eglise  :  et  Lupus  n'en  disconvient 
«  pas. —  Le  saint  pape  Etienne,  dit-il  (3),  suspendit 
«  de  sa  communion  saint  Firmilien,  archevêque  de 
«  Césarée  en  Cappadoce,  et  primat  du  diosèse  du 
ft  Pont.  — 

«  Cet  auteur  ajoute  qu'Etienne  répondit  à   saint 


(i)  Augustinas  de  Bapt.  contra  Douai,  lib.  V,  cap.  XXV, 
num.  36  ,  col.  i58. 

{2)  Firniiliani  Ephtola  ad  Cyprianuni.  inter  Cy priant  opéra, 
cpisl.  LXXV,  p.  Siy. 

(3)  Christ.  Lupus  in  Doclrind  Lot^aniemiu/n  rclat.  p.  5o. 
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n  Ciprien  avec  l'aulorité  souveraine  et  irréfragable 
«  (lu  saint  siège  apostolique.  — 

«Enfin  quoique  vous  disiez  (i),  et  quand  vous 
«  épuiseriez  toutes  les  petites  distinctions  de  la  sco- 
«  lastique,  vous  ne  pouvez  défendre  votre  cause  : 
«  car  enfin  saint  Augustin  n'a  jamais  fondé  la  justifi- 
«  cation  de  saint  Ciprien  sur  ces  sortes  de  raisons.  Il 
«  ne  dit  nulle  part  que  ce  saint  ait  attendu  un  autre 
«jugement  du  pape,  qui  fût,  ou  revêtu  d'une  plus 
«  grande  autorité,  ou  plus  clair  et  plus  précis,  mais 
«  seulement  qu'il  s'en  rapporta  à  la  décision  du  cou- 
«  cile  général  de  l'Eglise  catholique.  Ce  tribunal  était 
«  le  seul  dont  il  crût  que  les  décrets  sur  la  foi  fussent 
et  absolument  infaillibles  et  certains.  Il  faut  donc  que 
«  nos  adversaires  se  rendent  à  cette  preuve,  ou  qu'ils 
«  cherchent  d'autres  réponses  que  celles  qu'ils  ont 
«  imaginées  jusqu'à  présent.  » 

Passage  de  Firmilien  indiqué  ici  et  rapporté  en  note 
par  Bossuet. 

«  Saint  Firmilien  dit  même  (2)  qu'Etienne  refusa 
«  de  leur  parler;  et  qu'il  défendit  à  tous  les  frères 
«  de  les  recevoir  chez  eux,  en  sorte  qu'il  ne  s'est  pas 
«  contenté  de  refuser  la  paix  et  la  communion  aux 
«  évêques  députés  qui  étaient  venus  le  trouver;  mais 

(1)  L'auteur  parle  ici  à  ceux  qui  avaient  attaque  l'exposition  de 
la  doctrine  du  cierge  de  l'e'gHse  gallicane.  Voyez-  sur  ces  auteurs 
le  tome  XL  ,  p.  6  ,  des  OEuvres  de  Bossuet.  Paris  ,  i8a8. 

(2)  Cy'priani  O/'crn,  édition  d'Amsterdam  1700,  p.  337,  t.  XVIil, 
p.  107  de  cette  collection.  Vo^-cz  encore  l'épîlre  de  Firmilien  dans 
l'édition  de  Paris,   fjiG  .  \k   i5u  et  i5i. 
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a  qu'il  leur  a  même  refusé  le  couvert  et  l'hospitalité  : 
«  Legatos  Cjpriani  dicit  sic  à  Stephano  susceptos 
«  fuisse ,  ut  eos  ne  ad  scrmonem  colloquii  coni- 
«  munis  admitleret^  odlmc  insuper....  prœciperet 
«  ne  quis  eos  in  domum  suam  reciperet  ^  adeo  ut 
<c  pacificè  venientihus ,  non  soliim  pax  et  commu- 
«  nio ,  sed  et  teclum  et  hospitium  negaretur. 

On  observera  que  peut-être  en  punition  de  ce  té- 
moignage fâcheux  contre  l'évêque  de  Rome,  Godes- 
card  a  cru  devoir  exclure  Firmilieu  di;  catalogue  des 
saints,  pendant  que  Baillet  en  parle  fort  au  long  et 
commence  ainsi  son  article  (i)  : 

«  Saint  Firmilien  était  l'un  des  plus  illustres  pré- 
ce  lats  de  l'Église  pour  sa  doctrine  et  sa  sainteté  dans 
«un  siècle  qui  a  produit  parmi  plusieurs  grands 
«  évêques ,  saint  Ciprien  de  Garthage,  saint  Denis 
«  d'Alexandrie,  saint  Grégoire  de  Néocésarée,  dit 
«  le  Thaumaturge  (2) ,  avec  lesquels  il  était  en  cor- 
«  respoïidance ,  etc. 

ïillemont,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  (3),  est  cité  à  ce  sujet  par  Baillet, 
et  mérite  d'être  cité  ici  lui-même ,  comme  parlant 
avec  encore  plus  d'autorité.  Voici  ses  expressions  ; 

«  Il  est  aisé  de  juger  de  l'estime  que  mérite  saint 
«  Firmilien,  si  nous  considérons  non  seulement  que 


(1)  Les  Vies  des  saints,  par  Baillet.   Nouvelle  édition.  Paris, 
1789  ,  tome  Vil,  p.  4'i- 

(2)  Greg.  Nyss.  J^ila  Thaum.  t.  3.  Opcriim.  ad.  5.  capitolince. 
Tillemont,  Mémoires  eccl.  t.  IV,  p.  Soq, 

(3^  Seconde  édition.  Paris ,   î-oj.  IV,  p.  3o8. 
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»  Baronius  ,  qui  ne  lui  est  pas  très  favorable, 
«  avoue  (i)  qu'il  ne  le  cédait  presqu'à  personne  de 
(c  son  tems ,  ni  en  science  ni  en  sainteté,  et  que  les 
«  Grecs  en  célèbrent  publiquement  la  mémoire  le  28 
«  d'octobre  dans  leurs  Menées (2),  mais  encore  que, 
a  de  son  vivant ,  le  grand  saint  Denis  l'a  mis  au  rang 
«  des  plus  illustres  évêques  de  l'Orient  (3) ,  que  le  plus 
«  célèbre  concile  qui  a  été  tenu  dans  l'Église  avant 
«  celui  de  Nicée ,  a  voulu  attendre  qu'il  fût  venu 
«  pour  agir(4),l'a  qualifié  bienheureux  aussitôt  après 
«  sa  mort,  et  a  rendu  à  toute  l'Eglise  un  témoignage 
«  authentique  de  son  sentiment,  comme  d'un  prélat 
«  dont  l'autorité  était  d'un  grand  poids  pour  faire 
«  rejeter  universellement  un  patriarche  hérétique  (5); 
«  qu'Eusèbe  ie  nomme  comme  le  plus  illustre  évêque 
«  d'un  autre  concile  où  étaient  sainlGrégoireThauma- 
«  turge,  saint  Athénodore,  et  plusieurs  autres  grands 
«  hommes  (6);  qiie  saint  Basile  cite  ses  écrits  pour 
«  autoriser  la  foi  de  l'Église  ,  (7)  ;  que  Théodoret  le 
«  compte  parmi  les  plus  grands  prélats  de  son  siècle, 
«  ajoutant  que  c'était  un  homme  célèbre,  qui  possédait 

(i)  Dans  ses  Annales,  ann.  358,  §  4?- 

{'X)  Menœa  magna  Grœcorum.  f^enetils^  iS'iS,  p.  SS^. 

(3)  Euseb.  I.  7,  c.  5  ,  p.  25i  ,  d.  Epître  de  Denis  d'Alexandrie. 

(4)  Id.  p.  28o\  a.  c.  3o  ,  lettre  du  ^concile  d'Antioche  contre 
Paul  de  Sainosate. 

(5)  P.  279,  d.  C'est  ie  second  concile  d'Anfioche,  cpii  condamna 
Paul  de  Samosate  l'an  269.  Il  avait  ëlë  nomme  patriarche  d'An- 
tioclie.  Firmilien  était  mort  cette  même  anne'e. 

(6)  (].  28,  p.  278,  A;  il  s'agit  du  premier  concile  d'Anliochc, 
leuu  l'an  264' 

(7)  Basiiius ,  de  Sjnritu  saiwto ,  c.  2y,  t.  li  ,  p.  3Go,  c. 
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«  également  les  sciences  humaines  et  les  divines  (i); 
«  qu'enfin  saint  Grégoire  de  Nisse  (2),  en  fesant  l'é- 
«  logo  du  grand  Thaumaturge,  compare  à  sa  vertu 
«  celle  de  Firmilien ,  et  dit  que  ce  saint  a  été  par  sa 
a  conduite  l'ornement  de  l'église  de  Césarée. 

«  Il  était  natif  de  la  Cappadoce  même,  sorti  d'une 
«  famille  célèbre  ,  dont  la  noblesse,  plus  illustre  cn- 
«  core  dans  le  Ciel  (jue  sur  la  terre ,  est  prouvée  par  les 
«  Actes  de  sainte  Capitoline,  qui  souffrit  le  martire 
«au  conmiencement  du  quatrième  siècle,  dans  la 
«  Cappadoce,  et  vraisemblablement  à  Césarée  même. 
«  Car  le  juge  exhortant  cette  sainte  à  ne  pas  ternir 
«  la  gloire  de  sa  race,  la  plus  considérable  de  la  ville, 
«  parle  supplice  honteux  auquel  elle  s'exposait,  elle 
«  lui  répondit  en  ces  termes  :  — 

«  Comme  vos  sentimens  sont  tous  terrestres,  vous 
«  relevez  ceux  dont  j'ai  tiré  une  naissance  charnelle, 
«  et  vous  croyez  que  je  les  déshonore  en  combattant 
«  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Mais  pour  moi,  ce  que 
«j'estime  dans  ma  maison ,  c'est  qu'elle  a  produit 
«  non  seulement  des  martirs ,  mais  aussi  des  doc- 
«  teurs  et  des  prédicateurs  de  la  parole  divine.  C'est 
«  d'elle  encore  qu'est  sorti  le  grand  Firmilien ,  qui , 
«  ayant  conçu  de  l'horreur  pour  vos  égaremens 
«  étranges,  et  ayant  mieux  aimé  obéir  à  la  doctrine 
«  de  l'Evangile  qu'aux  lois  des  hommes ,  devenu  le 
«  guide  de  ceux  qui  étaient  aveuglés  par  leur  infidé- 

(1)  Théodoret ,  Hist.  1.  2  ,  c.  8  ,  j).  222  ,  d. 
(■2)   f^ita  Thauiualiirgi ,  t.  III  ,  |).  54,  c. 
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«  lilé,  leur  a  fait  apercevoir  la  lumière  du  soleil  de 
a  justice,  et  a  été  le  conducteur  du  troupeau  que  Jé- 
a  sus-Christ  a  dans  cette  ville.  C'est  lui  que  je  veux 
«  suivre,  et  après  lequel  je  confesse  sans  crainte  que 
«  Jésus-Christ  est  le  Roi  des  Rois.  » 

Lwre  neuvième ,  chapitre  cinq  de  Bossuet. 

X  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  opiniâtres,  mais  les  saints 
«  eux-mêmes  qui ,  après  le  décret  du  pape ,  désirent 
«  quelque  chose  de  plus.  » 

CCXLI.  On  vient  de  voir  que  Bossuet,  en  citant 
«  saint  Firmilien,  s'est  appuyé  sur  une  autorité  im- 
«  portante.  Mais  c'est  toujours  avec  saint  Augustin 
«  qu'il  se  fait  gloire  de  marcher,  comme  on  va  le  voir. 

«  Saint  Augustin  (i)  ,  et ,  suivant  la  conjecture  de 
«  ce  saint  docteur,  saint  Ciprien  attendaient,  il  est 
a  vrai,  du  concile  général  l'éclaircissement  de  la 
«  question  obscure  de  la  rebatisation  :  mais  ils  ne 
«  bornaient  pas  là  leur  attente;  ils  voulaient  de 
a  plus  que  ce  concile  la  décidât  par  son  autorité  sou- 
«  veraine,  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  :  —  que 
«  la  cause  de  saint  Ciprien  avait  été  portée  à  i'aulo- 
a  rite  souveraine  du  concile  général. 

«  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (2)  :  —  La  vérité  est 


(1)  De  bnptismo  contra   Donatistas  ,   lib.   II  ,   cap.   IV ,    n.   5. 
Tome  IX  ,  \i.  ()8. 

(2)  Ibidem,    hb.  Hl  ,   cfiji.  II ,  11.  2  ,  i>.  io8 
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(c  infiniment  plus  puissante,  quand  elle  est  enseignée 
«  par  l'unité. 

«Et  encore:  —  l'unité  catholique  a  rejeté,  par 
«  l'autorité  inébranlable  de  son  consentement, — ^l'o- 
«  pinion  de  saint  Ciprien. 

«  Voila  l'autorité  qu'attendaient,  après  la  décision 
«  du  pape,  non  des  hérétiques  et  des  opiniâtres,  mais 
«  les  saints  pontifes  du  Seigneur,  les  Ciprien  et  les 
«  Augustin. 

«  L'interprétation  que  donne  l'anonime  à  ces  pa- 
«  rôles  desainl  Ciprien  (i)  :  —  un  évêque  ne  peut  être 
«  jugé  par  un  autre  ,  Jésus-Christ  seul  est  son  juge  (2), 
«  —  est  absolument  intolérable.  Car  cet  auteur  en 
«  conclut  que  le  saint  martir  croyait  ne  pouvoir  être 
«  corrigé  ni  par  le  p:ipe,  ni  même  par  le  concile  œcu- 
«  ménique:  cette  pensée  est  si  pleine  d'orgueil  et  de 
«  présomption,  que  le  saint  docteur  serait  tout  à  fait 
«  inexcusable,  s'il  était  convaincu  de  l'avoir  eue; 
«  d'où  je  conclus  qu'on  doit  restreindre  ces  paroles  à 
«  certains  cas  extraordinaires,  et  quand  le  saint  dit  :  — 

«  Qu'un  évêque  ne  peut  être  jugé  par  un  autre;  — 

«  Il  faut  toujours  excepter  de  ce  mot  autre,  l'E- 
«  glise  catholique  et  le  concile  général ,  puisque  saint 
«Augustin  nous  assure  que  saint  Ciprien  s'y  serait 
«  soumis,  et  que  non  seulement  il  l'approuve  de  n'a- 
«  voir  voulu  se  soumettre  qu'à  cette  autorité ,  mais 


(i)  Anonym.  Iib.  VII.  c.  VIII,  n.  9. 

Ci)    Cf pria  ni  in  prœf.  conc.  Carth.  III ,  inter  ejiis  opéra,  p.  33o, 
ff  tom.  I ,  conc.  col.  786.  Tome  XVIII  de  ces  Annales,  |..  333. 
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«  même  qu'il  déclare  qu'en  ce  point  il  l'imiterait.  » 

ISote  du  iraducteur  Leroi  sur  le  passage  de  saint  Ciprien. 
Elle  manque  dans  Vcdiiion  latine. 

«  Saint  Augustin  rapporte  dans  deux  endroits  le 
«  passagede  saint  Ciprien  objecté  par  le  sieur  Charlas,» 
que  je  crois  devoir  faire  connaître  ici. 

Antoine  Charlas,  prêtre,  était  né  à  Conserans.  Il 
fut  pendant  plusieurs  années  supérieur  du  séminaire 
dePamiers,  sous  l'épiscopat  de  M.  Caulet.  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  arrivée  le  -y  août  1680,  il  alla  à 
Rome,  où  il  se  fixa.  Il  y  composa  divers  ouvrages. 
I .  Tractatus  de  lihertatibus  ecclesiœ  gallicanœ  , 
h.  Liège,  1684,  in-4°.  Son  but  était  seulement  d'at- 
taquer différens  abus  qu'il  croyait  avoir  élé  introduits 
par  les  jurisconsultes  français ,  et  par  les  magistrats 
de  ce  royaume,  sous  prétexte  de  conserver  les  libertés 
de  l'église  gallicane.  Mais  M.  Casoni ,  depuis  cardi- 
nal, l'engagea  à  étendre  la  matière,  et  à  traiter  aussi 
des  droits  et  des  prérogatives  du  pape,  que  l'on  pré- 
tendait violés  dans  les  quatre  célèbres  articles  du 
clergé  de  France,  de  l'an  1682.  Il  y  a  de  cet  ouvrage 
une  édition  bien  plus  ample,  imprimée  à  Rome 
en  1720,  en  3  volumes  in-40.  2.  Causa  Regaliœ 
penitîis  explicata  adversus  dissertationem  Natahs 
Alexandri  de  jure  Regaliœ ,  à  Liège,  i685  in-4°. 
3.  Dissertatio  de  Prohahilitate.  [\.  Oratiuncula  de 
vocandis  ad  episcopatum.  5.  De  primatil  summi 
puntijicis,  in-8°.  6.  De  la  puissance  de  l'Église,  contre 
le   père   Maimbourg.  Charlas   mourut  à  Rome  le  7 
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avril  1698  (^)-  C'est  contre  un  passage  de  son  pre- 
mier ouvrage  que  combat  ici  le  traducteur  Leroi  en 
faveur  de  saint  Ciprien. 

«  Le  premier  endroit  (de  saint  Augustin)  est  au 
a  second  livre,  surlebatême,  contre  les  Donatistes , 
«chapitre   III,   num.4,    tome   IX,  p.  9-7;  puis    il 
«  ajoute  tout  de  suite  :  nunc  se ,  si  audent ,  superhœ 
«  et  tumidœ  cervices  hœreticorum  adi>ersus  sanc- 
«  tam  humilitatem  hujus  sermonis  extollnnll  Ainsi 
(c  le  saint  docteur  trouve  occasion  d'admirer  la  pro- 
«  fonde  humilité  de  saint  Ciprien ,  dans  le  passage 
«  même  dont  Charlas  abuse  pour  lui  attribuer  à^s, 
a  pensées   pleines  d'orgueil.  Le  second  endroit  est 
«  dans  le  même  -ouvrage,   livre    III,  chapitre  HT, 
(c  num,  5,  page  iio,  où  saint  Augustin  donne  cette 
«  interprétation  aux  mêmes  paroles  du  saint  martir: 
«  Opinor  utique  in  his  quœstionibus  quœ  nondiim 
«  eliquatissiniâ  perspectione  discussœ  sunt  :  c'est-à- 
«  dire  qu'un  évêque   ne  peut  pas  être  jugé  par  un 
«  autre  évéque  sur  des  questions  obscures,  douteuses, 
«  non  encore  bien  éclaircies;  d'où  il  suit  que  le  pape 
«  Etienne  ne  pouvait  obliger  saint  Ciprien,  sous  peine 
«  d'anathème  ,   à  embrasser   son   sentiment  sur   la 
«  question  encore  obscure  de  la  rebatisation ,  ce  qui 
«  est  très  vrai.  Voilà  tout  ce  que  veut  dire  le  saint 
«  martir,  selon  saint  Augustin,  qui  était  beaucoup 
«  mieux  instruit  de  ses  sentimens  et  de  ses  disposi- 
«  tions,  que  notre  auteur  moderne.   J'ajouterai  que, 

(1)  Dictionnaire  de  Morcri.  Paris,  1759,  art.  Charlas, 
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«  quand  saint  Augustin  ne  nous  aurait  pas  donné 
«  cette  interprétation  ,  nous  trouverions  abonda m- 
«  ment  dans  les  ouvrages  de  saint  Ciprien  de  quoi 
«  le  justifier  contre  l'accusation  calomnieuse  de 
«  Charlas.  Car  outre  que  ce  saint  fait  paraitre  par- 
ce tout  un  caractère  admirable  de  douceur  et  d'humi- 
«  lité,  il  inculque  sans  cesse  que ,  dans  l'Église  ,  tout 
«  se  rapporte  à  l'unité,  tout  se  décide  par  l'unité, 
«  et  que,  par  conséquent,  l'unité  est  toujours  en 
«  droit  de  corriger  et  de  juger  un  évêque  qui  alté- 
c(  rerait  la  saine  doctrine.  li  n'est  pas  permis  d'in- 
«  vectiver  contre  les  saints  que  l'Eglise  respecte  le 
«  plus  ,  et  de  porter  la  témérité  jusqu'à  attribuer 
«  des  sentimens  d'une  présomption  insupportable  à 
«  un  homme  tel  qu'était  saint  Ciprien,  que  Dieu,  ce 
«  semble,  a  voulu  principalement  sanctifier  par  la 
a  voie  de  l'humilité.  » 

Quelle  est  en  effet  la  conduite  de  saint  Ciprien? 
il  a  le  malheur  de  se  trouver  en  opposition  avec 
l'évêque  de  Rome.  Il  pouvait  se  conduire  comme 
Etienne,  et  combattre  seul  contre  un  adversaire  qu'il 
aurait  pu  ne  pas  craindre.  Au  lieu  de  suivre  l'exem- 
ple qui  lui  était  donné,  il  assemble  quatre-vingt-six 
évêques  à  Carthage  et  leur  dit  (i),  a  Ce  qui  reste  h 
«faire,  c'est  que  chacun  de  nous  dise  son  avis  sur 
«  ce  point,  ne  condamnant  et  n'excommuniant  per- 
te sonne  à  ce  sujet,  quand  même  il  aurait  une  autre 
«  opinion.  Car  aucun  de  nous  ne  se  constitue  évêque 

(i)  Voj'cz  ci-dessus,  tome  XVill,  [>.  333. 
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«  des  évêques,  et  ne  prétend  contraindre  tirannique- 
«  ment  ses  collègues  à  obéir,  puisque  tout  évêqueest 
«  libre  de  faire  ce  qui  lui  plaît,  et  ne  peut  pas  plus 
«  être  jugé  par  un  autre,  que  juger  les  autres;  mais 
«  nous  attendons  tous  le  jugement  de  Notre  Seigneur 
«■  Jésus-Christ  qui  seul  a  le  pouvoir  de  nous  établir 
«  au  gouvernement  de  son  Eglise  ,  et  déjuger  notre 
(f  conduite.  » 

On  voit  que  saint  Ciprien  veut  dire  seulement 
qu'il  ne  s'établit  point  évêque  des  évêques  d'Afrique  , 
qu'il  ne  menace  point  d'excommunier  ceux  qui  préfé- 
reront l'opinion  de  l'évêque  de  Rome  à  la  sienne,  et 
qu'il  laisse  une  entière  liberté  à  tous  les  membres  du 
Concile  d'énoncer  leur  sentiment.  Il  n'y  a  certainement 
aucun  orgueil  dans  cette  conduite;  il  n'y  a  que  de 
l'humilité,  comme  le  dit  saint  Augustin,  et  une  in- 
dépendance complète  laissée  à  tous  les  membres  du 
concile. 

Lwre  neuvième ,  chapitre  six ,  de  Bossuet. 

CCXLII.  Je  reviens  à  l'ouvrage  de  Bossuet,  qui-, 
après  avoir  prouvé  par  l'exemple  de  saint  C^iprien 
qu'il  y  a  des  occasions  oîi  les  saints  eux-mêmes  ne  se 
sont  pas  crus  obligés  de  déférer  aveuglément  à  l'opi- 
nion du  pape,  ajoute  : 

-  Saint  Ciprien    et  les  autres  évèques  qui  embrassèrent 
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«son  opinion  ,   ont -ils  ngardé  comme  indiffcrenlc  1.» 
■<  question  de  la  rebatisation  ?  » 

«  Le  compilateur  de  la  doctrine  des  Donatistes(]) 
«  trouve  un  autre  moyen  d'éluder  la  difficulté  :  il 
«  soutient  que  saint  Ciprien ,  saint  Firmilien  et  tous 
«  les  autres  évêques  qui  embrassèrent  son  opinion , 
«  étaient  convaincus  que  le  pape  Etienne  n'avait  pas 
«prétendu  juger  définitivement  cette  question,  et 
«  qu'au  reste  ces  saints  la  regardaient  comme  indif- 
«  férenle.  — 

<(  Il  ajoute  :  —  Voilà  tout  ce  qu'ont  voulu  dire 
«  saint  Ciprien,  saint  Firmilien  et  les  autres  évêques 
«  qui  leur  étaient  attachés.  Hélénus  (2),  Denis  (3)  et 
«  Augustin  assurent  que  le  pape  Etienne  n'avait  rien 
«  prononcé  sur  la  question  de  foi,  mais  seulement 
«  sur  de  simples  questions  de  fait ,  qui  concernaient 
(c  la  discipline  observée  diversement  chez  les  différens 
a  peuples  :  or  ce  pape  ayant  pu  se  tromper  sur  ces 
«  sortes  de  matières ,  on  pouvait  conséquemment  lui 
«  désobéir  sans  crime  ,  jusqu'à  la  décision  du  concile 
«  de  Nicée.  — 

«  Je  m'étonne  que  des  gens  habiles  avancent  de 
«  pareilles  absurdités.  Quoi,  vous  prétendez  que 
«  saint  Ciprien,  saint  Firmilien,  et  tous  les  évêques 
«de  leur  parti,  regardaient  cette  question  comme 
«  indifférente;   eux  qui  se  servent  des  expressions 


(i)   Libellus  de  Doclvinn  Lot'nnensluTit  ,  p.  56. 

(2)  Évêqiie  de  Tarse. 

(3)  Évrque  (l'Alf:xan<lrie. 
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«  les  plus  fortes  dans  leur  concile  de  Carthage,  com- 
«  posé  de  quatre-vingt-sept  évêques  (  art.  clxii  )  ? 
«  Voici  comment  s'explique  sur  cette  matière  celui 
«  qui,  suivant  son  rang  d'ancienneté,  dit  son  avis 
«  le  troisième  (i).  —  Quiconque  approuve  le  batême 
«  des  hérétiques  détruit  le  nôtre.  — 

«  Le  dix-huitièftie(2)  :  — Quiconque,  parmi  les 
«  hérétiques ,  ne  recevra  pas  un  second  balême  (  à 
«  savoir  celui  de  l'Eglise  catholique),  sera  exclu  du 
«  royaume  des  cieux.  — 

«  Le  vingtième  (3j  :  — Qu'est-ce  autre  chose  d'ap- 
te prouver  !e  batême  des  hérétiques,  si  ce  n'est  com- 
te muniqiler  avec  les  hérétiques? 

«  Le  vingt-unième  (4)  :  —  Il  nous  importe  peu  de 
«  savoir  combien  ces  hommes  présomptueux  et  fau- 
«  teurs  d'hérésies  établissent  de  batêmes  :  pour  nous, 
«  un  seul  nous  suffit,  et  nous  l'attribuons  uniquement 
«à  l'Eglise. — 

«  Le  vingt-troisième  (5)  :  —  Puisque  l'erreur  ne 
«  veut  pas  cédera  la  vérité,  à  plus  forte  raison  la 
«  vérité  ne  doit  pas  obéir  à  Tepieur.  ^-^ 

M  Le  quarante-septième  (6j  :  —  Je.  ne  suis  pas  très 
«  surpris  qu'il  y  en  ait  qui  ne  soutiennent  pas  la  foi 

(i)  Policarpe  d'Adrunict.  Tome  XVI il  .  p  335.  Conc.  Carth.  , 
n.  3  ,  inter  Opet-a  Cypriani ,  p.  169  ,  161 

(2)  Sedatits  ,  de  Tiiburbi,  Tome  XVIII,  p.  3^5.  Ibid.  regno 
cœlorumjîet  alienus. 

(3)  Piivatus,  de  Sufes.  Tome  XVIII,  p.  3^6,  ibidem. 

(4)  Hoi  tensianus ,  de  Lares.  Tome  XVIII  ,  p.  3^7. 

(5)  Januaiius,  de  Viciis-Caesaris.  Tomo  XVIIJt,  p.S^^^- 
(6'  Paidus,  de  Bolha.  Tomt-  XVIII  ,  p   3()0. 

XIX.  2  1 
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«  de  l'Église  et  la  vérité  :  en  effet,  l'apôtre  (saint 
«  Paul ,  épître  aux  Romains ,  III  ,  3  et  4)  ^i  dit  :  car 
«  enfin,,  si  quelques-uns  d'eux  n'ont  pas  cru,  etc. — 
«Le  cinquante  -  huitième  (i)  : — ,Que  ceu:(  qui 
«  favorisent  les  hérétiques  ne  se  flattent  point!  celui 
«  qui  s'oppose  au  batême  de  l'Eglise  en  faveur  des 
«  hérétiques ,  les  a  faits  chrétiens  ,  et  nous  héré- 
«  tiques. 

«Le  soixante-unième  (2):  — Celui  qui  accorde  et 
«  livre  aux  hérétiques  le  batême  de  l'Eglise  ,  qu'est- 
«  ce  autre  chose  qu'un  Judas  trahissant  l'épouse  de 
«  Jésus-Christ?  — 

«  Voilà  comment  ces  évêques  mettaient  au  nombre 
«  des  questions  indifférentes  ,  celle  de  la  rebati- 
«  sation. 

«  Au  reste,  ils  fondaient  leur  sentiment,  non  sur 
«  des  raisonnemens  purement  humains,  mais  sur 
«  des  textes  de  l'Ecriture.  Il  ne  faut,  pour  s'en  con- 
«  vaincre ,  que  lire  les  écrits  de  saint  Ciprien ,  et 
«  même  les  suffrages  des  évêques  du  concile  de  Car- 
«  thage.  Le  cinquième  d'entre  eux( 3)  exprime  son  avis 
«  en  ces  termes  :. —  L'Ecriture  sainte  déclare  partout 
«  que  le  batême  donné  par  les  hérétiques  et  les  schis- 
«  matiques  n'est  pas  un  véritable  batême... .  Si  donc 
«  ils  ne  reçoivent  pas  le  batême  salutaire  dans  l'Eglise 
«  catholique  qui  est  une,  ils  ne  peuvent  être  sauvés. 


,1)  Faustus,  de  Timida  Regia.  Tome  XVIII,  p,  365. 
(2)  Thcraphis,  de  Bulla.  Tome  XVIII,   p.  366. 
[i)  Wemesianus  ,  de  Thubunes  ,  t.  XV 111  ,  p.  336. 
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«  Le  huitième  (i)  :  —  Les  lettres  cîc  saint  Cipricn 
.(  (ar^.  cxxxvi  et  cxxxviî)  eontienmint  tant  de  témoi- 
«  gnages  des  Ecritures  saintes,  qu'il  est  bien  juste 
'<  que  nous  toxis ,  qui  somtiies  unis  par  la  grâce  de 
«  Dieu,  les  approuvions,  ayant -été  lues  devant  une 
«  si  grande  assemblée  dé  très  saints  prêtres.  Je  suis 
«  d'avis  que  tous  les  hérétiques  et  les  schisuiatiques 
«  qui  voudront  venir  à  l'Eglise  catholique  n'y  en- 
te trent  point  qu'ils  n'aient  élé  auparavant  exorcisés 
«  et  batisés  dans  l'Eglise  catholique. 

«  En  un  mot ,  ces  prélats ,  quoi  qu'en  disent  les 
«  auteurs  modernes ,  regardent  si  peu  la  question 
«  comme  indifférente,  que,  lorsqu'ils  condamnent  ce 
e<  qu'ils  appellent  erreur  ,  et  autorisent  cequ'ils  noni- 
«  ment  VÉRITÉ,  ils  prétendent  soutenir  toujours  une 
«  vÉuiTÉ  révélée  dans  les  Ecritures,  et  rejeter  une 
«  ERREUR  proscrite  par  les  mêmes  Ecritures.  « 

Je  ferai  ici  une  observation  que  me  semble  avoir 
échappé  à  l'évêque  de  Meaux  et  au  traducteur  Leroi. 
C'est  que  Bossuet,  en  citant  l'opinion  du  huitième 
évêque,  Crescens  de  Cirla  ,  en  supprime  la  fin  qui 
m'a  paru  mériter  d'êlre  rapportée.  Après  avoir  dit 
que  les  hérétiques  et  les  schismatiques  qui  vou- 
dront venir  à  l'Eglise  catholique  ne  peuwmt  y  ren- 
trer qu'ils  n'aient  été  auparavant  exorcisés  et  batisés 
dans  l'Eglise  catholique,  il  ajoute  :  «  excepté  ceux 
«qui  ont  déjà  été  batisés  dans  l'Eglise  catholique, 
«  auxquels  néanmoins  on  imposera  les  mains  pour  les 

(i)  Crescens  ,  de  Cirla  ,  tome  XVIII  ,  p.  3:^i. 
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«  mettre  en  pénitence  avant  de  les  réconcilier  à  l'É- 
«  glise(i).  «  Crescens  est  donc  parfaitement  d'accard 
avec  l'ëvêque  de  Rome  pour  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  batisés  antérieurement  à  leur  hérésie 
ou  à  leur  schisme.  11  en  diffère  pour  ceux  qui  n'ont 
reçu  que  le  batême  des  hérétiques  et  des  schisma- 
tiques. L'opinion  de  saint  Ciprien  était  que  ceux 
qui  étaient  hors  de  l'Eglise  ne  pouvaient  y  introduire 
personne.  Mais  il  me  semble  que  Bossuet  aurait  pu 
rapporter  ici  l'opinion  de  Crescens  tout  entière,  parce 
qu'elle  est  la  seule  où  cette  distinction  très  importante 
ait  été  faite  clairement.  Peut-être  1  evêque  de  Meaux 
n'a-t-il  pas  fait  lui-même  le  recueil  de  ces  citations. 
Toutes  les  autres  sont  parfaitement  complètes. 

Au  reste  Bossuet  a  bien  raison  de  soutenir  que  cette 
quçstion  n'était  nullement  indifférente,  et  c'est  ce 
qu'il  va  continuer  de  prouver  dans  le  chapitre  suivant 
où  il  va  encore  parler  avec  saint  Augustin,  qui  était 
son  guide  favori  et  qui  méritait  de  l'être.  C'est  lui 
qui,  vivant  long-tems  après  saint  Ciprien ,  puisqu'il 
naquit  l'an  354,  lo^  ^^^  après  la  mort  de  l'évêque 
de  Carthage,  éclairé  par  les  lumières  supérieures  du 
concile  de  Nlcée,  avait  eu  de  plus  grands  moyens 
de  connaître  la  vérité,  dans  un  tems  où  la  puissance 
civile  n'étant  plus  en  guerre  avec  la  puissance  reli- 
gieuse, toutes  ces  questions  pouvaient  être  discutées 
bien  plus  librement. 

(i)  Id.,  ibiJem. 
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Liure  neuvième ,  chapitre  7  de  Bossuet. 

M  Esl-il  vrai  que  saint  Augustin  et  les  autres  Pères  aient 
«  regardé  cette  question  comme  indifférente?  » 

CCKLIII.  «  Notre  anonime  met  saint  Augustin  au 
«  nombre  de  ceux  qui  ont  regardé  cette  question 
«  comme  indifférente.  Croirait -on  qu'un  homme 
«  versé  dans  la  lecture  de  ce  saint  docteur  eût  pu 
«  parler  ainsi?  Saint  Augustin  déclare  partout  que 
«  saint  Ciprien  était  dans  l'erreur  (i),  mais  dans  une 
«  erreur  excusable,  parce  que  le  concile  générai  et 
«  l'Église  catholique  n'avaient  pas  encore  décidé  la 
a  question  par  leur  autorité.  Jamais  il  n'a  recours  à 
«  ces  raisons  également  fausses  et  frivoles,  que  saint 
«Etienne  ne  prétendait  pas  décider  la  question 
«comme  de  foi,  ou  qu'il  avait  pu  se  tromper  dans 
«  une  question  de  fait,  et.  purement  de  discipline.  Il 
«  dit  en  propres  termes  (2),  que  saint  Ciprien  était 
rt  dans  l'erreur,  et  qu'ensuite  il  s'est  rétracté,  et 
n  que  —  ceux  qui  se  croyaient  intéressés  à  défendre 
«  son  erreur,  ont  supprimé  sa  rétractation  ,  —  ou  (3) 


(1)  Augustinus  ,  de  unie.  Bapt.  cap.  XIII ,  num.  '21  ;  tom.  IX , 
vol  553  j  et  passim  in  libro  de  Bapt.  corUr'a  Donat.  et  aliis  libris  ; 
et  epist.  de  hœr.  Don.  t.  II  et  IX. 

(2)  Id  in  epist.  adf^ince  ,  XCllI ,  aliàs  X  LVIII ,  num.  38  col.  II, 
p.  246. 

;,3)   Lib.  de  unie.  Bapt.  c.  XIII  ,  num.  aa,  et  alibi  passwi. 
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«  que  cette  fit ute  légère  a  été  facilement  effacée  pm- 
«  l'abondante  cliarité  dont  son  cœur  était- rempli,  et 
«  lavée  par  le  sang  de  son  glorieux  martire.  — 

«  Maintenant  que  ce  grand  saint  jouit  de  la  lumière 
«  éternelle  de  la  vérité,  — dit  encore  saint  Augus- 
«  tin  (i),  —  il  a  des  sentimens  très  différens,  et  il 
<f  voit  à  découvert  ce  qu'il  cherchait  ici  bas  dans  le 
(c  sein  de  la  paix.  — 

«  Tous  ces  passages  démontrent  que  saint  Augus- 
«  tin  ne  regardait  pas  l'affaire  de  la  .rebatisation 
«  comme  une  de  ces  questions  indifférentes  qui  con- 
te ceinent  seulement  la  discipline  variable  des  églises, 
(  mais  comme  une  vérité  révélée  par  Dieu  lui-même, 
«  et  à  jamais  inébranlable. 

«  Et  saint  Augustin  soutenait  cette  vérité  en  di- 
«  sant  (2)  que  les  paroles  dont  Jésus-Christ  s'est  servi 
«  pour  sanctifier  le  batême  ,  ont  par  elles-mêmes  une 
«  vertu  si  puissante,  qu'elles  sont  efficaces  jusque 
«  dans  la  bouche  des  hérétiques;  qu'on  ne  doit  pas 
«  méconnaître  dans  les  transfuges  le  sceau  et  la 
«  marque  des  soldats  de  Jésus-Christ;  que  les  sacre- 
ic  mens  de  Jésus  -  Christ ,  quoique  donnés  dans  des 
«  communions  hérétiques,  appartiennent  à  Jésus- 
«  Christ  et  à  l'Eglise,  et  non  à  cessecfes  hérétiques; 
«  que  l'on  doit  appliquer  les  remèdes  à  ce    qui  est 

(1)  De  Bajit.  conl'h  Donat.  lib.  V,  cap.  XVII,  n\im.  a5 , 
ry/.    iSa. 

(a)  Vide  epist.  CV  ad  Don.  cap*  III  ,  ntcm.  13  ,  col:  3oo ,  3o2  ; 
cl  lib.  IV  cont.  Cresc.  cap.  XIII,  nnin.  i5;  loin.  IX,  col.  49^  .' 
et  passim. 


LIVRE    XLVI,    CUAP.    38.    CCXLIII.    u58.         827 

M  malade,  et  non  à  ce  qui  est  sain,  et  qu'ainsi  il  faut 
a  seulement  réformer  dans  les  hérétiques  la  foi  qu'ils 
«  ont  corrompue  ,  et  non  ce  qu'ils  ont  pris  de  l'Eglise 
«  tout  entier  et  sans  l'altérer,  comme  le  batême,  qui 
a  est  le  sacrement  de  la  foi(j  ). 

«  Saint  Augustin  renvoie  ceux  qui  refusent  d'ad- 
«  ttieltre  ces  principeslumineux,au  jugement  de  Dieu, 
«  qui,  dit-il (2),  —  pèse  toutes  choses,  non  en  se  ré- 
«  glant  sur  les  faibles  pensées  des  hommes,  mais 
«  conformément  à  la  toute  puissance  divine. 

«  Lé  saint  docteur  (3)  citait  en  faveur  de  sa  cause 
«  Un  grand  nombre  de  textes  des  saintes  Ecritures 
«  sur  le  batême  donné  pai*  les  hérétiques,  et  répon- 
«  dâit  avec  le  pape  Etienne,  que  l'objection  tirée  du 
«  silence  de  l'Écriture  sur  le  batême  donné  par  les 
«  hérétiques  était  parfaitement  réfutée  par  la  cou- 
«  tume  générale  de  l'Eglise,  —  et  qu'on  avait  d'au- 
«  tant  plus  de  raison  de  croire  qu'elle  venait  de  tra- 
*  dition  apostolique,  qu'on  l'avait  trouvée  éfablic 
M  partout  dès  la  naissance  du  christianisme. 

<'  Le  pape  Etienne  n'enseignait  rien  autre  chose, 
«  il  insistait  sur  la  coutume,  je  veux  dire  cette  cou- 
rt tumc  générale  qui,  depuis  les  apôtres,  avait  été 
«  transmise  jusqu'à  lui  sans  aucune  interruption.  L'a- 


(i)  Cont.  Epîst,  Pavni.  lib.  JI ,  cap.  XIII ,  nuitt.  29,  3o,  col.  45, 
46;  senn.  ad  Pleh.  Cœsar.  tium.  1  ,  tom.  IX,  col.  619,  et  passitii  ; 
lib.  1,  de.  Bapt.  cont.  Douai,  cap.  XIV,  niiin.  'ii ,  col.  91  ;  de  unico 
Bapt.  c.  (II  ,  num.  4  ,   p.  SaS. 

(2)  Lib.  II  de  Bapt.  cont.  Donal.  cap.  XIV,  num.  iq,  co/.  lo';, 

(3)  ibid.  lib.  IV,  cap.  XXIV, '«Mm.  3o  ,  col.  \^o. 
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<(  nonime  qui,  du  temsdu  pape  Etienne  (i),  fit  contre 
«  saint  Ciprieu  et  les  évêques  attachés  à  son  parti ,  une 
«  dissertation  que  M.  R  igault  a  insérée  dans  son  édi- 
«  tionde  saint  Ciprien  (2),  appelle  cette  coutume  (3) 
a  —  une  pratique  très  ancienne  ,  et  la  tradition  même 
«  de  l'Eglise. — 

«  11  ajoute  (4)  :  — que  chacun  de  noijs  se  soumette 
ce  à  l'autorité  vénérable  de  toutes  les  églises,  et  qu'il 
«  garde  l'humilité  nécessaire.  — 

«  Et  encore  (5)  :  - —  tout  ce  que  Ton  détermine 
«  contre  la  pratique  ancienne  de  tous  les  saints  et 
«  de  tous  les  fidèles  qui  sont  morts,  doit , être  con- 
«  damné.  — 

«  Enfin  (6)  il  raille  ces  esprits  légers  qui  croient — 
«  avoir  corrigé  les  vices  et  les  fausses  opinions  de 
«  toutes  les  églises ,  — -  et  il  regarde  (y)  —  comme  une 
a  chose  monstrueuse,  que  des  évêques  aient  formé 
«  cette  entreprise  scandaleuse. — 

(c  L'historien  Eusèbe,  quand  il  reconnaît  (8)  que 
«  saint  Ciprien  est  le  premier  qui,  sur  ce  point,  ait 
«  donné  atteinte  à  l'ancienne  tradition ,  exprime  le 

(1)  On  voit  que  Bossuet  partage  mon  opinion  et  celle  de  Guil- 
laume Cave,  en  regardant  le  Traité  d'un  auteur  incertain  (art.cifxix) 
comme  compose'  du  tems  de  saint  Ciprien. 

(2)  Inter  opéra  Cf priant ,  edit.  Prior.  et  Rigalt.  1679,  post 
epistolam  LXXIV;  in.  edit.  Baluzîi,  1726,  pag.  353  et  sequentibus. 

(3)  Tome  XVIII  de  ces  Annales,  p.  4'4' 

(4)  P-  4«3. 

(5)  Ibidem. 

(6)  P. 4.4. 

(7)  Ibidem. 

(8)  Euseb.  Hist.  lih.  VII  ,  cap.  III  ,  edit.  plaies.  Assertion  in- 
exacte. 
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«  même  sentiment  que  l'anonirae ,  aussi  bien  que  saint 
«  Jérôme  dans  ce  passage  important  (i)  :  — 

«  Les  mêmes  évêques  qui  avaient  décidé  qu'on  de- 
«  vait  rebatiser  les  hérétiques,  revinrent  à  l'ancienne 
«  coutume  y  et  firent  un  nouveau  décret  contraire  au 
«  premier.  Que  fesous-nous  donc  en  nous  opposant  à 
«  la  doctrine  que  nos  pères  nous  ont  laissée,  et  que 
«  les  rebatisans  eux-mêmes  avaient  reçue  de  leurs 
«  ancêtres?  — 

«  D'ailleurs  pendant  la  plus  grande  chaleur  de  la 
«  dispute,  saint  Ciprien  et  les  autres  évêques  d'A- 
ce frique,  comme  saint  Augustin  a  soin  de  le  reniar- 
«  quer  en  plus  d'un  endroit,  ne  fesaient  nulle  difficulté 
«  d'avouer  que  la  coutume  leur  était  contraire.  Saint 
a  Augustin  appelle  cette  coutume  défendue  par  le 
«  pape  Etienne  ,  comme  une  coutume  universelle , 
«  puissante  (2),  et  comme  une  tradition  apostolique, 
«'ainsi  que  nous  venons  de  l'observer.  C'est  à  ce 
«  sujet  que  le  sajnt  docteur  nous  donne  cette  règle, 
«  qu'il  inculque  souvent.  — 

«  On  peut  croire  avec  très  juste  raison  qu'une 
«  chose  qui ,  sans  avoir  été  établie  par  un  concile , 
«  est  pratiquée ,  et  l'a  été  de  tous  tems  par  l'Eglise 
a  catholique,  vient  de  la  tradition  des  apôtres.- — 

«  Les  catholiques  qui  prétendent  aujourd'hui  que 
«  saint  Augustin  ,  en  s'exprimant  de  la  sorte,  voulait 

(i)  Hieron.  Dialog.  a<lv>ers.  Lucij.  tovi.  IV  ,  part.  II,  col.  3o3, 
3o4. 

(2)  Unwersalem  cl  robtistam,  Amj;.  lib.  IV  fie  Rapt.  cap.  XXIV, 
num.  3i  ,  p.  i4'b. 
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a  seulement  parler  des  questions  indifférentes  et  qui 
«  concernaient  la  discipline  variable  de  l'Eglise,  coin- 
ce mettent  au  moins  une  grande  imprudence,  en  ce 
«  qu'ils  semblent  vouloir  ôter  à  l'Eglise  le  fondement 
«  solide  sur  lequel  elle  s'appuie  pour  maintenir  les 
«  dogmes  de  sa  foi.  Mais,  au  reste,  tous  leurs  efforts 
M  sont  inutiles;  car  saint  Augustin  dit  nettement  (i) 
«  que  saint  Ciprien  soutenait  une  erreur,  sur  la- 
«  quelle  à  la  vérité  l'Eglise  ne  s'était  pas  encore  suffi- 
«  samment  déclarée,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  une 
«  erreur,  —  de  laquelle  il  est  maintenant  délivré  dans 
«  la  lumière  de  l'éternité. — 

«  Bien  plus;  le  saint  docteur  caractérise  ainsi  les 
«  Donatistes  (i)  :  —  ils  osent  même  rebatiser  ks  ca- 
«  tholiques,  et  par  là  ils  se  montrent  plus  hérétiques 
«  qu'auparavant,  —  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  déjà 
«  hérétiques,  quand  ils  rebatisaient  seulement  les  hé- 
«  rétiques,  —  mais  qu'ils  sont  encore  plus  notoire- 
«  ment  hérétiques,  depuis  qu'ils  rebatisent  les  ca- 
«  tholiques. — 

«  Vous  êtes  .hérétiques  ,  dit  encore  saint  Augustin 
«  aux  Donatistes,  dans  son  livre  contre  Cresconius(3), 
«  non  seulement  parce  que  vous  vous  séparez,  mais 
«  encore  parce  qu'en  rebatisant ,  vous  suivez  une 
«  coutume  différente  de  celle  de  l'Eglise.  — 

«  Il  s'exprime  de  la  même  manière  dans  ses  livres 


(i)  Ibidem^  lih.  V,  caj).  XVII,  nuni.  2I)  .  col.  iS'i- 

{1)  Id.  Ub.  fie  Hœvesib.  hœres.  LXIX  ;  tom.  VIII  ,  col.  31. 

(3)  Aug.  Ub.  11  ndvers.   Crtsc.  cap.  VII ,  niiru.X),  col.  l^\'^. 
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«  contre  Pétilien(i) ,  et  dans  tous  ses  autres  ouvrages 
«  contre  les  Donatistes. 

«  Personne  n'ignore  ces  belles  paroles  de  Vincent 
rt  de  Lérins  Çi)  :  —  Lés  auteurs  de  cette  opinion 
<  étaient  catholiques,  et  ceux  qui  l'ont  soutenue  après 
«  eux  sont  Iiérétiques,  —  depuis  que  l'Eglise  a  dé- 
«  cidé  la  question. 

«  Dès  le  commencement  de  la  dispute,  coraraele 
«  dit  le  môme  auteur  (3) ,  cette  question  concernait  la 
«  vraie  doctrine  de  l'Eglise;  mais  cette  doctrine  n'a- 
«  vait  pas  été  déclarée  par  I'uwîvers alité.  Voici 
«  comment  Vincent  de  Lérins  parle  d'Agrippin,  qui 
«  avait  introduit  (en  Afrique)  la  coutume  suivie  de- 
«  puis  par  saint  Ciprien  (4)  :  — 

cf  II  fut  le  premier  de  tous  les  hommes,  dit-il,  qui, 
«contre  les  dispositions  des  saints  canons,  contre  la 
«  règle  de  l'Eglise  universelle,  contre  le  sentiment 
«  de  tous  ses  confrères  les  évêques ,  et  contre  l'usage 
«  et  la  pratique  de  ses  prédécesseurs ,  se  persuada 
«  qu'il  fallait  rebatiser  les  hérétiques.  — 

«  Il  ajoute  au  sujet  d'Etienne  :  —  Cet  homme 
«  saint  et  prudent  était  convaincu  que  la  vraie  piété 
«  consiste  à  transmettre  le  dépôt  de  la  doctrine  à  nos 


(i)  Id.  de  unico  Bapl.  conl.  Petil. ,  cap.  II  ,  num.'i ,  col.  628  ; 
et  passini . 

(2)  Vincent.  ZtW/i.  Commonir.  ï,cap.  Xi,  toni.  VII.  Bilil.  Pair 
p.  o.S'i. 

(.3)  Ibidem,  cap.  IX,  X,  XL 

(4)  Ibidem  ,  cap.  IX. 
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«  descendans  avec  la  même  intégrité  que  nous  l'a- 
«  vons  reçue  de  nos  pères.  — 

«  Ceux  qui  ne  se  rendront  pas  à  tous  ces  témoi- 
«  gnages,  en  trouveront  d'autres  en  foule,  s'ils  veu- 
«  lent  lire  les  même  livres  que  nous  avons  cités.  » 

Lwre  neuvième ,  chapitre  8  de  Bossuet. 

Objection  de  ceux  qui  traitent  cette  question  d'indiffe'rentc  : 
passages  de  Finnilien  et  de  Basile. 

CCXLIV.  «  Ceux  qui  prétendent  que  cette  ques- 
«  tion  regarde  simplement  la  discipline  des  églises, 
«  qui  varie  selon  les  différens  pays,  nous  objectent 
«  d'abord  ces  paroles  de  Firmilien  au  sujet  de  la  re- 
«  batisation  (i)  —  Nous  ne  nous  souvenons  point  que 
«  cette  pratique  ait  commence  parmi  nous — ;  et  en 
«second  lieu,  l'hésitation  de  Basile,  successeur  de 
«  Firmilien  (2),  qui ,  même  après  le  concile  de  Nicée  , 
«  dans  lequel  la  plupart  des  Savans  croient  que  la 
«  question  fut  entièrement  décidée ,  doutait  encore 
«  s'il  fallait  rebatiser  ou  non  les  hérétiques.  Mais 
«  quoi  ?  voudrait  -  on  préférer  le  témoignage  du  seul 
«Firmilien,  qui  tâche,  en  habile  orateur,  de  pré- 
«  senter  sa  cause  par  des  endroits  avantageux ,  à  ce 

(H  Epiât.  Finnil.  ad  Cfpr.  inl.  Cypr.  LXXV,  p.  SaS  dans  l'édi- 
tion d'Amsterdam.  Tome  XVIIl,  p.  4oi  de  cette  édition. 

(2)  P^ide  ep.  Basil,  ad  Amphil.  CLXXXVIH  ,  lome  III ,  p.  afiS 
et  suivantes. 
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«que  disent  Etienne,  Eusèbe,  Jérôme,  Augustin, 
«  Vincent  de  Lérins,  et  enfin  toute  l'Eglise?  Pour 
ft  Basile,  quand  il  aurait  regardé  cette  question  comme 
M  appartenant  à  la  discipline  variable  de  l'Eglise,  cela 
«  ne  ferait  rien  à  notre  objet,  puisqu'il  ne  s'agit 
«  point  ici  de  discuter  l'opinion  de  ce  saint ,  mais 
«  uniquement  de  savoir  ce  que  Ciprien  et  Augustin 
«  ont  pensé  sur  ce  point. 

«  Je  ne  prétends  pas^  cependant,  faire  soupçonner 
«  Firmilien  d'avoir  altéré  la  vérité,  en  disant  qu'à 
«  Césarée  et  dans  les  pays  circonvoisins,  on  avait 
«  toujours  rebatiîîé  les  hérétiques.  Car  il  m'est  aisé 
«  de  faire  voir  qu'alors  presque  tous  les  hérétiques 
«  de  ces  canlons(i)  introduisaient  dans  la  forme  du 
«  batême  différentes  pratiques  monstrueuses;  et  que 
«  chaque  hérétique,  pervertissant  le  batême  à  sa 
«  guise,  avait  soin  de  faire  entrer  son  hérésie  jusque 
«  dans  la  manière  d'administrer  ce  sacrement,  afin 
«  de  s'attacher. plus  fortement  ceux  à  qui  il  était  ainsi 
«  conféré.  Or  comme  les  évêques  prédécesseurs  de 
«  Firmilien  avaient  rejeté  ces  faux  batêmes ,  cet 
«  évoque  et  les  autres  défenseurs  de  la  même  cause  , 
«  furent  aisément  portés  à  croire  que  l'on  s'était 
«fondé,  en  rejetant  ces  sortes  de  batêmes,  sur  ce 
«  principe  général  :  que  tout  batême  donné  par  les 
«  hérétiques  était ,  par  cela  seul ,  profane  et  con- 
«  séquemment  nul. 

«  A  l'égard  de  Basile,  je  me  persuade  que  jusqu'à 

(0  T)e  l'Asie  mineure. 
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c<  présent  on  ne  l'a  pas  entendu ,  et  qu'au  fond  il 
<(  ne  doute  point  de  la  validité  d'un  batênie  donné 
«  dans  la  forme  prescrite  par  l'Evangile;  mais  que 
a  son  doute  porte  seulement  sur  les  hérétiques  qui  se 
<(  servent  de  cette  forme,  et  sur  ceux  qui  la  per- 
«  verlissent ,  et  qui  ne  donnant,  selon  l'expression 
«  énergique  de  cet  évêque,  que  leur  propre  batême  (  i  ), 
«  obligent,  par  conséquent,  à  rebatiser  ceux  qui  le  re- 
«  çoivent.  Basile  doutait  encore  si  ceux  qui  erraient 
«  sur  la  Divinité  même,  batisaientvalidement;  et  son 
a  doute  était  d'autant  mieux  fondé,  que  p^esque  tous 
«  les  hérétiques  ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé, 
u  fesaîent  entrer  leurs  hérésies  jusque  dans  la  forme 
ic  du  batême.  Cet  évêque  demande  donc  avec  anxiété, 
«  s'il  faut  ajouter  foi  à  ceux  qui  disent  avoir  été  ba- 
«  tisés  dans  la  sainte  Trinité.  Car,  ajoute-t-il,  ils 
<(  peuvent  ou  l'avoir  oublié,  ou  ne  pas  le  savoir,  ou 
a  même  mentir.  Cette  difficulté  lui  paraît  si  impoi- 
«  tante,  qu'il  fait  des  vœux  ardens,.afin  qu'on  as- 
«  semble  un  sinode  qui  décide  :  —  si  l'on  doit  abso- 
«  Jument  s'en  rapporter  à  la  parole  de  ceux  qui  ont 
«  reçu  le-  batême  dans  des  sectes  d'hérétiques  ?  — 

«  Cette  question  se  trouve  décidée  par  le  huitième 
«canon  du  concile  d'Arles  (2),  qui  porte  : — Que 
«  si  ceux  qui  reviennent  de  l'hérésie  étant  inter- 
•«  rogés  s'ils  ont  été  batisés  au  nom  du  Père,  du  Fils 


(I)  Proprio  baplhtiinlt;  ep.  can.  i. 

{'i)     Conc.    Arel.    anno     3i/(  ,     ciin.    VIII.      Toni.    1  ,     coiie. 
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i(  et  du  Saint-Esprit,  ne  répondent  pas  suivant  la  foi 
«  de  la  Trinité,  on  doit  les  rpbatiser. — 

«  Je  propose  aux  Savans  d'éclaircir  et  de  confirmer 
«  ou  raêuie  de  combattre,  s'ils  le  jugent  à  propos,  ce 
«  que  je  viens  de  dire  au  sujet  de  Firmilien  et  de 
«  Basile.  Quoi  qu'il  en  soil ,  il  est  invinciblement  do- 
«  montré  que  Ciprien,  Augustin  et  plusieurs  autres, 
«  voyant  les  églises  partagées  de  sentimens,  ont  cru 
«  que  l'on  devait  attendre,  même  après  le  jugement 
«  du  pape,  la  décision  de  TEglise  universelle,  pour 
M  n'avoir  désormais  aucun  doute  sur  cette  question.  » 

Avant  de  passer  au  chapitre  suivant,  je  crois  de-- 
voir  observer  ici  que  ce  que  dit  Bossuet  pour  justifier 
Firmilien  est  très  vraisemblable;  il  est  difficile  do 
trouver  un  autre  moyen  de  l'excuser  de  irensonge, 
à  moins  qu'on  ne  croie  ,  ce  qui  serait  une  horrible 
absurdité  ,  qu'en  effet ,  depuis  les  tems  apostoliques, 
les  évêques  de  l'Asie-Mineure  rebatisaient  indistinc- 
tement tous  les  hérétiques.  Il  est  bien  plus  naturel 
de  croire  que  ce  saint  s'est  trompé  en  étendant 
à  tous  les  hérétiques  sans  distinction  ce  qui ,  dans 
l'origine,  n'avait  été  appliqué  qu'à  quelques-uns. 
Car  l'Eglise  ,  dans  tous  les  tems,  et  même  avant  le 
concile  de  Nicée,  rebatisait  les  hérétiques  qui  n'a- 
vaient pas  reçu  le  batême  dans  la  forme  prescrite 
par  l'Evangile,  et  elle  suivait  en  ce  point  l'exemple 
de  saint  Paul,  qui  batisa  au  nom  de  Jésus-Christ 
quelques  disciples  d'Éphèse,  qui  n'avaient  reçu  que 
le  batême  de  Jean(i).    Dans  la  suite  le  concile  de 

(i;  Les  Actes  des  Apôtres,  XIX  ,  4- 
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Nicée  prescrivit  (i)de  rebaliser  les  Paulianistes,  ou 
disciples  de  Paul  de  Samosate,  qui  n'avaient  reçu 
que  le  batême  de  cet  hérétique,  et  non  celui  de 
Jésus-Christ.  Le  second  concile  général  ordonna  de 
recevoir  les  Ariens  sans  nouveau  batême,  parce  qu'ils 
administraient  celui  de  Jésus-Christ,  et  de  leur  don- 
ner seulement  le  sceau  du  Saint  Esprit  par  l'onction 
du  saint  crème;  et  au  contraire  de  rebatiser  les  Eu- 
noméens,  les  Montanistes  ou  Phrigiens,  les  SabelHens 
et  d'autres  hérétiques ,  principalement  ceux  qui  ve- 
naient de  la  Galatie  ,  parce  que  n'ayant  reçu  qu'un 
batême  particulier  à  leurs  sectes,  l'Eglise  devait  les 
recevoir  comme  elle  recevait  les  païens (2).  Or  nous 
voyons  par  la  lettre  de  saint  Basile  à  saint  Amphi- 
loque,  que  le  nombre  des  sectes  qui  avaient  perverti 
la  forme  du  batême,  était  très  grand  dans  l'Asie- 
Mineure.  Ainsi  il  n'est  point  étonnant  que  saint  Fir- 
milien,  ayant  appris  de  ses  prédécesseurs  qu'on  ne 
devait  point  admettre  cette  multitude  d'hérétiques 
sans  le  batême  de  l'Eglise,  ait  tiré  de  ce  principe 
vrai  cette  fausse  conséquence,  qu'aucun  hérétique  n'a 
le  batême  de  l'Eglise  (3). 

Ce  fut  ensuite  le  concile  d'Arles,  et  postérieure- 
ment le  concile  de  Nicée,  mieux  autorisé  pour  cette 


(i)  Can.  XIX  ,  tome  II  ,  ccnc.  p.  38. 

(a)  Ibidem,  concile  I  de  Constanlinople  ,  xan.  VII,  page  gSa. 
Ce  secouil  concile  i;<inëral  fut  tenu  l'an  38i.  Voyez  l'^^nalyse  des 
conciles  par  Richard.  Paris  ,  1772.  1 ,  3i5. 

(3)  "Note  de  Leroi  dans  sa  traduction  de  la  défense  de  la  déclara- 
tion du  citigë  de  Irance  de  iGiSa.  Amsterdam  1745,  HI,  i^- 
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décision,  qui  établirent  la  véritable  doctrine  sur  C(î 
sujet,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant 
de  Bossuet. 

hwre  neiwihnc  ^  chapitre  9  de  Bossuel. 

Qiu;l  csS  le  Conoilc  <^éi)éial  ijui,  selon  s.'iint  Augustin,  a 
décidé  l'afCaire  de  la  rchnlisation  :  il  paraît  que  cVst 
«elui  de  Nicéc  :  mais  que  ce  soit  ce  Concile  ou  un  autre, 
les  principes  n'en  sont  pas  moins  inébranlables. 

CCXLV.  «  Les  sentimens  des  Savans  sont  par- 
te tagés  au  sujet  du  Concile  général  qui,  selon  saint 
«  Augustin,  a  jugé  définitivement  la  question  du  ba- 
«  tême.  Ceux  qui  veulent  que  le  saint  docteur  ait 
«  voulu  désigner  par  ce  mot  le  premier  concile 
«  d'Arles,  dérogent,  ce  semble,  à  la  dignité  du  pon- 
«  tife  romain,  en  fesant  dépendre  ce  décret  de  l'au- 
«  torité  d'un  sinode,  auquel  ou  ne  pourrait  donner 
«  qu'improprement  le  titre  de  Concile  universel. 

(f  Nous  croyons  donc  avec  saint  Jérôme  (i)  que 
«  c'est  le  Concile  de  Nicée  qui  a  décidé  la  question 
«  en  dernier  ressort.  En  effet,  —ce  Concile  fa),  non 
«  seulement  reconnaît  un  évéque  novaticn  pour  va- 
«  lidement' batisé ,  mais  lui  conserve  même  le  sacer- 
«  doce  qu'il  avait  reçu  dans  sa  secte.  — 


(1)  Hieron.   Dialog.    ath'.    Lucifer,    tnni.    IV.    Ben.    part.    II, 
m/.  3o5  ,  3o6. 
('j'j    Conc.  IVic.  eau.  N'Ill  ^ tom.  II  ,  conc.  col.  3],  32. 

XIX.  22 
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«  En  un  mot ,  il  reçoit  (  i  )  —  sans  nouveau  batêmc, 
«  tous  les  hérétiques,  excepté  les  disciples  de  Paul  de 
«  Samosate.  — 

«  Car  les  Paulianistes  devaient  être  rebatisés,  puis- 
a  que,  comme  nous  l'apprend  saint  Augustin  (2),  — 
(c  ils  ne  suivaient  pas  la  forme  du  batême  de  l'Eglise. — 

a  Franchement,  quoique  le  concile  d'Arles  ait  été 
«  nombreux  (3)  et  assemblé  de  presque  tout  l'Occi- 
(f  dent,  on  me  persuadera  difficilement,  m  c'est  tou- 
jours Bossuet  qui  parle,  «  que  ce  concile  soit  appelé 
«  par  saint  Augustin  —  le  Concile  de  toutes  les  na- 
«  lions,  de  tout  le  monde  chrétien  et  de  l'Eglise  uni- 
<f  verselle  répandue  partout.  —  Car,  outre  que  les 
«  églises  d'Orient  n'y  avaient  point  assisté  et  le  con- 
«  naissaient  à  peine,  le  pape  n'y  avait  présidé  ni  en 
«  personne,  ni  par  ses  légats (4)- 

«  Une  des  raisons  qui  prouvent  davantage  que  le 
a  Concile  général ,  cité  par  saint  Augustin ,  est  celui 
((  de  Nicée,  c'est  qu'il  ne  dit  jamais  le  nom  de  ce 


(i)  Ibidem,  can.  XIX,  col.  38. 

(2)  Aiig.  (le  Ha-ret.  hceres.  XLIV  ,  tome  VIII,  col.  )3. 

(3)  Il  était  composé  de  trente-trois  évêqucs. 

(4)  Le  texte  semble  dire  que  le  pape  n'y  avait  pas  même  assiste' 
par  ses  légats  :  cependant  ,  parmi  les  souscriptions  on  trouve  celle- 
ci  :  Claudianus  et  Poilus  presbyteri ,  Eugenius  et  Cfriacus  dia- 
eones ,  ex  urhe  Româ  rnissi  a  Syli'estro  episcopo.  Mais  il  paraît 
qu'ils  n'y  j)résidèrent  pas,  et  que  ce  fut  Marin  ,  évêque  d'Arles, 
dont  le  nom  se  trouve  seul  à  la  tête  des  canons  adressés  par  le  pape 
Silvestreen  ces  termes:  Domino  sanclissimofratri  Syluestvo ,  Ma- 
rinus  Tel  cœlus  episcoporum,  etc.  tome  I ,  Conc.  pages  i/pô  et  1427. 
C'est  ce  qui  jnsîifie  l'ohservation  de  Bossiief.  (  TMotc  de  l'édition  de 
Paris  ,  de  sa  Defensio  declavatioiiis.) 
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M  Concile.  Il  jugeait  sans  doute  qu'en  disant  le  Concile 
«général  (^Con.siliiwi plenarium),  i\u\  ne  s'y  mé- 
«  prendrait,  et  que  tout  le  monde  verrait  aisément 
«  qu'il  voulait  parler  de  celui  de  Nicée,  qu'on  savait 
«  avoir  été  assemblé  de  toutes  les  parties  dumonde(i). 
(c  II  me  semble  que  comme  parmi  nous,  quand  on 
«  cite  simplement,  le  concile,  on  entend  celui  de 
«  Trente,  et  quand  on  dit  le  concile  général  ,  ce 
M  mot  signifie  ordinairement  le  concile  de  Latran  , 
«  sous  Innocent  III. 

«  Il  pourrait  très  bien  se  faire  aussi  que,  du  tems 
«  de  saint  Augustin ,  ce  fut  un  usage  dans  l'église 
«  d'Afrique  de  désigner  par  ce  mot  concile  plénier, 
«  le  Concile  de  Nicée,  sans  qu'il  fût  besoin  de  spé- 
«  cifier  l'eiidroit  où  il  s'était  tenu.  Ma  conjecture ,  » 
continue  Bossuet ,  <(  est  d'autant  plus  vraisemblable, 
«  qu'elle  se  trouve  confirmée  par  un  endroit  de  Pos- 
«  sidius  qui  dit,  dans  la  vie  de  saint  Augustin(2), 
«  que  le  saint  docteur  avait  été  ordonné  du  vivant 
«  de  son  prédécesseur,  contre  l'ordonnance  du  coN- 
«  cile  général  ,  dont  il  ne  fut  instruit  qu'à  son  ordi- 
«  nation.  — ■ 

«  Possidius  ne  désigne  point  autrement  le  concile 
«  GÉNÉRAL,  mais  Augustin  lui-même  nous  apprend  (3) 


(i)  Aug.  Hœres.  hh.  1  de  Bapt.  coiit.  Donat.  c.  VII,  niini.  g, 
iom.  IX,  col.  84;  lib'  H  ?  cap.  IX,  n.  \\,  col.  io4j  et  alibi, 
passim . 

(2)  f^il.  yi"g.  tntctore  Posiid.  c.  Vlil ,  injiiie  append.  io/n.  X  , 
col.  262. 

(3)  Aug.  Epist,  CCXni ,  et  alihs  CX  ,  n.  4  ,  loin,  II ,  col.  790, 


-^ 
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«  que  rordonnance  dont  il  s'agit  était  du  Concile  de 
«  Nicéc.  Tout  cela  me  fait  croire  qu'on  avait  cou- 
ce  tumede  n'appliquer  le  mot  concile  général  qu'au 
«  seul  Concile  de  Nicée. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qui  attribuent  au  concile 
«  d'Arles  une  si  grande  autorité,  diront  sans  doute 
«  qu'il  l'a  acquise  par  le  consentement  de  toute  l'E- 
(f  glise ,  ce  qui  confîrmeia  l'autorité  souveraine  et 
«  inébranlable  du  consentement  commun.  )i 

Ici  finit  ma  longue  citation  deBossuet,  à  laquelle 
j'ajouterai  la  note  suivante  tirée  de  l'édition  publiée 
à  Paris,  de  sa  Défense  de  la  déclaration  du  clergé 
de  France.  Cette  note  est  relative  à  ce  que  vient 
de  dire  l'éveque  de  Meaux  ,  qu'on  avait  coutume 
de  n'appliquer  le  mot  concile  général  {sjnodi  uni- 
versalis  ^  qu'au  Concile  de  Nicée. 

a  Le  docteur  de  Launoy  a  fait  une  dissertation 
f(  dans  laquelle  il  prétend  prouver  que  le  concile 
«  PLÉNiER,  objecté  par  saint  Augustin  aux  Donatistes, 
«  est  celui  d'Arles.  On  ne  peut  disconvenir  que, 
«  dans  l'usage  des  églises  d'Afrique,  les  mots  concile 
«  PLÉNIER  et  UNIVERSEL,  ne  s'appHquent  quelquefois 
«  à  des  conciles  souvent  infèiieurs  à  celui  d'Arles  : 
«  mais  il  faut  observer  que  saint  Augustin  n'emploie 
«  jamais  ces  mots  pour  désigner  un  concile  particu- 
«  lier,  sans  avertir  qu'il  parle  d'un  Concile  unive.f'sel, 
«  non  de  toute  l'Eglise,  mais  seulement  d'une  portion 
«de  l'Eglise,  comme,  par  exemple,  de  toutes  les 
«  églises  d'Afrique.  Or,  le  saint  docteur  non  seule- 
ce  ment  ne  dit  j'ien  de  semblable  au  sujet  du  Concile 
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«  qu'il  oppose  aux  Donatistes  ;  mais  il  déclare  même 
«  que  ce  concile  est  un  Concile  général  de  l'Église 

«UNIVERSELLE  DE    TOUTES  LES  NATIONS,  (    Sjnodum 

«  cunctarum  gentium  ,  et  totiils  chrisliani  orhis  ^  et 
«  totiûs  Ecclesiœ  iti  orbe  diffusœ  ) ,  expressions  qui 
«  ne  peuvent  s'appliquer  au  concile  d'Arles.  Je  me 
«  borne  à  cette  simple  observation  qui  seule  ren- 
«  ferme  tout  le  sistème  du  docteur  de  Launoy,  et  je 
«  renvoie  ceux  qui  voudront  une  réfutation  plus  dé- 
«  taillée,  à  la  note  xliv  de  Tillemont  sur  saint  Ci- 
ce  prien,  Mémoires  ecclésiastiques,  tome  IV,  p.  632 
«  et  suivantes,  à  la  dissertation  de  Valois  de  schis- 
«  mate  Donatistarum^  qu'on  trouve  à  la  fin  de  ses 
a  notes  sur  Eusèbe  ,  et  à  divers  autres  auteurs,  parmi 
«  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  le  savant  père 
«  Alexandre.  » 

Au  reste  saint  Basile  qui  était  postérieur  au 
Concile  de  Nicée  comme  au  Concile  d'Arles,  paraît 
avoir  conservé  la  doctrine  qui  lui  avait  été  trans- 
mise par  son  prédécesseur  saint  Firmilien,  comme 
par  saint  Ciprien.  On  le  voit  clairement  dans 
la  première  des  deux  lettres  canoniques  qu'il  a 
adressées  à  Amphiloque  ,  éveque  d'Iconium ,  écrite 
l'an  376  (i).  Or  ces  deux  lettres  sont  des  décisions 
sur  les  principaux  points  de  la  discipline  :  il  ne 
faut  pas  les  regarder  comme  des  sentimens  parti- 
culiers à  saint  Basile;  c'étaient   des  règles  que  l'on 


(i)  C'est  Tilleinonl  qui  clonix;  cette  date  à  la  lettre  345  de  saint 
Basile,  dans  les  Mémwires  écoles.  Paris,  i^oS.  IX  ,  69t. 
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observait  dans  toutes  les  églises;  et  que  l'on  ap- 
pelle ordinairement  des  canons.  Ce  sont  des  ré- 
ponses que  saint  Basile  fait  aux  questions  que  saint 
Amphiloque  lui  avait  proposées  (i).  La  première 
question  était  relative  au  batême  des  hérétiques. 
C'est  le  premier  canon  de  saint  Basile.  » 

Premier  canon  de  saint  Basile,  sur  le  batême  des 
hérétiques. 

CCXLVI.  «  L'insensé  qui  interroge  le  sage 
«  SERA  RÉPUTÉ  SAGE.  Mais  Ics  qucstions  qu'un  ha- 
it bile  homme  fait  à  un  ignorant  le  rendent  habile; 
(c  voilà  ce  qui  m'est  arrivé  toutes  les  fois  que  j'ai 
«  reçu  de  vos  lettres.  Les  doutes  que  vous  me  pro- 
«  posez  m'ouvrent  l'esprit,  et  me  donnent  de  nou- 
«  velles  lumières  ;  vous  m'apprenez  par  là  mille  choses 
a  que  j'ignorais  ;  je  m'instruis  aussi  beaucoup  moi- 
te même  par  le  soin  que  je  prends  de  répondre  juste 
ce  à  vos  questions.  Comme  je  n'avais  jamais  pensé  à 
a  ce  que  vous  me  proposez  ,  j'ai  été  obligé  de  faire 
«  de  sérieuses  réjflexions  sur  tout  ce  que  j'avais  appris 
«  des  Anciens,  et  de  me  servir  de  mes  propres  lu- 
it mières  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances.  » 

(i)  Basilii  Magni  opéra  grcecè  et  latine.  Parisiis  i638,  p.  rg. 
Epistola  Canoiiica  prima.  LettFcs  de  saint  Basile  le  grand.  Pa- 
ris, 1693  ,  p.  665  j  lettre  345.  Les  numéros  de  cette  traduction  , 
tjiii  est  de  l'abbc  de  Rellegardc  ,  ne  corresj^ondcnt  point  au  tcxie 
de  l'édition   que  je  cite. 
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«  On  a  déjà  parlé  de  ce  .qui  regarde  les  Cathares  (i), 
«  et  vous  avez  fort  bien  observé  qu'il  faut  se  confor- 
«  mer  à  la  coutume  du  pays  où  l'on  est ,  parce  que 
«  ceux  qui  ont  traité  de  cette  matière  sont  d'avis  dif- 
«  férent  sur  la  validité  du  batême  donné  par  ces  lié- 
«  rétiques.  Le  batême  des  Pépuzéniens  (2)  ne  peut 
«  pas  être  un  véritable  batême,  et  je  ne  comprends 
«  pas  comment  Denis  le  grand  (3) ,  qui  avait  tant  de 
«  lumières  et  qui  était  si  grand  canonisie,  a  ignoré  ce 
«  point.  Les  Anciens  n'ont  point  douté  qu'on  ne  dût 
«  recevoir  le  batême  de  ceux  qui!  étaient  orthodoxes, 
«  Mais  ils  ont  distingué  trois  sortes  de  sectes  séparées 
«  del'Eglise  :  les  schismes,  les  hérésies,  les  assemblées 


(i)  Ce  mot  signifie  pcrs  en  'grec;  c'est  un  nom  fastueux  qu'ont 
usurpe  plusieurs  sectes  d'hére'tiqucs  en  divers  tcms.  Les  premiers 
qui  commencèrent  à  se  l'attribuer,  furent  les  Apotactiques  o\x  re- 
nonçans,  branche  des  lincratites  .  dont  le  chef  e'tait  Taticn  ,  dis- 
ciple de  saint  Juslin. 

(2)  Les  Pe'puze'niens  no  sont  autre  chose  que  les  Montanisles  , 
ainsi  appele's  parce  cjue  leur  sccle  avait  commence  à  Pëpuze,  bourg 
de  Phrigie ,  cju'ils  appelaient  Jérusalem  ,  et  où  ils  voulaient  que  l'on 
vînt  se  rendre  de  tous  cotes. 

(3)  Il  s'agit  vraisemblablement  ici  de  l'évêque  de  Rome  saint 
Denis  ,  qui  approuvait  le  batême  donné  par  qui  que  ce  soit. 
{Art.  cLxxiii.)  S'il  n'est  pas  l'auteur  du  Traité  que  je  cite  ,  il  en 
avait  du  moins  les  principes,  le  texte  dit;  p.  20,  y.iya,v  Aïowaov, 
le  grand  Denis  ;  en  sorte  que  le  traducteur  français  ,  p.  738  ,  a  cru 
qu'il  s'agissait  de  Denis  ,  évêque  d'Alexandrie. 
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<f  illégitimes.  Les  hérétiques  sont  ceux  qui  pèchent 
«  dans  quelque  point  essentiel  de  la  foi  ;  les  schisma- 
'i  tiques  sont  divisés  entr'eux  pour  quelque  question 
«  qui  regarde  les  matières  ecclésiastiques;  les  assem- 
«  blées  illégitimes  sont  celles  qui  se  tiennent  par  des 
«  prêtres  soulevés  contre  leurs  évêques  ,  ou  par  des 
«  prêtres  rebelles  à  l'Église,  ou  par  un  peuple  dés- 
ce  obéissant.  Quelqu'un,  par  exemple,  convaincu  de 
«  quelque  crime,  a  été  interdit;  s'il  ne  se  soumet  pas 
«  aux  canons,  et  qu'il  s'ingère  à  faire  les  fonctions 
«  ecclésiatiques  avec  quelques  partisans  qui  -  aban- 
«  donnent  l'Eglise  pour  se  ranger  de  son  côté ,  cette 
«  cabale  s'appelle  une  assemblée  illégitime.  C'est  un 
«  schisme  d'avoir  sur  la  matière  de  la  pénitence  un 
«  sentiment  contraire  à  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise. 
«  C'est  une  hérésie  de  suivre  les  erreurs  des  Mani- 
«  chéens(i),  desValentiniens  (*2},  des  Marcionites  (3) 
«  et  des  Pépuzéniens  dont  nous  parlons.  Car  quand 
«  on  entre  en  dispute  avec  eux,  on  trouve  aussitôt 
«  que  la  foi  est  compromise.  C'est  pourquoi  l'on  a 
«  jugé  à  propos  autrefois  (4)  de  dédarer  nul  le  ba- 
«  tême  des  hérétiques,  de  recevoir  celui  des  schisma- 
«  tiques,  parce  qu'ils  sont  encore  dans  l'Eglise,  et  d'y 
«  faire  rentrer  ceux  qui  tiennent  des  conventicules, 
«  après    qu'ils  auront  expié  leur  faute  par  la  péni- 


(i)  Manès  ,  fondateur  de  la  secte  des  Maniche'ens,  commença  diti 
rt'pandic  ses  erreurs  dans  le  troisième  siècle. 
{■i)   Voyez  la  note  ,  tome  XVIII ,  p.  2^<j. 
(3)  Voyez  la  note,  tome  XVlll ,  p.  -iSg. 
{>'  L'an  23i  au  concile  d'iconium.  Tome  XVIll  ,  p.  SStit 
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«  teiice;  quand  même  ceux  qui  ont  suivi  le  parti  des 
«  révoltés  étaient  dans  quelque  dignité  ecclésiastique, 
«  on  a  bien  voulu  les  y  rétablir,  lorsqu'ils  ont  re- 
«  connu  leur  faute. 

«  Or  lesPépuzéniens  sontinanifestenient  hérétiques, 
«  parce  qu'ils  blasphèment  contre  le  Saint-Esprit; 
«  attribuant  malicieusement  et  avec  une  extrême  im- 
«  pudence,  à  Montanus  (i)  et  à  Priscilla  le  surnom 
«  de  PARACLET.  En  cela  ils  sont  doublement  coû- 
te pables,  premièrement  parce  qu'ils  mettent  des 
«  hommes  au  rang  de  Dieu  ,  et  secondement  parce 
tt  qu'ils  outragent  le  Saint-Esprit  en  le  comparant  à 
«  des  hommes. 

«  Quelle  raison  peut-on  donc  avoir  pour  soutenir 
«  que  leur  batême,  conféré  au  nom  du  Père  et  du 
«Fils,  de  Montanus  et  de  Priscilla,  soit  valide? 
«  Comment  ceux-là  pourraient-ils  être  bien  batisés 
«  qui  n'ont  point  été  batisés  dans  la  foi  que  nous 
«  avons  reçue  par  tradition  ?  Si  Denis  n'a  pas  fait  de 
«  réflexion  à  cela,  nous  ne  devons  pas  adopter  son 
«  erreur;  il  ne  faut  qu'un  médiocre  sens  commun 
«  pour  en  découvrir  évidemment  l'absurdité.  Les 
«  Cathares  sont  aussi  du  nombre  des  schismatiques  : 
«  nos  prédécesseurs ,  je  veux  dire  Ciprien  et  Firmi- 
«  lien,  ont  mis  dans  le  môme  rang  les  Cathares,  les 


(i)  Montanus  ,  hérésiarque  du  second  siècle  ,  était  du  bourg  (l'A  r- 
daban  ,  dans  la  Misie ,  prés  de  la  Phrii^io.  Deux,  femmes,  nomme'es 
Priscilla  et  Maximilla  ,  sso  joiniiinnt  "i  lui,  etiiseurenl  un  grand 
nombre  de  disrijiles. 
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«  Encratites(i),  les  Hydroparastateset  (2)  les  Apotac- 
«c  tites  (3).  Le  schisme  les  a  séparés  de  l'Église,  et 
«  ceux  qui  s'en  séparent  ne  participent  plus  aux  grâces 
«  du  Saint-Esprit;  leur  révolte  en  a  tari  la  source, 
«  parce  qu'elle  a  fait  cesser  en  eux  la  succession  légi- 
«  titne  des  pasîeurs.  Les  auteurs  de  cette  séparation 
«  avaient  été  ordonnés  par  des  évêques  catholiques, 
«  et  cette  imposition  leur  avait  communiqué  la  grâce; 
«  mais  depuis  leur  séparation,  étant  tombés  dans  le 
«  rang  des  laïques ,  ils  n'ont  plus  la  puissance  de  bâ- 
te tiser,  ni  de  conférer  les  ordres  ;  car  puisqu'ils  n'ont 
«  pas  la  grâce  du  Saint-Esprit ,  il  n'est  plus  en  leur 
<(  pouvoir  de  la  douner  aux  autres. 

Cl  C'est   pour  cela  que   l'on   a  décidé  qu'il  fallait 

(i)  Les  Encratites  ou-  continens,  dont  Je  clief  était  ïatien  , 
avaient  le  mariaç;e  en  horreur. 

(2)  Les  Encratites  é\.:i\Gï\l&^\iÇ.\éi  Hydroparastates ,  ce  qui  signifie 
intendans  des  eaux,  selon  le  dictionnaire  de  Planche;  on  explique 
cette  dénomination  en  disant  qu'un  de  leurs  dogmes  était  qu'il  ne 
fallait  employer  les  eaux  que  dans  les  saints  mistères.  Je  donnerai 
ici  textuellement  l'explication  de  qp  tnot ,  extraite  du  dictionnaire 
de  Ducange.  'Tc/'^ûira^a?a'Tttf ,  aquarii  ,  Heretici  qui  et'  Axoua^opoi , 
voce  lij  bride ,  ex  ladnâ ,  aquà  et  ç.îçîiv  grcecà  qui  scilicet  aquam  offere- 
bant  in  sacrijîcio:  os  ùut)  otyau  fji.ôva>  t»  ùJla.Ti  «v  t»  otxtia.  dua-ia.  xi^pyiVTOf 
ut  est  in  Synodo  Trudfina ,  can.  32.  Agunt  de  Us  Synod.  VI .  act.  II. 
Theodoritus  serm.  I  de  Hœrctic.  S.  Basil,  in  Episl.  I  ad  Amphil.  can.  I , 
Timoth.  Presbjt.  S.  Aug.  hixresi  (k/j.  itbi  Danœus  :  Aristenus ,  Balsamon 
et  Zonaras  ad  can.  Sa  ,  conc.  Trull.  Mallh.  iHastares ,  p.  8  et  iSa,  elc- 
On  voit  que  i'épître  canonique  de  saint  Basile  n'a  pas  été  oubliée 
par  Ducange.  Hydroparastales  signifie  seulement  :  ceux  qui  se  pré- 
sentent avec  de  l'eau. 

(3)  Le  mot  apotactiles  ,  ou  renonçans  ,  était  encore  une  de'nomi- 
nation  des  Encratites  ,  qui ,  l'aa  260 ,  se  disaient  apostoliques  purs  , 
ou  ralliares  ,  ft  lenorn, aient  a!i  vin  ,  à  la  viande  et  aux  richesses. 
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«  réitérer  leur  balême ,  parce  qu'ils  ne  sont  que 
«  laïques  ;  et  que  ceux  qui  retourneraient  à  l'Eglise 
«  après  avoir  été  batisés  par  leur  ministère ,  se  fe- 
«  raient  rebatiser.  Cependant  parce  que  plusieurs 
«  Asiatiques ,  par  condescendance  ,  et  pour  obvier 
ce  aux  troubles,'  ont  jugé  à  propos  de  recevoir  leur 
«  batême ,  on  peut  le  recevoir;  mais  il  est  bon  de 
«  faire  attention  à  la  malignité  des  Encratites,  qui, 
«  pour  empêcber  ceux  de  leur  secte  de  se  réunir  à  l'E- 
«  glise,  se  sont  pressés  de  les  batiser,  et  ont  ainsi 
«  cbangé  eux-mêmes  leur  coutume;  mais  puisqu'on 
n  n'a  rien  prononcé  en  leur  faveur,  il  faut  absolument 
«  abroger  leur  batême,  et  rebatiser  tous  ceux  qui 
«  retourneront  à  l'Eglise,  après  avoir  été  balisés  par 
«  leur  ministère. 

«  Cependant  si  cette  pratique  troublait  l'ordre  de 
«  l'Eglise,  il  faudrait  suivre  la  coutume  ordinaire  et 
«  les  réglemens  des  Pères,  qui  ont  pourvu  à  tout; 
«  car  je  ne  crains  pas  (i)  que  si  nous  les  empêchons 
«  de  se  faire  batiser ,  cette  grande  sévérité  soit  pré- 
ce  judiciable  à  ceux  qui  veulent  se  convertir.  Et  quoi- 
«  que  leur  batême  ne  soit  pas  etîlièrement  conforme 
«  au  notre,  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  les  reba- 
«  tiser  pour  leur  donner  la  grâce;  mais  nous  sommes 
«  obligés  d'observer  régulièrement  les  canons.  Au 
«  reste  il  ne  faut  jamais  se  dispenser  de  donner 
«  l'onction  à  ceux    qui    auront   reçu    leur  batême. 


(i)  La    Irailuction  IVanr.aise   Miiipriine    la    mfj^alion  ,   ce  qin  m'a 
parti  un  r.onfrcseiis. 
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<c  avant  de  les  admettre  à  la  participation  de  nos 
<c  mistères.  Je  sais  qu'on  a  éles'é  sur  le  siège  épisco-. 
«  pal  Euzoius  (i)  et  Saturnin  (2),  qui  étaient  de  leur 
«  communion;  voilà  pourquoi  on  ne  peut  plus  sé- 
«  parer  de  l'Eglise  ceux  qui  ont  été  de  leur  parti, 
«  parce  que  la  réception  de  ces  doux  prélats  tient 
«  lieu  d'un  canon  qui  aurait  été  fait  sur  ce  sujet.  » 

Ce  premier  canon  de  saint  Basile  est  très  impor- 
tant et  mérite  de  nous  occuper  ici  quelques  instans. 
Il  y  semble  avoir  continué  la  doctrine  de. saint  Fir- 
milien  et  de  saint  Ciprien. 

Observations  sur  le  premier  canon  de  saint  Basile. 

CGXLVII.  La  discipline  de  l'Eglise  était  ancien- 
nement réglée  par  la  tradition  ,  par  les  lois  des  con- 
ciles et  par  les  coutumes  des  églises  :  et  quand  il  sur- 
venait des  difficultés,  les  évêques  se  servaient  de  ces 
principes  pour  les  terminer.  Les  écrits  qu'ils  ont  faits 
sur  ces  matières  s'appellent  ordinairement  lettres  ou 
épîtres  canoniques,  parce  que  la  plupart  sont  des 
réponses  à  des  questions  qu'on  leur  fesait  sur  divers 
points  de  discipline.  Il  n'y  en  a  point  déplus  célèbres 
dans  l'antiquité  que  celles  de  saint  Basile  à  Ampbi- 


(i)  Le  texte  grec,  p.  as,  et  la  traduction  française,  p.  66g,  disent 
Zoin  ,  mais  c'est  Euzoius  que  les  Ariens  firent  e'vêque  de  Césare'e  , 
sous  Valens.  Mcni.  de   l'illemont.  Paris,  ijoS.  IX,  78  et  3i5. 

'•>.)  l'IvôfjMc  aricu  d'Ailes  sous  Valons,  Tilleinont,  ibid. ,  p.  77. 
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loque,  qui  comprennent  presque  toute  la  discipline 
fie  rÉglise  ancienne  (i). 

Le  premier  canon  concerne  cette  question  si  con- 
troversée, s'il  faut  rebaliser  ceux  qui  ont  été  batlsés 
par  les  hérétiques.  On  a  vu  combien  elle  avait  fait  de 
bruit  dans  le  troisième  siècle  quand  elle  avait  été 
agitée  entre  saint  Ciprien  et  le  pape  Etienne.  Celui- 
ci  voulait  que  l'on  reçût  tous  ceux  qui  avaient  été 
balisés  par  les  hérétiques,  sans  les  rebatiser,  et  en 
leur  imposant  seulement  les  mains.  Saint  Ciprien  sou- 
tenait au  contrairequ*il  lesfallaittous  rebatiser,  même 
les  ISTovatiens  qui  étaient  les  moins  éloignés  de  la  doc- 
trine de  l'Église.  Amphiloque  avait  proposé  la  question 
à  saint  Basile,  au  sujet  de  ceux  qui  avaient  été  batisés 
par  les  Novatiens  appelés  Cathares ,  parce  qu'ils  se 
vantaient  d'être  très  purs  dans  leur  conduite,  et  de 
ne  souffrir  aucune  personne  souillée  par  un  crime; 
et  au  sujet  de  ceux  qui  avaient  été  batisés  par  les 
Pépuzéniens  ou  Monlanistes.  Saint  Basile  répond  d'a- 
bord à  cette  demande  que,  dans  la  pratique,  il  faut 
se  conformer  à  l'usage  de  l'Église  où  l'on  se  trouve. 
Mais  traitant  ensuite  à  fond  la  question  de  droit, 
après  avoir  distingué  trois  sortes  de  gens  qui  sont 
hors  de  l'Église,  savoir  les  hérétiques,  les  schisma- 
tiques  ,  et  les  rebelles  qui  font  des  assemblées  illicites 
(ces  derniers  sont  ordinairement  confondus  avec  les 
schismatiques) ,  il  dit  que  l'on  a  jugé  nul  le  batênie 
des  hérétiques,  mais  que  celui  des  schismatiques  et 

(i)  Note  du  traductrurf  rançais,  p.  7.36  et  ySy. 
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des  rebelles  pouvait  être  valable.  Il   prouve  ensuite 
que  les  Pépuzénleus  sont  hérétiques,  d'où  il  conclut 
que   leur  batême  doit  être  considéré   comme   nul , 
quoique  celui  qu'il  nomme  le  grand  Denis,  que  je 
crois  être  saint  Denis,  évêque  de  Rome,  qui  d'ailleurs, 
ajoute  saint  Basile,  était  très  habile  dans  la  discipline 
des  canons,  l'ait  admis.  L'évêque  de  Césarée  semble 
dire  qu'ils  conféraient  le  batême  au  nom  de  Monta- 
nus;  mais  on  voit  bien  qu'il    n'entend  autre   chose 
par  là ,  si  ce  n'est  que  regardant  Montanus  comme 
le  Saint-Esprit ,  lorsqu'ils  batisaient  au  nom  du  Saint 
Esprit,    ils  batisaient,  dans  leur  idée,  an  nom  de 
Montanus,  quoiqu'ils  ne  le  nommassent  pas  expres- 
sément. Il  va  encore  plus  loin;  car,  disant  son  avis 
particulier ,  il  rejette  aussi  le  batême  des  schisma- 
tiques,  comme  celui  des  Cathares  ou  Novatiens,  qui 
s'étaient  séparés  de  l'Eglise,  parce  qu'ils  ne  voulaient 
pas  réconcilier  ceux  qui  étaient  tombés  dans  des  pé- 
chés graves  [art.  xvi),  et  celui  des  Encratites,  des 
Hydroparasiates  et  des  Apotactites,  qui  n'étaient  en 
différend  avec  l'Eglise  que  sur  des  questions  de  dis- 
cipline. Enfin  il  avance  ce  principe  général ,  que  tous 
ceux  qui  sont  séparés  de  l'Eglise  étant  déchus  du  sa- 
cerdoce, n'ont  pas  le  pouvoir  de  conférer  valablement 
le  batême ,  et  qu'ainsi  l'on  doit  rebatiser  ceux  qu'ils 
ontbatisés.  C'était  là  son  avis  particulier;  maiscomme 
plusieurs  évêques  d'Asie  avaient  réglé  qu'on  ne  re- 
jetterait point  le  batême  des  scbismatiques,  il  avoue 
qu'on  peut   le  recevoir,  à   l'exception  de   celui    des 
Encratites  qui   balisent  promtement   tous  ceux  qui 
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se  présentent  pour  entrer  dans  leur  secte,  sans  les 
éprouver  :  il  ajoute  néanmoins  qu'on  peut  encore  se 
relâcher  à  l'égard  de  ceux-ci  ,  si  cela  contribue  à  en 
faire  rentrer  plusieurs  dans  le  sein  de  rEglise(i). 

On  voit  que  saint  Basile  ne  fait  aucune  mention 
du  Concile  général  de  Nicée,  tenu  cinquante  et  un 
ans  avant  que  cette  lettre  ail  été  écrite,  quoique, 
selon  le  docteur  de  l'église  gallicane,  ce  Concile  eût 
décidé  la  question  ,  ainsi  que  l'a  cru  aussi  saint  Jé- 
rôme. Aussi  Bossuet  invite-t-il  les  Savans  {art.  ccxliv) 
à  éclaircir  la  question,  et  son  traducteur  Leroi  lui 
répond  ainsi  dans  une  note  (2). 

c(  L'illustre  auteur  invite  les  Savans  à  éclaircir  ce 
a  qu'il  vient  de  dire  au  sujet  de  saint  Firmilien  et  de 
«  saint  Basile  :  je  ne  présume  point  que  cette  invita- 
«  tion  me  regarde.  Néanmoins  puisque  j'ai  déjà  dit 
«  un  mot  [art.  ccxliv)  sur  ce  qui  concerne  saint 
«  Firmilien  ,  et  qu'il  me  paraît  aisé  de  justifier  saint 
«  Basile;  je  vais  entreprendre  de  le  faire  en  peu  de 
«  mots.  Les  révérends  pères  bénédictins,  éditeurs  des 
«  ouvrages  de  saint  Basile,  disent  que  ce  saint  était , 
«  au  fond,  du  sentiment  de  saint  Ciprien  et  de  saint 
«  Firmilien  ,  quoiqu'il  eût  en  partie  corrigé  leur  er- 
«  reur.  Nous  découvrirons  au  juste  ce  qui  en  est,  si 
«  nous  fesons  une  discussion  exacte  du  premier  canon 
«  de  sa  lettre  à  Amphiloque.  Le  saint  y  distingue 


(i)  Ici  finit  la  note  du  tradiicli;iir  français,  p.  ^38. 
(2)  Défense  de  la  déclaration  du  cierge'  de  France.  Amsfcrdam, 
1745.  m,  19. 
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«  I'hérésie  du  SCHISME  :  il  dit  que  l'on  rebatise  les 
«  ïiÉRÉTiQUES ,  et  non  les  schismatiques.  Les  héré- 
«  TIQUES  qu'on  rebatise  sont  les  Manichéens,  les  Va- 
«  lentiniens,  lesMarcionites,  lesPëpuzéniens  ou  Mon- 
«  tanistes ,  etc.  Les  schismatiques  qu'on  ne  rebatise 
«  pas  sont  les  Cathares  ou  Novatiens,  les  Encratites; 
«  les  Aquarien3(hydroparastates),  etc.  Le  saint  ajoute 
«  qu'il  faut  suivre  sur  ce  point  la  coutume  du  pays , 
«  c'est-à-dire  que  les  évêques  doivent  examiner  les- 
«  quelles  de  ces  sectes  pervertissent  la  forme  du  ba* 
«  téine.  Car  il  est  très  remarquable  que  ce  saint  ne 
a  met  au  nombre  des  hérétiques  que  ceux  qui  en 
«  effet  avaient  perverti  la  forme  du  batême,  au  lieu 
(f  qu'il  nomme  simplement  schismatiques  ceux  qui , 
«  quoiqu'ils  eussent  des  dogmes  particuliers  con- 
«  Iraires  à  ceux  de  l'Eglise,  avaient  pourtant  conservé 
«  sans  altération  la  forme  du  batême  ;  mais  comme 
«  ces  sectes  varient  selon  les  circonstances  des  tems 
a  et  des  lieus ,  et  que  telle  secte  pervertissait  dans 
«  un  pays  la  forme  du  batême,  qui  ne  la  pervertis- 
«  sait  pas  dans  un  autre,  saint  Basile  a  raison  de 
«  dire  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  coutume  :  on  prouve 
«  par  le  saint  docteur  même ,  les  variations  de  ces 
«  hérétiques.  Car  ce  saint^  après  avoir  rejeté  lebatême 
«  desMontanistes  donné  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
«  de  Montan  ou  dePriscilla,  ajoute  tout  de  suite  qu'il 
«  s'en  rapporte  à  la  coutume  ;  pourquoi?  sinon  parce 
«  qu'il  savait  que  les  Montanistes  n'avaient  pas  per- 
«  verli  partout  la  forme  du  batême?  Ce  saint  était 
«  irop  convaincu  de  la  nécessité  du  batême  chrétien, 
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«  pour  croire  qu'une  coutume ,  quelque  ancienne 
«  qu'elle  eût  été,  pût  empêcher  de  réitérer  le  batême 
«  donné  au  nom  de  Priscilla.  Je  trouve  encore  que 
«ce  saint  qui,  dans  sa  première  épître  canonique, 
«  met  les  Encratites  au  nombre  des  schismatiques 
«  qu'on  ne  doit  pas  rebatiser,  dit,  dans  sa  seconde  (i), 
«  qu'il  faut  les  rebatiser  :  il  y  avait  apparemment 
«  deux  sortes  d'Encratites,  les  uns  qui  pervertissaient 
«  la  forme  du  batême,  les  autres  qui  suivaient  la  forme 
«  usitée  dans  l'Eglise.  Cela  prouve  que  certains  héré- 
«  tiques,  quoiqu'ils  portassent  le  nom  d'une  même 
«  secte,  administraient  diversement  le  batême.  En  un 
«  mot,  il  me  paraît  évident  que  saint  Basile  appelait 
«  HÉRÉTIQUES  ccux  qui  corrompaicut  le  batême  et 
«  qui,  en  conséquence,  devaient  être  rebatisés,  et 
«  l'étaient  eu  effet  dans  toutes  les  églises;  et  qu'il 
«  donnait  le  nom  de  .schismatiques  à  ceux  qui 
«  n'ayant  point  corrompu-  la  forme  du  batême,  étaient 
«  aussi  reçus  dans  toutes  les  églises  sans  être  rebatisés. 
«  Il  faut  ou  entendre  dans  ce  sens  ce  que  dit  ce  saint, 
«  ou  lui  attribuer  desprincipes  insoutenables  et  même 
«  contradictoires.  » 

Du  canon  47   de  saint  Basile. 

GCXLVIII.  On  vient  de  voir  que  la  seconde  épître 
canonique  de  saint  Basile  revient  sur  ce  qu'il  avait 

(i)  Canon  47,  que  je  donnerai  ci-après. 

XIX.  u3 


354  AiVNALES    Dii     HAINAUT. 

dit  dans  la  première  au  sujet  de  la  rebatisation  des 
hérétiques.  C'est  dans  son  canon  47  qu'il  faut  encore 
que  nous  puisions  son  opinion  sur  la  matière  qui 
nous  occupe.  Nous  y  trouverons  une  espèce  de  sup- 
])lément  ou  de  commentaire  au  canon  premier.  En 
voici  le  texte  littéral. 

«  Les  Encra (ites,  les  Saccophorcs ,  les  Apolaclites 
«  doivent  être  traités  de  la  même  manière  que  les 
«  Novatiens,  puisqu'à  l'égard  des  uns  il  y  a  bien  des 
«  canons,  mais  différens,  et  qu'il  n'a  été  rien  décidé 
«  à  l'égard  des  autres.  Pour  ce  qui  est  de  nous,  nous 
c(  les  rebatisons;  mais  si    cette  rebatisation  n'est  pas 
«  permise  chez  vous  non  plus  que  chez  les  Romains, 
«  par  une  condescendance  particulière,  ayez  égard 
«  pour  eux  à  notre  sentiment.    Car   leur  hérésie  est 
«  comme  une  branche  de  celle  des  Marcionites,  qui 
«  ont  en  horreur  le  mariage  et  le  vin  ,    qu'ils  disent 
«  souiller  la  créature  de  Dieu  :  C'est  pourquoi  nous 
a  ne  voulons  pas  les  admettre  dans  notre  Eglise,  s'ils 
«  ne  se  fout  batiser  selon  notre  formule.  Qu'ils  ne  se 
«  flattent  point  d'être  batisés  au   nom  du  Père,  du 
«  Fils   et   du   Saint-Esprit,    puisqu'ils  disent  comme 
«  Marcion  et  les  autres  hérétiques  que  Dieu  est  l'au- 
«  teur  du  mal.  Si  donc  vous  le  jugez  à  propos,  il  faut 
<c  convoquer  plusieurs  évêques   pour  faire  un  canon 
«  sur  ce  sujet ,  afin  qu'on   puisse  les  rebatiser  sans 
«  danger,  et  que  l'on  ait  une   règle  certaine  qu'on 
«  juge  devoir  suivre  sur  cette  matière.  » 

On  voit  que  l'objet  de  ce  canon  est  encore  le  ba- 
tême  des  béret iques.  Saint  Basile  dit  qu'on   doit  en 


tivuii  xi,vi ,  ruAP.  38.  crxr.viii.  .^SS.  '55^ 
user  de  la  même  manière  à  l'égard  des  Enciatites, 
des  Saccophores  et  des  Apotactites,  qu'à  l'égard  des 
Novatiens;  et  la  laison  qu'il  en  donne,  c'est  qu'à 
l'égard  des  premiers  il  n'y  a  point  eue  ore  de  règle 
étaiilie,  et  qu'à  l'égard  des  seconds  il  y  en  a  de  dif- 
férentes :  d'où  il  suit  que,  pour  le  mieux,  il  faut 
suivre  l'usage  de  l'Eglise  oii  Ton  vit  :  cependant  il 
conseille  à  Amphiloque,  s'il  est  dans  un  pays  où, 
comme  chez  les  Romains ,  on  ne  rebalise  pas  ceux 
que  ces  hérétiques  ont  batisés,  et  que  néanmoins  les 
motifs  qu'il  a  allégués  dans  la  première  lettre  pour 
la  nullité  de  leur  batême  fassent  impression  sur  lui, 
il  doit  tenir  un  concile  pour  y  faire  ordonner  qu'ils 
seront  rehatisés,  afin  qu'on  ne  puisse  l'accuser  d'être 
novateur(i).  Saint  Basile  ne  croit  donc  pas  qu'il  v 
ait  eu  décision  d'un  concile  général  sur  ce  sujet, 
même  pour  les  Novatiens ,  comme  Rossuet  l'a  pensé. 
Quant  au  concile  d'Arles,  j'ai  déjà  observé  qu'il  n'é- 
tait pas  connu  en  Asie. 

Les  Manichéens  se  déguisaient  sous  le  nom  d'En- 
cratites,  d'Apotactites,  d'Hydroparasta.tes  ou  de  Sac- 
cophores. C'étaient  des  hérésies  plus  anciennes  et 
moins  odieuses,  dont  les  Manichéens  empruntaient 
les  noms  pour  se  garantir  de  la  haine  publique.  Ils 
se  nommaient  Encratites  ou  Continens,  parce  qu'ils 
condamnaient  le  mariage  ;  Hydropar asiates  ou 
Aquariens,   parce  qu'ils  n'employaient  que  de   l'eau 


(i)  Note   tîu   Iradiicteur   des    Lettrrs  de  saint    Ra^ilc  ,  l'ahbe  de 
Bellp£;ardo  ,  p.  ■ji^?.  et  74^. 
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dans  l'Eucharistie,  hérésie  que  l'on  a  vue  avoir  été 
combattue  avec  force  par  saint  Ciprien  [aj't.  clxxx). 
La  profession  que  les  Manichéens  fesaient  de  se  vouer 
à  la  pauvreté,  leur  fesait  prendre  le  nom  ^ Apotac- 
tites ^  ou  Renonçans,  et  de  SaccopJiores  ou  porte- 
sacs;  mais  ils  rassemblaient  les  erreurs  de  toutes  ces 
sectes,  et  en  avaient  de  capitales(i).  Il  était  donc 
assez  naturel  que  saint  Basile  ne  voulût  point  ad- 
mettre îe  batême  reçu  chez  eux.  On  pouvait  croire 
qu'ils  avaient  corrompu  la  forme  de  ce  sacrement, 
ce  qui  suffirait  encore  aujourd'hui  pour  faire  ad- 
mettre la  décision  de  saint  Basile,  peu  différente 
de  celles  des  saints  Firmilien  et  Ciprien.  Ces  mal- 
heureuses diversités  d'opinion  n'auraient  pas  dû 
mettre  en  opposition  l'Eglise  d'Orient  et  celle  d'Oc- 
cident. Elles  ont  ajouté  aux  souffrances  du  pape  saint 
Etienne  et  de  saint  Ciprien  dans  les  dernières  années 
de  leur  vie;  elles  ne  méritaient  pas  de  produire  cet 
effet.  Leurs  opinions  auraient  pu  être  conciliées  très 
facilement  par  le  moyen  du  batême  sous  condition. 
Jean-Gérard  Vossius  a  fait  un  long  ouvrage  sur 
le  batême ,  qui  est  très  savant,  et  qui  comprend  vingt 
dissertations.  C'est  dans  la  dix -neuvième  qu'il  exa- 
mine la  dispute  entre  Etienne  et  Ciprien.  Suivant  lui, 
quoique  lous  deux  marchent  dans  une  route  contraire, 
puisque  Ciprien  rejette  comme  illégitime  le  batême 
de  tous  les  hérétiques,  pendant  qu'Etienne  veut  que 
ce  batême  soit  légitime,  tous  deux  se  trompent  en 

(i)  Histoire  ccclc's.  par  Fleiu  y,  liv.  XVIII ,  chap.  9. 
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commettant  la  même  faute,  c'est-à-dire  en  ne  distin- 
guant point  parmi  les  hérétiques  ceux  qui  renversent 
le  fondement  de  la  foi,  et  ceux  qui,  en  le  conser- 
vant ,  y  font  des  additions  erronées.  Celte  observa- 
tion me  paraît  très  sage.  Voyez  Geraldi  Joanni 
Vossii  opéra.  Amstelodami ,  1701.  VI,  254-  C'est 
véritablement  saint  Augustin  qui,  dans  son  Traité 
contre  les  Donatistes  ,  a  décidé  la  question  en  faveur 
de  l'évêque  de   Rome  contre  celui  de  Carthage. 


VaUrien  continue  sa  persécution.  Saint  Fructueux 
est  brûlé. 


259. 


CGXLIX.  Les  consuls  de  l'année  2 59  furent  :  Ful- 
vius  jEmilianus,  et  Pomponius  Rassus  pour  la  se- 
conde fois  (i). 

La  persécution  continuait  toujours  en  Espagne  ; 
Fructueux,  évêque  de  Tarragone,  fut  pris  un  jour 
de  dimanche,  quinzième  de  janvier  de  cette  année, 
et  avec  lui  deux  diacres,  Augurius  et  Eulogius. 
Comme  Fructueux  était  dans  sa  chambre  ,  six  sol- 
dats ,  de  ceux  que  l'on  appelait  bénéfîciers  (2)  ,  et  qui 


"  (i)  Fastes  d'Almeloveeti  ,  p.  i52.  Il  cite  Valois,  in  prcefal.  rer. 
Franc, 

(a)  On  les  nommait  ainsi  ,  parce  qu'ils  étaient  reçus  dans  les 
Iroupps  ,  et  admis  ensuite  aux  charges  et  aux  honneurs  de  la  milice, 
quoique  dans  un  rang  subalterne  ,  par  le  choix  et  par  la  faveur  des 
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étaient  du  premier  rang,  vinrent  à  sa  maison.  JjCs 
ayant  entendus  frapper  de  leur  bâton  à  sa  porte,  :1 
se  !eva  aussitôt  et  sortit  en  pantoufles.  Ils  lui  dirent  : 
c(  Venez,  le  gouverneur  vous  demande  avec  vos  dia- 
«  ores.  »  L'évêque  répondit  :  «  Allons  où  vous  vou- 
(<  drez,  je  vais  me  chausser.  —  Chaussez- vous  à 
«  voire  aise  ,  »  reprirent  les  soldats  (i). 

Aussitôt  que  l'évêque  et  ses  diacres  furent  venus, 
on  les  mit  en  prison.  Fructueux,  assuré  de  la  cou- 
ronne du  martire,  et  plein  de  joie,  priait  sans  cesse; 
les  frères  qui  s'y  trouvaient ,  se  recommandaient  à 
lui;  le  lendemain  il  batisa  Rogatien.  Ils  furent  six 
jours  en  prison;  le  mercredi  ils  célébrèrent  solennel- 
lement la  station  de  la  quatrième  férié,  c'est-à-dire  le 
jeûne  avec  les  prières.  On  les  présenta  pour  être  in- 
terrogés le  vendredi,  vingtième  de  janvier.  Le  gou- 
verneur Emilien  dit:  «  Amenez  l'évêque  Fructueux  , 
«  Augurius  et  Eulogius.  »  Les  officiers  répondirent  : 
«  Les  voici  (2).  » 

Emilien  dit  à  Fructueux  :  «  Avez  -  vous  appris  ce 
«  qu'ont  ordonné  les  empereurs?  »  Fructueux  répon- 
dit :«  J'ignore  ce  qu'ils  ont  ordonné.  Pour  moi,  je 
«  suis  chrétien.  »  Emilien  reprit  :  «  Ils  veulent  que 
«  l'on  adore  les  Dieux.  » 

tribuns  que  nous  api)el]erions  aujourd'hui  colonels.  Veget.  liv.  II  , 
cil.  '^.  Fcstus,  dans  son  livre  de  la  signification  des  mots,  pre'Iend 
que  ces  soldats  e'iaient  dispensées  des  fonctions  fatigantes,  par  u ne 
distinction  particulière  du  gc'ne'ral  ,  benejicio. 

{')  Histoire  eccles.  par  Fleury.  Paris,  1720.  Il  ,  3a(î ,  liv.  VU, 
rliap.  46. 

(2)    Id.  ihi'f.  Voyez  Pagi  ,  tin/i.  -iSf,  n.  ?>. 
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Fructueux  :  «  J'adore  un  seul  Dieu  ,  qui  a  fait  le 
«  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  co.  qu'elle  comprend.  » 

Emilien.  «  Savez-vous  qu'il  y  a  des  Dieux?  » 

Fructueux.  «  Non  ,  je  l'ignore.  » 

Emilien.  «Vous  l'apprendrez  bientôt.  » 

Fructueux  éleva  les  ieux  vers  le  ciel,  et  commença 
en  lui-même  à  prier  Dieu. 

Emilien.  «  Qui  écoute-t-on,  qui  craint-on,  qui 
«  adore-t-on ,  si  l'on  ne  sert  pas  les  Dieux,  et  si  l'on 
«  n'adore  pas  le  visage  des  empereurs  (i)?  n 

Il  dit  ensuite  au  diacre  Augurius  :  «  N'imite  pas 
«  les  discours  de  Fructueux.» 

Augurius.  «  J'adore  Dieu  tout-puissant.  » 

Emilien,  «  Adoies-tu  aussi  Fructueux?» 

Augurius.  «  Je  ne  sers  pas  Fructueux  ;  mais  je  sers 
«  celui  qu'il  sert  lui-même.  » 

Emilien  se  retournant  vers  Fructueux  lui  dit  : 
«  Es-tu  évêque  ?  » 

Fructueux.  «  Oui.  » 

Emilien.  «  Tu  ne  l'es  plus.  —  Qu'ils  soient  brûlés 
«  vifs  ,  »  ajouta-t-il. 

On  mena  Fructueux  avec  ses  diacres  à  l'Amphi- 
théâtre, et  tout  le  peuple  le  plaignait;  car  il  était 
aimé  même  des  infidèles,  à  cause  de  sa  vertu.  Les 
chrétiens  se  réjouissaient  plus  de  la  gloire  qu'il  ac- 
quérait, qu'ils  ne  s'affligeaient  de  le  perdre.  Plusieurs, 
par  un  mouvement  de  charité,  lui  offraient  un  breu- 


(i)  Id.  p.  32()  et  327.  V^oyoz  saint  Augustin  ,  Serm.  c.  273,  n.  3  , 
"VIII  j  Jr  'l'raile  fie  Civilatr  Dci,  c.  27,  XXII  ;  et  contra  Faust. 
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vage  pour  le  fortifier;  mais  il  dit  :  «  L'heure  de 
«  rompre  le  jeûne  n'a  pas  encore  sonné.  «  Car  il  n'é- 
tait que  dix  heures  du  matin,  et  c'était  le  vendredi, 
jour  de  station.  On  reconn  a  ît  ici  l'exactitude  des  saints 
à  garder  ces  pratiques,  et  l'on  voit  qu'ils  croyaient 
que  hoire,  c'était  rompre  le  jeûne (i). 

Lorsqu'ils  fiirent  arrivés  h.  l'Amphithéâtre ,  un 
nommé  Augustalis,  qui  était  son  lecteur,  s'approcha 
en  pleurant,  et  lui  dit  :  «  Permettez-moi  devons 
«  déchausser.  )> 

Fructueux.  «Laissez,  mon  fils;  je  me  déchausserai 
«  avec  joie  :  je  suis  assuré  de  la  promesse  du  Sei- 
«  gneur  (2)  » 

Après  qu'il  se  fut  déchaussé,  un  chrétien,  nommé 
Félix,  s'approcha  et  lui  prit  la  main,  le  priant  de  se 
souvenir  de  lui.  Fructueux  lui  dit  tout  haut,  en  sorte 
que  tout  le  monde  l'entendit  :  «  Je  dois  avoir  dans 
«  l'esprit  îoute  l'Eglise  catholique,  depuis  l'Orient 
«  jusqu'à  l'Occident  (3).  » 

Étant  à  la  porte  de  l'Amphithéâtre  et  prêt  d'entrer 
au  combat,  il  consola  encore  les  frères,  les  assurant 
qu'ils  ne  manqueraient  point  de  pasteur.  Après  que 
les  bandelettes  qui  leur  liaient  les  mains  furent  brû- 
lées, l'évê.que   se  mit  à  genoux,  et  priait   encore, 

(i)  Id.  p.  327.  jVoj'ezTliomasjin  sur  les  jeûnes ,  part.  I,  c.  iq; 
et  part.  II  ,  c.  i5.  Le  jeftne  i\ts  stations  e'Iait  observe  les  mercredis 
<:t  les  vendredis;  on  ne  le  rompait  qu'à  none ,  c'est-à-dire  à  trois 
Sicures  après  midi.  Saint  Fructueux  avait  aussi  garde  le  jeOlne  le 
mercredi  dans  la  prisin. 

(y.)  Id.  ibidem. 

'(.y)   Id. ,  p.  337  et  .'j2.S. 
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suivant  sa  coutume,  avec  une  ferme  confiance  dans 
sa  résurrection  future.  Deux  chrétiens,  Babilon  et 
Magdonius,  domestiques  du  gouverneur,  virent  le 
ciel  ouvert  pour  recevoir  les  martirs  ,  et  montrèrent 
à  une  petite  fille  d'Emilien,  l'évêque  avec  ses  deux 
diacres  monter  au  ciel  couronnés  :  les  pieus  auxquels 
ils  avaient  été  attachés,  existant  encore  sans  avoir 
éprouvé  l'action  du  feu,  ils  appelèrent  Emilien  lui- 
même  pour  lui  montrer  les  martii's  :  il  ne  les  vit  point 
alors  ;  mais,  dans  la  suite,  saint  Fructueux  lui  apparut, 
ainsi  que  ses  diacres,  avec  des  habits  éclatans,  et  lui 
déclara  que  ce  qu'il  avait  fait  contr'eux  n'avait  servi 
qu'à  leur  gloire.  Les  fidèles  vinrent  la  nuit  à  l'Amphi- 
théâtre avec  du  vin,  pour  éteindre  les  corps  à  demi- 
brûlés.  Ils  en  recueillirent  les  cendres,  dont  chacun 
prit  ce  qu'il  put.  Mais  saint  Fructueux  leur  apparut, 
et  les  avertit  que  chacun  devait  rendre  ce  qu'il  avait 
pris,  pour  enterrer  le  tout  ensemble  (i). 

Le  nom  de  saint  Fructueux  a  toujours  été  fort  cé- 
lèbre dans  l'Eglise  d'Occident,  surtout  en  Espagne 
et  en  Afrique.  Nous  avons  un  panégirique  prononcé 
en  son  honneur  par  saint  Augustin  le  jour  de  l'anni- 
versaire de  son  martire  (2).  J'ai  rapporté  textuelle- 
ment le  récit  des  légendaires.  L'incrédulité  actuelle 
pourra  lui  opposer  beaucoup  d'objections  que  je  ne 
discuterai  point  ici.    Je   me  contenterai  d'observer 


(1)  i<i  ,  p.  .«s. 

(2)  Vies  des  saints,  par  Godcscard  ,  21  janvier.  Voyez  les  Aclu: 
«le  ùoiii  Ri'.inarl  ,  el  leur  traJuction  pai  Maupcrluy.  I  ,  .'vji. 
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qu'en  niant  quelques  circonstances  ,  il  est  impossible 
de  ne  pas  admettre  les  faits  principaux. 

J'ai  rapporté  aussi  à  la  persécution  de  Valérien 
[art.  ccv),  le  martire  de  saint  Saturnin,  premier 
évoque  de  Toulouse,  qui  s'y  était  établi  environ  dix 
ans  avant  ie  tems  dont  nous  parlons (i),  c'est-à-dire 
l'an  25o,  comme  on  l'a  vu  au  seizième  volume  de 
ces  Annales  (2).  Mais  saint  Denis  de  Paris  a  vécu 
beaucoup  plus  long^tems,  comme  je  le  démontrerai 
dans  la  suite. 

Il  était  naturel  qu'après  la  mort  de  saint  Ciprien  , 
la  persécution  commencée  à  Cat'thage  devint  encore 
plus  violente.  J'ai  dit  que  le  proconsul  GalériusMaxi- 
mus  survécut  peu  de  tems  à  sa  victime  {art.  ccxxix). 
Le  gouverneur  Solon  continua  de  persécuter  les  chré- 
tiens, en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  proconsul. 
Les  habitans  de  Carthage,  mécontens  de  ce  gou- 
verneur, se  révoltèrent  contre  lui,  et  les  esprits  des 
séditieux  s'échauffèrent  tellement,  qu'on  en  vint  aux 
mains,  et  qu'il  y  eut  plusieurs  personnes  tuées.  Il 
était  naturel  que  Solon  recherchât  les  coupables  pour 
les  punir;  mais  bien  loin  de  le  faire ,  il  déchargea  sa 
fureur  sur  les  chrétiens ,  afin  de  gagner  l'estime  des 
idolâtres.  Il  ordonna  donc  que  l'on  en  arrêtât  huit, 
tous  disciples  de  saint  Ciprien ,  et  la  plupart  membres 
du  clergé.  Leurs  Actes  sincères  ont  été  publiés  par 
Surius  et  par  Bollandus.   L'édition  qu'en  a  donnée 


(t)  1(1    ,  ihitl 
7)  V .  \i\  et  suivynti'.s. 
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tlom  Ruinart  est  beaucoup  plus  correcte  que  les  pi  é- 
iîédenles.  La  première  parue  de  ces  Actes  a  été  écrite 
par  les  martirs  eux-mêmes,  et  la  seconde  par  un 
témoin  oculaire  (i). 

Saints  Montnnus,  Lucius^  Flavianus  .,  Julianus  ^ 
Victoricus  ,  Primo'us  ,  Rénus  et  Donatianus , 
disciples  de  saint  Ciprien  ,  é.vêque  de  Cartilage  , 
martirs. 


259. 


CCL.  Ce  sont  les  martirs  eux-mêmes  qui  vont  par- 
ler par  l'organe  de  Flavianus  ,  l'iin  d'entr'eùx  ['i). 

(f  Le  jour  qui  suivit  cet  effroyable  tumulte  que  la 
«  fureur  du  gouverneur  d'Afrique  avait  excité  dans 
«  Cartilage  contre  les  chrétiens,  nous  fûmes  arrêtés 
«  par  son  ordre  et  conduits  en  prison;  le  peuple 
rt  n'étant  pas  encore  satisfait  du  sang  qui  avait  été 
«  répandu.  Donatianus,  (jui  n'était  que  catécumène, 
«  mourut  en  prison  quelques  heures  après  avoir  été 
«  balisé,    recevant  presque   en  même  tems  la  robe 

(i)  Vies  des  saints  ,  parGodescard  ,  '>.'\  février.  Voyez  Tillenioiit. 
Mém.  ceci.  ,  tome  iV,  p.  206. 

(2)  Manuscrit  de  M.  deTfoailles ,  évéqne  de  Clivions ,  et  tin  autre 
de  saint  Rémi  de  Reims,  confronte's  par  dom  Ruinart,  avec  les 
éditions  de  Surins,  de  Baronius  et  de  Bollandus.  Dom  Rninart  se 
trompe  en  plaçant  ces  faits  sous  l'an  260  au  lieu  de  269  qu'a  pré- 
fère avec  raison  Godescard  aj)rès  Tillemont.  Drouet  de  Maupertuy 
repète  la  fausse  date  de  dom  Ruinarl  dans  sa  Iradiiclion.  Paris, 
1-39,  1  ,  328. 
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«  du  batême  et  la  couronne  du  martire.  Primolus 
«  était  mort  peu  de  jours  auparavant. 

«  Les  soldats  qui  nous  gardaient ,  nous  vinrent 
«  dire  un  jour  que  nous  avions  été  condamnés,  par 
«  sentence  du  gouverneur,  à  être  brûlés  tout  vifs, 
«  et  que  l'exécution  devait  se  faire  le  lendemain. 
«  Mais  Dieu  qui  peut,  quand  il  lui  plaît,  délivrer  ses 
«  serviteurs  du  milieu  des  flammes  toutes  prêtes  à 
«  les  réduire  en  cendies,  et  qui  tient  en  sa  main  le 
«  cœur  et  la  langue  des  rois  et  des  juges,  détourna 
«  par  sa  bonté  toute  puissante  de  dessus  nos  têtes  ce 
«  tourbillon  de  feu,  qui  était  sur  le  point  de  nous 
«  envelopper;  il  accorda  cette  faveur  à  nos  prières 
(c  ferventes  et  redoublées.  Le  bûclier  qui  avait  été 
«  allumé  pour  nous,  fut  aussitôt  éteint.  Dieu  versa 
«  dessus  une  rosée  miraculeuse  qui  en  amortit  toute 
«  l'ardeur;  et  la  même  main  qui  retira  autrefois  de 
a  la  fournaise  de  Babilone  les  trois  jeunes  Israélites  , 
«  nous  préserva  de  celle  de  Carthage. 

«  Le  gouverneur  ayant  donc  changé  son  projet  et 
a  révoqué  sa  sentence  par  un  mouvement  qui  lui  était 
a  inconnu,  mais  qui  lui  était  envoyé  de  la  part  de 
«  Dieu,  notre  puissant  protecteur ,  nous  fûmes  remis 
«  en  prison.  Ce  lieu  n'eut  pour  nous  rien  d'affreux. 
(f  Son  obscurité  fit  en  un  instant  place  à  une  lu- 
«  mière  toute  céleste.  Un  rayon  du  Saint-Esprit 
«  perça  cette  noire  demeure,  en  chassa  la  nuit,  et  fit 
«  naître  le  jour  et  la  clarté  du  sein  des  ténèbres. 

«  Or  notre  frère  Rénus,  qui  avait  été  arrêté  avec 
«  nous,  vit  pendunî  son  sommeil  plusieurs  d'entre  les 
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et  prisonniers  qui  semblaient  prendre  le  chemin  du 
«  Ciel  à  la  faveur  d'un  flambeau  qu'on  portait  devant 
«  chacun  d'eux;  mais  il  y  en  avait  d'autres  qui  de- 
ce  meuraient  sur  la  terre,  faute  de  flambeau.  Il  nous 
«  reconnut  tous  les  cinq  dans  cette  vision,  et  nous 
«  assura  que  nous  étions  du  nombre  de  ceux  qui  mar- 
«  chaient  avec  des  flambeaux.  Cela  nous  réjouit  beau- 
«  coup  ,  et  nous  fit  comprendre  que  nous  marchions 
«  avec  Jésus-Christ,  dont  la  parole  était  le  flambeau 
«  qui  guidait  nos  pas  (i). 

«  Nous  ne  pensions  donc  qu'à  passer  joyeusement 
«  le  jour  qui  succéda  à  cette  nuit,  lorsque,  sur  le 
«  soir,  nous  fûmes  inopinément  enlevés  par  les  sol- 
«  dats  de  l'intendant  de  la  province,  qui  exerçait  par 
«  commission  la  charge  de  proconsul,  Galérius  Maxi- 
((  mus,  qui  l'était  ,  étant  mort  depuis  peu  :  et  nous 
«  fumes  conduits  au  palais  pour  être  interrogés.  O 
«  jour  heureux!  ô  que  les  chaînes  dont  on  nous 
a  chargea  nous  parurent  légères!  qu'elles  nous  paru- 
«  rent  honorables,  et  mille  fois» plus  précieuses  que 
«  l'or  et  les  pierreries  ! 

«  Pendant  que  ces  sentimens  échauffaient  nos 
«  cœurs,  les  soldats  incertains  du  lieu  où  le  prési-. 
«  dent  (2)  devait  nous  entendre,  nous  traînaient  de 
«  salle  en  salle,  et   d'appartement  en  appartement, 


(1)  Psaume  ex VIII  ,  v.  io5. 

(2)  Prœ.\cs.  Ce  nom  était  commun  à  tous  les  magistrats  envoyés 
pour  gouverner  les  provinces,  soit  au'ils  fussent  proconsuls  ,  iien- 
tenans  tle  l'empereur,  etc. 
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«c  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  nous  fît  rester  dans  la  petite 
u  chambre  d'audience  de  l'intendant.  11  s'y  rendit  au 
«  bout  de  quelque  teins  ;  il  nous  fit  plusieurs  ques- 
«  tions,  qu'il  entremêla  de  menaces  et  de  promesses, 
(c  Nos  réponses  furent  modestes,  mais  fermes,  géné- 
(c  reuses  et  chrétiennes.  Enfin  nous  sortîmes  de  là 
«  triomphans  et  vainqueurs  du  démon  ,  qui  se  retira 
«  'avec  ses  artifices  ,  confus  et  couvert  de  honte.  On 
v(  nous  renvoya  en  prison  où  nous  nous  préparâme;: 
'(  à  de  nouveaux  combats.  Le  plus  rude  que  nous 
«  eûmes  à  essuyer,  fut  contre  la  faim  et  la  soif,  qui 
(>.  faillirent  nous  faire  périr  par  la  dureté  impitoyable 
«  du  trésorier  Solou.  Il  nous  refusait  même  un  peu 
ic  d'eau  ,  après  qu'on  nous  avait  fait  travailler  tout  le 
«  jour. 

«  Mais  Dieu  \oulul  nous  consoler  lui-même  dans 
«  cette  extrême  misère  où  la  cruauté  d'un  homme 
«  nous  avait  réduits.  Car  i!  envoya  cette  vision  au 
«  prêtre  Victor,  l'un  des  prisonniers,  qui  souffrit 
n  le  martire  peu  deigours  après  l'avoir  eue.  Voici  ce 
«  qu'il  nous  dit  :  — 

«  J'ai  vu  cette  nuit  un  jeune  enfant,  beau  comme 
«  le  jour,  entrer  dans  la  prison.  Il  est  venu  à  moi, 
«  et  m'invitant  avec  un  air  charmant  à  le  suivre,  il 
«  m'a  mené  à  toutes  les  portes ,  comme  s'il  eût  voulu 
«  me  mettre  en  liberté;  mais  elles  se  sont  trouvées 
«  toutes  fermées;  ce  qui  a  obligé  ce  divin  enfant  à 
«  me  dire  : 

«  Ne  vous  impatientez  pas,  vous  aurez  encore 
«  (piciques  jours  à  souffrir;   mais  ayez  confiance  en 
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«  mon  pouvoir;  je  ne  vous  abandonnerai  point;  je 
«  serai  toujours  avec  vous.  Allez  ,  assurez-en.  de  mu 
«  part  vos  compagnons,  dites-leur  ces  paroles  : 

«  L'esprit  se  prépare  à  rejoindre  son  Dieu  ;  et 
«  Tame  ,  dégagée  dans  peu  des  liens  du  corps,  ira 
«  bientôt  prendre  sa  place  dans  le  Paradis. 

«  J'ai  pris  la  liberté,  poursuivit  Victor,  de  lui 
'(  demander  en  quel  endroit  du  monde  le  Paradis 
«  était  placé?  et  il  m'a  répondu  : 

«  I!  est  hors  du  monde. 

«  Faites-moi  la  faveur  de  me  le  montrer ,  ai-jc 
«  continué;  mais  cet  adorable  enfant  m'a  répondu  en 
«  souriant  ; 

«  Et  où  serait  le  mérite  de  la  Foi  ? 

a  Et  comme  je  le  priais  de  me  donner  un  signe  qui 
«  obligeât  mes  compagnons  à  croire  à  mes  paroles 
'<  lorsque  je  leur  parlerais  de  sa  part,  il  m'a  dit  : 

«  Je  vous  donne  le  signe  de  Jacob  (i). — 

«  Victor  nous  ayant  donc  rapporté  ce  songe  mis- 
c(  térieux ,  nous  tie  pensâmes  plus  qu'à  nous  réjouir, 
«  et  à  mettre  toule  notre  espérance  en  celui  qui  a 
«  dit(-i): 

«  Invoquez-moi  au  jour  de  la  détresse,  je  vous  dé- 
«  livrerai,  et  vous  m'honoi^erez. 

«  Ce  secours  ne  se  fit  pas  long-tcms  attendre  ;  et, 
«  dès  la  nuit  même,   nous  en   eûmes   une  nouvelle 


(i)   L'échelle  mistërieuso  ,  posée  sur  la  ferio  ,  cf.  dont  le  sommet 
touchait  11- ciel.  Genèse,  XXVlli  ,  12. 
(2)  Psaume  XLIX  ,  v.  i5. 
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«  assurance  par  une  vision  qui  fut  envoyée  à  notre 
«  sœur  Quartilosie,  qui  était  prisonnière  avec  nous. 
«  11  n'y  avait  pas  trois  jours  que  son  mari  et  son  fils 
(c  avaient  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ,  et  elle- 
«  même  les  suivit  peu  de  jours  après.  Elle  vint  donc 
«  nous  faire  le  récit  de  ce  qu'elle  avait  vu  pendant 
«  son  sommeil.  Voici  ce  qu'elle  nous  dit  :  — 

ce  J'ai  vu  arriver  ici  mon  fils ,  celui  que  vous  avez 
ce  vu  parmi  vous ,  et  qui  a  eu  le  bonheur  de  mourir 
ce  pour  la  foi.  Il  s'est  assis  sur  le  bord  du  puits  qui  est 
ce  au  milieu  du  préau,  et  il  m'a  dit  : 

ee  Dieu  a  vu  vos  souffrances,  el  il  en  a  eu  compas- 
ce  sion. 

ce  Là-dessus  est  arrivé  ua.  jeune  homme  parfaite- 
ce  ment  bien  fait,  qui  tenait  en  ses  mains  deux  flacons, 
ce  l'un  d'eau  et  l'autre  de  lait.  Il  nous  en  a  donné  à 
ce  boire  à  tous  sans  que,  pour  cela,  les  flacons  parus- 
((  sent  moins  pleins.  Pendant  que  nous  buvions,  la 
ce  fenêtre  de  la  chambre  où  nous  sommes  est  venue  à 
ce  s'ouvrir,  et  nous  a  laissé  voir  le  Ciel  tout  à  notre 
ce  aise;  ensuite  le  beau  jeune  homme  a  rais  sur  le  re- 
ce  bord  de  cette  fenêtre  les  deux  flacons:  puis  il  nous 
ce  a  dit  : 

ce  Votre  soif  est  maintenant  apaisée,  et  il  reste 
ce  encore  du  lait  et  de  l'eau  dans  les  fioles;  vous  en 
ce  recevrez  dans  peu  une  troisième. 

ce  Ensuite  ii  a  disparu. — 

ce  Voilà  ce  que  nous  rapporta  Quartilosie.  » 
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Suite  du   récit  des  martirs,  disciples  de  saint 
Ciprien  ,  par  l'organe  de  ^lavianus. 


CCLI.  a  Le  lendemain  ,  comme  nous  attendions 
a  que  l'impitoyable  Solon  nous  fit  donner,  non  de  quoi 
«  apaiser  entièrement  notre  soif  et  notre  faim,  mais 
«  seulement  de  quoi  nous  empêcher  de  mourir  ,  car 
«  de  tout  le  jour  précédent  nous  n'avions  ni  bu  ni 
«  mangé ,  le  Seigneur  se  souvint  de  nous ,  et  nous 
«  envoya  de  quoi  satisfaire  nos  besoins  les  plus  pres- 
«  sans  et  nos  désirs  les  plus  ardens,  je  veux  dire  :  du 
«  pain,  de  l'eau,  et  le  martire;  ce  fut  par  le  minis- 
«  tère'du  sous-diacre  Hérennianus  et  du  catécumènc 
«  Januarius,  que  le  charitable  Lucianus,  notre  frère, 
«  nous  fit  tenir  quelques  rafraichissemens  ,  et  c'est 
«  ce  qui  nous  avait  été  signifié  par  deux  flacons  (i); 
«  cela  nous  remit  \\n  peu  :  nos  malades  se  rétablirent, 
«  nous  oubliâmes  bientôt  nos  fatigues  passées  ,  et 
(c  nous  nous  empressâmes  d'offrir  des  louanges ,  des 
«  actions  de  grâces  et  mille  cantiques  de  bénédic- 
«  tions  à  celui  qui  nous  avait  regardés  en  pitié  du 
«  haut  de  sa  gloire. 

«  Il  faut  maintenant,  mes  très  chers  frères,  que 
«  je  vous  fasse  le  récit  de  quelques  particularités  qui 
«  vous   feront  connaître  à  quel  point  nous  nous  ai- 


|i)   Dans  la  vision  de  Onarliloîiie. 

XIX.  a4 
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«  mous  les  uns  les  autres.  Je  ne  prétends  point  par  là 
«  vous  donner  une  instruction,  ni  m'érigeren  maître 
«  des  mœurs,  je  ne  veux  que  vous  faire  un  simple 
«  récit,  et  je  ne  suis  qu'historien.  Nous  n'avons  donc 
«  tous  qu'un  même  esprit  qui  nous  unit,  et  dans  la 
«  prière,  et  dans  les  entretiens,  et  dans  la  conduite 
(c  de  la  vie.  Vous  le  savez,  mes  très  chers  frères,  rien 
«  n'est  si  beau  que  cette  union  produite  par  la  clia- 
«  rite;  rien  de  plus  doux  que  ces  liens ,  dont  l'amour 
«  enchaîne  et  fortifie  les  cœurs.  Ce  sont  ces  ai- 
«  mables  liens  dont  la  seule  vue  met  les  démons  en 
«  fuite;  ces  liens  si  agréables  à  Dieu,  que  tous  ceux 
«  qui  sont  assez  heureux  pour  les  porter ,  obtiennent 
«  de  lui  tout  ce  qu'ils  lui  demandent,  suivant  cette 
«  parole  consolante  de  Jésus-Christ(i)  : 

«  Si  deux  personnes  s'unissent  sur  la  terre  pour 
«  demander  quelque  chose  à  mon  Père ,  ils  l'obticn- 
«dront  infailliblement  de  sa  bonté. 

«  Et  peut-on  ,  après  tout ,  prétendre  au  royaume 
«  du  Ciel,  si  l'on  n'entretient  la  paix  avec  ses  frères? 
«  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dit  (2)  : 

«Bienheureux  sont  les  pacifiques!  car  ils  seront 
«  appelés  les  enfans  de  Dieu. 

«  Et  après  lui ,  son  apôtre ,  expliquant  ces  paroles, 
«  ajoute  (.3)  : 

«  Si  nous  sommes  les  enfans  de  Dieu ,  nous  sommes 


(i)  Évangile  de  saint  Matlhitii ,  XVI!  f ,  19, 

(j)  Itl. ,  V.  9. 

(3)  Kpîtrc  aux  Romain^    VJII,  17. 
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«  aussi  ses  héritiers,  et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ, 
«  mais  à  condition  que  nous  aurons  une  compassion 
«  mutuelle  les  uns  des  autres. 

«  Suivons  ce  raisonnement.  Pour  être  héritier,  il 
«  faut  être  fils;  mais  pour  être  fils,  il  faut  être  pa- 
«  cifique  :  on  ne  peut  donc  prétendre  à  l'héritage  du 
«  Père  céleste ,  si  l'on  ne  conserve  avec  ses  frères  la 
«  paix  et  l'union  que  le  Père  céleste  a  établies  entre 
«  ses  enfans. 

«  Reprenons  maintenant  notre  récit.  Monlanus 
«ayant  eu  quelque  discussion  avec  Julianus  (i),  à 
ft  l'occasion  d'une  certaine  femme  qui,  n'étant  pas 
«  dans  notre  communion,  s'était,  je  ne  sais  com- 
«  ment,  mêlée  parmi  nous;  el  Julianus  ayant  été 
«  poussé  un  peu  vivement  par  Montanus,  il  régnait 
«  entr'eux  une  froideur,  qui  était  comme  le  germe 
«  d'une  discorde  :  le  Ciel  eut  pitié  de  tous  les  deux; 
«  et  pour  les  obliger  à  se  réunir,  il  envoya  ce  songe 
«  à  Montanus,  qui  nous  le  raconta  en  ces  termes:  — 

«  Il  m'a  semblé  qu'un  centenier  et  des  soldats  s'é- 
«  talent  jetés  sur  nous  ,  et  nous  traînaient  en  prison; 
«  et  qu'après  nous  avoir  fait  passer  le  long  d'une 
«  grande  rue,  ils  nous  ont  conduits  dans  un  champ 
«  où  nous  avons  rencontré  Ciprien  et  Lucius;  nous 
«  nous  sommes  ensuite  trouvés  dans  un  lieu  dont 
«  les  murailles,  la  voûte  et  le  pavé,  étaient  d'albâtre  ; 


(i)  Ou  Julien.  On  a  vu  ,  pase  290  (ic  ce  volume  ,  qu'un  Julien  , 
prêtre,  et  un  autre  Julien  ,  sous-diacre,  assistèrent  Ciprien  !ors- 
qu'il  reçut  le  coup  de  la  mort 
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«  nos  habits  sont  devenus  plus  blancs  que  la  neige; 
«  et  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  merveilleux  ,  c'est 
«  que  notre  poitrlîie  était  si  transparente,  que  les 
«  ieux  pouvaient  facilement  voir  au  travers  ce  qu'il 
«  y  avait  de  plus  caché  dans  le  cœur.  J'ai  été  effrayé, 
«  je  vous  l'avoue,  continua  Montanus,  en  voyant 
«  dans  le  mien  un  grand  amas  d'ordures;  et  l'émotion 
«  que  celte  vue  m'a  causée,  m'a  réveillé  en  cet  en- 
«  droit  de  mon  songe.  Rempli  des  idées  qu'il  avait 
«fortement  imprimées  dans  mon  imagination,  j'ai 
«  rencontré  Lucianus  auquel  j'en  ai  fait  part,  et 
«  après  y  avoir  fait  tous  deux  une  sérieuse  réflexion, 
«  je  suis  resté  persuadé  que  ces  ordures  que  j'ai 
«  aperçues  dans  mon  cœur,  ne  sont  autre  chose  que 
ce  ce  froid  et  cette  indifférence  qu'y  a  fait  naître  le 
«  petit  différend  que  j'ai  eu  avec  Julianus,  et  dont 
«  j'ai  négligé  jusqu'ici  d'arrêter  le  cours,  en  me  ré- 
«  conciliant  sincèrement  avec  lui. — 

«  Voilà  ce  que  nous  raconta  Montanus.  C'est 
«pourquoi,  mes  très  chers  frères,  conservons  soi- 
«  gneusement  la  paix,  l'union,  la  concorde  :  soyons 
«  ici-bas  ce  que  nous  devons  être  éternellement  là- 
«  haut,  un  même  cœur,  un  même  esprit,  une  même 
«  volonté.  Je  vous  la  souhaite,  cette  bienheureuse 
«  paix  et  la  gloire  qui  en  est  la  récompense.  » 

Ce  qui  suit  a  été  ajouté  par  un  chrétien,  témoin 
oculaire  des  faits  qu'il  va  rapporter. 

«  C'est  ainsi  cpje  finit  la  relation  que  Flavianus 
n  écrivit  dans  la  prison,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
«  compagnons.  Mais  comme  leur  extrême  modestie 
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«  leur  a  fait  supprimer  plusieurs  particulaiitcs,  qu 
«  ne  sont  pas  moins  édifiantes  pour  les  fidèles  que 
«  glorieuses  à  Jcsus-Clirist;  et  que  d'ailleurs  cette 
«  relation  serait  imparfaite  si  la  mort  précieuse  de 
«  ces  saints  martirs  ne  s'y  trouvait  pas,  nous  avons 
«  cru  devoir  ajouter  ce  qui  manquait  à  ce  récit,  el 
«  ce  qui  peut  le  rendre  complet.  Nous  l'avons  entre- 
ce  pris  d'autant  plus  volontiers,  qu'en  satisfesant  à 
«  notre  dévotion  et  à  celle  des  lecteurs,  nous  ac- 
«  complissons  les  dernières  volontés  d'un  ami,  d'un 
«  illustre  martir  de  Jésus-Christ,  de  Fiavianus  lui- 
K  même  ,  qui ,  avant  de  mourir,  nous  chargea  de  ce 
«  soin.  » 

Ce  récit  fera  voir  quelle  était  la  résignation  des 
chrétiens  à  cette  époque.  Il  nous  sera  facile  de  le 
concevoir,  si  nous  jetons  les  ieux  sur  un  spectacle 
dont  nous-mêmes  avons  été  les  témoins:  qu'on  se  sou- 
vienne de  1793  et  1794  5  lorsque  la  France  était 
décimée  par  des  tirans  sanguinaires,  lorsque  les  en- 
fans  de  ces  malheureuses  victimes  ,  pendant  qu'on 
immolait  leurs  pères,  allaient  se  battre  et  sacrifie!- 
volontairement  leur  vie  pour  im  gouvernement  qui 
organisait  ce  terrible  état  de  choses,  et  qui  n'épar- 
gnait pas  même  les  généraux  des  armées  qui  combat- 
taient pour  lui.  Ici,  du  moins,  les  disciples  de  saint 
Ciprien  voyaient  devant  eux  la  récompense  de  leurs 
souffrances  dans  une  autre  vie,  et  l'espoir  d'une 
félicité  sans  bornes  les  dédommageait ,  tandis  que  la 
plupart  des  victimes  de  la  révolution  périssaient  dé- 
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pourvues  de  ce  consolant  espoir  (i) ,  et  ne  laissaient 
après  eux  qu'une  famille  désolée  et  une  patrie  dé- 
chirée par  ses  dissensions. 

Martire  des  disciples  de  saint  Ciprien^   et  spécia- 
lement de  Montanus. 

CCLII,  «  Il  y  avait  déjà  plusieurs  mois  qu'on  les 
«  tenait  prisonniers  ;  la  faim  et  la  soif,  jointes  aux 
«  incommodités  de  la  prison ,  les  avaient  réduits  au 
«  plus  déplorable  état  que  l'on  puisse  imaginer,  Jors- 
«  que  le  président  les  fît  citer  de  nouveau  devant  son 
«  tribunal.  Tous  déclarèrent  hautement  qu'ils  per- 
ce sistaient  dans  leur  première  confession.  Flavianus 
«  ajouta  qu'il  était  diacre  :  mais  ses  amis  ,  écoutant 
«  plutôt  la  voix  de  la  chair  et  celle  du  sang,  que 
(c  celle  de  l'esprit  et  de  la  foi  (2),  soutinrent  qu'il  ne 
«  l'était  pas,  quoique  lui-même  protestât  au  con- 
«  traire  qu'il  avait  l'honneur  de  l'être.  Sur  cet  exposé, 
«  le  président  rendit  une  sentence  par  laquelle  Mon- 


f  i)  La  religion  leur  a  cependant  aussi  donne'  quelquefois  ses  puis- 
santes consolations.  Le  7  juillet  1794,  l'abbe' de Fe'nelon,  avant  de 
mourir,  donna  sa  bénédiction  à  soixante-huitcondamnes  qui  allaient 
succomber  avec  lui.  Parmi  eux  e'taient  madame  de  Boisgelin  et  le 
premier  pre'sident  de  Nicolaï. 

(î)  C'est  que  l'cdit  de  Vale'rien  portait  la  peine  de  mort  contre 
tous  les  clercs  ,  pendant  qu'il  c'fait  bien  plus  favorable  à  ceux  qui 
n'étaient  pas  dans  les  ordres.  Epist.  Cyp.,Si.-,  p.  106  de  ce  volume 
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«  tanus,  Luclus,  Julianus  et  Victoriens  (i),  étaient 
«  condamnés  à  mourir.  Flavianus  se  désespérait  de 
«  n'y  être  pas  compris ,  il  ne  pouvait  le  pardonner  à 
<c  ses  infidèles  amis.  Toutefois ,  comme  il  avait  une 
«  piété  sage  et  éclairée,  il  se  soumit  humblement  à 
«  la  volonté  de  Dieu,  étant  fortement  persuadé  que 
«  tout  arrive  par  ses  ordres ,  et  que  les  hommes  agis- 
«  sent,  même  sans  le  vouloir,  conformément  à  ses 
«  décrets  adorables.  Mais  nous  laisserons  là  Flavia. 
«  nus  pour  quelque  tems,  et  nous  retournerons  à  ses 
«  compagnons. 

«  En  vertu  de  la  sentence  qui  avait  été  rendue,  on 
«  les  conduisait  au  lieu  où  ils  devaient  être  immolés; 
«  il  s'y  fit  un  concours  prodigieux  de  peuple.  Les 
ce  gentils  et  les  fidèles  y  accouraient  à  l'envi.  Ceux-ci, 
a  quoique  toujours  empressés  à  rendre  aux  martirs 
«  dans  ces  derniers  momens  tous  les  devoirs  de  la 
«  charité  chrétienne  ,  semblaient  toutefois  en  cette 
«  occasion  avoir  redoublé  leur  zèle  et  leurs  bons  of- 
«  fiées  envers  ces  saints  confessent^  qui ,  de  leur  côté, 
«  marquaient,  par  la  joie  répandue  sur  leur  visage  , 
«  et  qui  brillait  dans  leurs  ieux,  qu'ils  étaient  cer- 
(c  tains  d'arriver  bientôt  à  un  bonheur  éternel.  Mais 
«  ils  ne  se  con tentèrent  pas  de  donner  ces  témoi- 
«  gnages  muets  de  contentement  qu'ils   ressentaient 

(i)  Le»  trois  derniers  de  ces  noms  peuvent  désigner  des  évéqiies 
f|ui  ont  assiste  au  concile  de  Cartilage  en  256.  Monlanus,  ({ui  ne 
s'y  trouve  point,  est  peut-être  celui  qui  est  nomme'  dans  la 
lettre  XXI,  écrite  par  Celcrinusà  Lucianus,  et  insére'e  jiarmi  celles 
de  saint (Jiprien. 


il 
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«  d'aller  mourir  pour  Jésus-Christ  ;  ils  y  joignirent 
«  la  parole,  et  ils  fesaient  au  peuple,  en  marchant, 
«  de  fortes  et  de  pathétiques  exhortations.  Lucius, 
«  l'un  des  martirs ,  était  un  jeune  homme  d'une  mo- 
«  destie  et  d'une  douceur  charmantes  ;  le  long  séjour 
«  de  la  prison  l'avait  extrêmement  affaibli  :  et  comme 
«  il  craignait  d'être  étouffé  par  la  foule  qui  l'envi»^ 
4(  ronnait  et  le  pressait  extraordinairemenl  ,  ce 
«  qui  l'aurait  privée  de  la  gloire  de  verser  son  sang 
«  pour  la  foi ,  il  avait  pris  les  devans  avec  un  petit 
«  nombre  de  frères;  il  leur  disait  les  choses  du  monde 
a  les  plus  touchantes;  et  comme  ils  le  conjuraient 
«  de  se  souvenir  d'eux  lorsqu'il  serait  avec  Jésus- 
"  Christ  :  C'est  moi ,  leur  dit-il ,  mes  frères ,  qui  ai 
«  besoin  de  vos  prières ,  et  ne  me  les  refusez  pas.  — 

a  Quelle  humilité  pour  un  martir  qui ,  au  moment 
«  même  où  il  donne  sa  vie  pour  les  intérêts  de  son 
«  Dieu  ,  n'ose  promettre  son  intercession  auprès  de 
«  ce  môme  Dieu  ,  pour  la  gloire  duquel  il  se  laisse 
«  immoler  !  •  • 

«  D'un  autre  coté  Julianus  et  Victoriens  recom- 
«  mandaient  sur  toutes  choses  aux  freins  de  conser- 
«  ver  la  paix  entr'eux ,  et  d'avoir  un  soin  particulier 
«  des  clei'cs  qui  avaient  souffert  dans  la  prison  la 
«;c  faim  ,  la  soif  et  cette  longue  suite  de  misères  dont 
«  on  a  parlé  [art.  ccl). 

«  Montanus,  d'un  tempérament  fort  et  robuste,  et 
«  d'un  esprit  ferme  et  solide,  avait  toujours  fait  pro- 
<(  fession,  même  avant  son  martire,  dédire  la  vérité 
«en  toutes  rencontres,  sans  avoir  égard  ni  au  rang 
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«  ni  à  la  dignité.  Mais  alors  son  zèle  croissait  à 
«mesure  qu'il  approchait  de  la  mort  :  il  éleva  sa 
«  voix,  et,  d'un  ton  prophétique,  il  allait  disant  au 
«  peuple  qui  l'entourait  :  — 

«  Tout  homme  qui  sacrifiera  aiix  faux  Dieux,  sera 
«  exterminé;  c'est  une  impiété  horrible  d'ahandon- 
«  ncr  le  culte  du  vrai  Dieu  pour  celui  des  démons. — 

«  Il  redisait  sans  cesse  les  mêmes  paroles.  11  atta- 
«  quait  aussi  l'orgueil  opiniâtre  des  hérétiques  :  Ou- 
«  vrez  les  ieux,  leur  criait-il  ;  et  par  cette  multitude 
«  de  martirs  que  l'Eglise  catholique  enfante  chaque 
«  jour  ,  reconnaissez  qu'elle  est  la  véritable  :  quittez 
«  donc  le  schisme  cl  l'erreur ,  et  retournez  à  elle.  — 

«  Ensuite  il  réprimait  le  trop  grand  empressement 
«  que  témoignaient  ceux  qui  étaient  tombés ,  pour 
«  rentrer  dans  la  communion  des  fidèles,  dont  leur 
«  chute  les  avait  séparés.  Il  en  remettait  même  quel- 
«  ques-uns  au  jugement  de  Jésus-Christ  (  i),  et  il 
«  obligeait  du  moins  les  autres  à  accomplir  la  péni- 
«  tence  entière  qui  leur  était  prescrite  parles  lois  de 
«  l'Eglise  :  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  toujours 
«  persévéré  dans  la  vraie  foi ,  il  les  exhortait  à  de- 
«  meurer  fidèles,  et  à  conserver  soigneusement  ce 
«  précieux  dépôt  :  —  Soyez  fermes ,  mes  frères ,  dans 
«  notre  sainte  religion,  leur  disait-il  :  que  l'exemple 
<(  de  ceux  qui  ont  été  assez  malheureux  pour  l'aban- 


(1)  Sëve'rite  lies  casiiistes  de  la  primitive  Égliso.  Saint  Ciprien  , 
dans  son  Traite'  sur  ceux  qui  sont  lombes,  dit  que  Je'sus-Clirist  seul 
peut  leur  pardonner.  (Arl.  XXXIV  ,  f.  XVI!  ,  p.  i6j.) 
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«  donner,  ait  sur  vous  moins  de  force  pour  vous 
«  pervertir,  que  le  nôtre  pour  vous  fortifier. —  Il  s'a- 
«  dressait  aussi  aux  vierges  consacrées  à  Dieu,  et  en 
«  leur  représentant  la  sainteté  de  leur  élat,  il  leur  eu 
«  fesait  comprendre  la  fragilité, —  qu'il  faut  peu  de 
«chose,  ajoutait-il,  pour  en  ternir  la  beauté  et  le 
«  lustre!  —  Enfin  il  recommandait  aux  laïques  la 
«  soumission  aux  lois  de  l'Eglise  et  le  respect  eti- 
«  vers  les  supérieurs  ecclésiastiques;  et  il  conjurait 
«  en  même  tems  ces  derniers  de  n'agir  que  par  un 
«  même  esprit,  de  suivre  la  même  règle,  d'avoir  une 
«  conduite  uniforme  ;  et  il  les  assurait  que  rien  n'é- 
«  tait  plus  agréable  au  Seigneur  qu'une  parfaite  con- 
«  corde  entre  les  ministres  des  autels. 

a  Comme  le  bourreau  était  sur  le  point  de  lui  se- 
rt parer  la  tête  du  corps,  et  que  le  coutelas  était  déjà 
M  levé,  le  saint  martir,  portant  les  ieux  et  les  mains 
«  vers  le  ciel,  fit  entendre  cette  prière,  qu'il  prononça 
«  d'une  voix  forte  et  claire ,  en  sorte  que  non  seule- 
«  ment  les  frères  qui  étaient  près  de  lui,  mais  aussi 
«  plusieurs  Gentils  qui  en  étaient  éloignés,  l'enten- 
((  dirent  distinctement  : 

ce  Seigneur  ,  faites  que  Flavianus,  qui  seul  de'nous 
«  reste  ici-bas  par  une  faveur  qu'il  n'a  pas  recherchée, 
«  se  rejoigne  à  nous  dans  trois  jours! 

«  Et  pour  faire  connaître  en  même  tems  qu'il  était 
«  sûr  que  sa  prière  lui  avait  été  accordée,  il  déchira 
ce  en  deux  le  linge  dont  il  avait  les  ieux  bandés;  il 
ce  en  garda  un  morceau  pour  lui,  et  il  ordonna  que 
«  l'on  réservât  l'autre  j)our  Flavianus.  Il  voulut  aussi 
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«  que  dans  l'endroit  où  ils  devaient  être  enterrés ,  on 
a  laissât  au  milieu  d'eux  une  place  vide  pour  y  mettre 
«  Flavianus,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  même  séparés, 
«  après  leur  mort.  La  chose  arriva  ainsi  :  car  le  troi- 
«  sièrae  jour  après  que  Montanus  et  ses  compagnons 
«  eurent  enduré  le  martire,  Flavianus  en  reçut  la 
«  couronne  de  la  manière  que  nous  allons  le  rap- 
«  porter.  » 

Efforts  de  saint  Flavien  pour  obtenir  le  martire. 
259. 

CCLIII.  Le  martire  de  Flavianus, oci  de  saint  Fla- 
vien ,  est  raconté,  comme  le  précédent,  par  un 
chrétien,  témoin   oculaire,  qui  parle  ainsi  : 

«  Après  que  par  cette  puissante  intercession  du 
«  peuple  ,  obtenue  par  les  amis  de  Flavien  ,  malgré 
«  Flavien  même,  on  lui  eût  fait  reprendre  le  chemin 
«  de  sa  prison ,  il  n'en  fut  ni  plus  ni  moins  ferme  dans 
«  sa  foi,  ni  moins  résolu  à  mourir.  Sa  grande  ame  ne 
«  se  sentit  point  affaiblie  par  ce  retardement  :  et  quoi- 
«  qu'il  vît  que  l'heureux  moment  de  son  martire  sem- 
«  blait  s'éloigner  de  lui  toutes  les  fois  qu'il  s'en 
f(  croyait  le  plus  proche ,  sa  constance  invincible  lui 
«  fesait  regarder  tous  ces  obstacles  comme  des  incon- 
«  véniens  passagers ,  qui  pouvaient  bien  retarder  son 
«  bonheur,  mais  non  l'en  priver  pour  toujours.  Sa 
«  mère  était  à  coté  de  lui  :  clic  l'avait  accompagné  de 


38o  ANNALES    DE    HAINALT. 

«  là  prison  au  palais,  et  elle  le  conduisait  du  palais  à 
«  la  prison  :  vraie  fille  d'Abraham  ,  qui ,  bien  qu'elle 
«  sentît  son  cœur  déchiré  par  le  douloureux  sacri- 
M  fice  qu'elle  fesait  à  Dieu  de  ce  cher  fils,  ne  lais- 
M  sait  pas  de  le  lui  faire  de  sa  pleine  volonté,  et  avec 
«  une  parfaite  résignation  :  ô  mère  vraiment  chré- 
«  tienne!  mère  digne  de  l'admiration  de  tous  les 
«  siècles!  mère  comparable  à  celle  des  Maccabées! 
«  Si  vous  lî'avez  pas  sept  fils  à  offrir  à  Dieu,  comme 
«  cette  ancienne  héroïne(i),  vous  réunissez  en  un 
«  seul  tout  l'aroour  qu'elle  partageait  en  sept.  Ce 
«  cher  fils ,  de  son  côté  ,  donnait  mille  louanges  à 
«  cette  grandeur  de  courage.  —  Vous  le  savez ,  ma 
(c  mère,  lui  disait-il,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  oble- 
«  nir  la  gloire  du  martire  :  combien  de  fois  me  suis- 
«  je  vu  chargé  de  fers ,  prêt  à  être  conduit  à  la  mort  ; 
«  et  combien  de  fois  j'ai  eu  le  déplaisir  de  la  voir 
«  tromper  mon  attente!  Si  donc  ce  que  je  souhaite 
<c  depuis  si  long-tems  avec  tant  d'ardeui* ,  arrive 
(c  enfin  selon  mes  vœux,  ô  ma  mère,  quelle  joie  pour 
«  moi,  quelle  gloire  pour  vous!  — 

«  Lorsqu'on  fut  aiTivé  à  la  porte  de  la  prison,  on 
«  attendit  long-lems  qu'elle  fût  ouverte,  soit  que  les 
«  guichetiers  fussent  occupés  ailleurs,  soit  qu'on  ne 
i<  pût  trouver  les  clés,  ou  plutôt  que  quelque  ange 
«  empêchât  qu'on    ne  l'ouvrît,  indigné  de  voir   un 


(i)  On  voit  que  l'auteur  de  cet  écrit  était  disciple  île  saintCiprien. 
H  avait  bien  lu  i'exliorlatiou  au  martire  et  l'éloquente  description 
«les  sonffiances  des  Maccabées  ,  p.  86  et  suivantes  de  ce  volume. 
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«  saini ,  qui  devait  bientôt  être  reçu  en  la  compagnie 
«  des  esprits  bienheureux ,  être  confondu  avec  des 
«  scélérats  et  des  hommes  infâmes  ,  et  que  celui-là 
«  fût  contraint  de  demeurer  dans  un  cachot,  à  qui 
«  la  Providence  préparait  un  riche  palais  dans  le 
«  Ciel.  Quelles  furent,  pendant  les  deux  jours  sui- 
«  vans,  les  pensées  du  saint  martir!  quelle  espérance 
«  flatteuse  ne  charmait  point  ses  peines!  La  prière 
«  que  Montanus  avait  faite  pour  lui  en  mourant ,  et 
«  le  désir  ardent  qu'il  ressentait  de  rejoindre  cet 
«  ami,  lui  fesaient  attendre  le  troisième  jour  avec 
«  quelque  sorte  d'impatience.  Il  parut  enfin ,  ce  jour 
«  fortuné,  et  Flavien  le  regarda,  non  comme  celui 
«  auquel  il  devait  perdre  la  vie,  mais  plutôt  comme 
«  le  jour  de  sa  résurrection  et  de  son  triomphe.  Les 
«  Gentils,  qui  avaient  entendu  les  dernières  paroles 
«  de  Montanus,  étaient,  de  leur  côté,  dans  une  al- 
«  tente  inquiète  de  ce  qu'elles  devaient  produire. 

«  Lorsqu'oji  sut  qu'il  y  avait  ordre  du  gouverneur 
«  de  le  mener  au  palais ,  on  y  accourut  de  toutes 
«  parts:  chrétiens  ,  Juifs,  Gentils.  L'ordre  fut  exé- 
«  cuté.  Le  saint  quitta  la  prison  pour  n'y  plus  re- 
«  tourner.  La  joie  était  universelle  parmi  les  fidèles: 
«  mais  qui  pourra  exprimer  celle  que  ressentait  Fla- 
«  vien?  Il  ne  doutait  plus  que  ,  cette  fois-là,  le  prési- 
«  dent  ne  rendît  enfin  une  sentence  conforme  à  ses 
«  vœux.  La  prière  que  son  ami  (i)  avait  faite  en  sa 
«faveur,  lui  en    répondait  en  quelque  sorte,  et  il 


382  ANNALES   DE   HAINADï. 

«  comptait  beaucoup  sur  sa  constance  qui  ne  man- 
«  .querait  pas  d'irriter  le  juge,  et  de  lui  arracher, 
«  malgré  lui,  cette  condamnation.  C'est  ce  qu'il  ne 
«  fesait  pas  difficulté  de  promettre  aux  frères  qui  ar- 
ec rivaient  à  tous  momens  auprès  de  lui,  ou  qui  se 
((  trouvaient  sur  son  chemin.  O  confiance  surpre- 
«  nante,  ô  foi  inconcevable  !  il  entra  au  palais  dans 
«  ces  sentimens,  et  il  se  reposa  quelque  tems  dans 
a  la  salle  des  gardes  du  gouverneur,  en  attendant 
«  qu'on  l'introduisît. 

«  Nous  nous  tenions  (i)  le  plus  près  de  lui  que 
«  nous  pouvions  ,  lui  rendant  tout  l'honneur  dû 
«à  un  martir  de  Jésus-Christ,  et  tous  les  services 
«  que  la  charité  pouvait  exiger  de  nous.  Parmi  ses 
«  disciples,  il  s'en  trouva  quelques-uns  qui,  par  un 
«  amour  aveugle  pour  leur  maître,  et  par  un  zèle 
«  selon  la  chair  plus  que  selon  l'esprit,  lui  conseil- 
ce  laient  de  sacrifier  ;  ils  lui  représentaient  qu'il  ne 
«  devait  pas  tellement  se  laisser  entêta'  par  l'espoir 
«  d'une  vie  future,  qu'il  négligeât  de  conserver  la 
«  vie  présente:  que  la  mortqu'il  avait  devant  lesieux 
«  était  certaine,  et  que  cette  seconde  mort  qu'il  ap- 
«  préhendait,  n'avait  peut-être  pas  le  même  degré 
«  de  certitude.  Ils  ajoutaient  qu'en  tout  cas,  après 
«  avoir  sacrifié,  il  en  userait  comme  il  le  jugerait  à 
«  propos,  et  qu'il  lui  serait  toujours  libre  de  con- 
«  fesser  Jésus-Christ,  et  de  satisfaire  le  désir  qu'il 
«  avait  de   mourir  pour   lui.    Les   amis   qu'il  avait 

(0  L'auteur  de  cette  relation. 
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«  parmi  les  Gentils  entraient  fort  dans  ces  consiclé- 
«  rations,  et  ils  appelaient  fureur  et  désespoir  ce  sen- 
«  timent  qui  portait  Flavien  à  mépriser  la  vie  et  à 
«  braver  la  mort.  Mais  le  martir,  après  avoir  re- 
(c  mercîé  ces  dangereux  amis ,  dont  il  voulut  bien 
«  excuser  le  pernicieux  conseil,  parle  motif  qui  le 
«  leur  fesait  donner,  crut  qu'il  devait  aussi  en  même 
«  tems  publier  ses  croyances  sur  la  Divinité  et  la 
«  vraie  religion.  11  dit  donc  ,  avec  son  énergie  ordi- 
«  naire,  qu'il  fallait  mourir  mille  fois  plutôt  que  d'a- 
ce dorer  des  pierres  ;  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu  qui 
ce  eût  fait  toutes  choses  et  qui  dût  seul  être  adoré; 
«  que  nous  vivons  encore  après  notre  mort  ;  que  l'ame 
«  n'y  est  point  sujette ,  que  la  mort  est  la  victoire 
ce  de  l'homme  et  non  sa  défaite;  et  qu'enfin  il  n'y  a 
ce  que  la  religion  chrétienne  qui  puisse  conduire  à  la 
ce  connaissance  de  la  vérité.  » 


Martire  de  saint  Flavien. 
269. 

CCLIV.  ce  Les  faux  amis  de  Flavien  voyant  que 
V  leurs  conseils  avaient  eu  un  succès  si  peu  conforme 
ce  à  leur  intention,  et  que  le  saint,  bien  loin  de 
ce  s'être  laissé  persuader ,  les  avait  eux-mêmes  con- 
ec  fondus ,  eurent  recours  à  un  moyen  bien  cruel, 
ce  mais  qu'ils  crurent  devoir  produire  son  effet;  ce 
«  fut  de  demander  qu'on  le  tourmentât,  dans  la  peu- 
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rt  sée  que  les  tourniens  auraient  plus  de  pouvoir  sur 
«  lui  que  leurs  raisons.  Le  juge  l'ayant  donc  fait 
«  mettre  sur  le  chevalet,  lui  reprocha  encore  qu'il 
a  était  un  imposteur,  qu'il  se  disait  diacre,  quoiqu'il 
«  ne  le  fût  pas.  Sur  ce  que  Flavien  assurait  qu'il  l'é- 
«  tait^  un  centenier  présenta  au  président  un  papier 
«  qu'il  disait  lui  avoir  été  mis  entre  les  mains.  C'était 
«  une  déclaration  signée  de  plusieurs  citoyens,  qui 
«  déposaient  que  Flavien  n'avait  jamais  été  diacre. 
«  A  la  lecture  qu'on  en  fit ,  le  petiple  s'écria  : 

ce  Flavien  est  un  fourbe. 

«  Ces  cris  obligèrent  le  président  de  le  presser  sur 
«  cet  article.  —  Avouez  maintenant  la  vérité,  lui 
«dit-il;  vous  avez  commis  un  mensonge,  lorsque 
«  vous  avez  voulu  passer  pour  diacre.  — 

«  Flavien  répondit  : 

«  Qu'est-ce  qu'un  mensonge? 

«  A  cette  réponse ,  le  peuple ,  perdant  patience , 
«  demanda  que  l'on  redoublât  la  torture  :  mais  Dieu 
«  ne  le  permit  pas  :  il  épargna  ce  supplice  à  son  ser- 
«  viteur,  et  le  juge  se  contenta  de  le  condamner  à 
<(  la  mort  sans  le  faire  passer  par  les  tourmens. 

«  Flavien  ayant,  par  celte  sentence,  une  assurance 
(c  si  positive  de  sa  mort ,  ne  pouvait  plus  contenir  sa 
«  joie;  elle  se  répandait  dans  toutes  ses  paroles,  et  sa 
«  conversation  ne  fut  jamais  plus  agréable  ni  plus 
«  vive.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  me  chargea  d'écrire 
«  toutes  les  particularités  de  son  martire  :  el  il  voulut 
«  même  que  j'y  ajoutasse  quelques  visions  dont  le  Ciel 
«  l'avait  favorisé ,  et  qu'il  me  raconta  en  ces  ternies  : 
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a  Le  bien  heureux  Clprien,  notre  évêque,  me  dit-il, 
«  venait  de  tlonner  sa  vie  pour  la  foi,  lorscjuc  je  fus 
«  transporté  en  esprit  dans  un  lieu  où  je  le  trouvai. 
(.<  Je  lui  demandai  si  l'on  souffrait  beaucoup  à  avoir 
«  la  tête  tî*anchée.  Je  m'informais  de  cela,  parce  (jue 
«  je  me.  disposais  aussi  au  martirc.  Il  me  répondit  : 
«  -^  Quand  l'ame  «st  tout  occupée  des  choses  du 
«  ciel,  le  corps  ne  souffre  rien;  c'est  comme  si  l'on 
«  avait  un  corps  emprunté.  —  O  paroles  admirables 
M  d'un  martir  qui  encourage  à  la  mort  un  autre  martir 
(c  Ensuite,  continua  Flavien  ,  on  amena  plusieurs 
«  de  mes  confrères  qui  souffrirent  tous  la  mort  après 
«notre  bienlieureux  évêque.  Cependant  comme  je 
«  voyais  que  la  nuit  s'approchait,  je  m'affligeais  beau- 
ce  coup  de  ne  pas- recevoir  la  même  grâce  qu'eux;  j'é- 
«  tais  occupé  de  cette  pensée,  qui  fesait  même  couler 
«  quelques  larmes  de  mes  ieux,  lorsqu'un  homme, 
(c  dont  l'abord,  plein  de  douceur  et  de  majesté,  con- 
te solait  tout  ensemble  et  inspirait  le  respect,  s'étant 
«  approché  de  moi,  me  demanda  le  sujet  de  ma  tris- 
«  tesse.  Lui  ayant  confié  ma  peine  :  Cessez  de  vous 
«  affliger  ,  me  dit-il,  vous  êtes  déjà  confesseur  pour 
«  la  seconde  fois ,  vous  serez  enfirt  martir  pour  la 
«  troisième.  — - 

«  J'ai  eu  encore  une  autre  vision  qu'il  faut  que 
«  je  vous  découvre,  poursuivit  Flavien.  Il  n'y  avait 
«  pas   long-tems  que  l'évêque  Successus(i)  et  Paul 


(i)  Evt'(iue  (VAbbir,  à  qui    sairtt  Ciprii;:!  avaif  ooit   j)('u  avatil 
sa  morf.  (  ^rt   CCXXl  ,  p.  •2o(.i  ilo  ce  voltmie.) 

XIX.  aS 
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«  avaient  enduré  le  marlire,  lorsque  je  viiS  un  joui- 
«  Successus  entrer  dans  ma  chambre.  J'eus  d'abord 
"  quelque  peine  à  le  reconnaître,  tant  la  gloire  dont 
«  il  était  environné  avait  répandu  de  lumièi'e  et  d'o- 
((•clat  dans  ses  ieux.  Il  me  dit  :  —  Mon  frère  Flavien  , 
«  je  suis  envoyé  ici  pour  vous  avertir  que  vous 
«  devez  dans  peu  souffrir  poit»  Jésus  -  Cln^ist , — • 
i(  après  quoi  il  disparut.  Et  deux  soldats  arrivèrent 
«  dans  le  moment,  qui  avaient  ordre  de  me  conduire 
«  devant  le  gouverneur.  Vous  savez  le  reste.  -— 

a  Rien  ne  fut  plus  pompeux  que  la  marche  du 
<(  saint  depuis  le  palais  jusqu'au  lieu  de  l'exécution  ; 
«  jamais,  martir  ne  reçut  plus  d'honneur;  jamais  on 
«  ne  vit  tant  de  prêtres  du  Seigneur  accompagner 
«  un  diacre,,  dont  même  ils  fesaient  gloire  de  se  dire 
«  les  disciples.  Cette  marche  ressemblait  plutôt  au 
«  triomphe  d'un  conquérant  qu'à  la  conduite  d'un 
«  homme  condamné  à  mort;  comme  si  l'on  eût  déjà 
^<  respecté  en  lui  la  dignité  de  roi ,  dont  il  allait 
«  bientôt  être  revêtu  dans  le  ciel,  où  Jésus-Christ 
«  l'attendait  pour  l'associer  à  son  royaume.  Ijc  ciel 
«  lui-même  se  joignit  à  la  terre  pour  rendre  cette 
a  marche  plus  solennelle;  il  envoya  une  pluie  doure 
«  tombant  en  guise  de  rosée  sur  ceux  qui  formaient  co 
«  dévot  cortège ,  mais  servant  à  plus  d'une  fin;-  car 
«  elle  écarta  les  Gentils  qu'une  maligne  curiosité 
«  avait  mêlés  parmi  les  fidèles.  Elle  donna  lieu  à  ceux- 
«  ci  de  s'entredonner  le  baiser  de  paix,  loin  de  ces 
'(  témoii>s  importuns  et  profanes;  et  elle  rendit  en 
<(  quelque  sorte  le  marlire  du   saint  semblable  à  la 
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«  passion  du  Sauveur,  où  Ton  vit  le  sang  adorable 
«  de  cette  divine  victime  mêlé  avec  l'eau  .qui  sortait 
«  de  son  côlé. 

«  Le  martir  étant  enfin  arrive;  à  l'endroit  oii  il 
M  devait  recevoir  la  couronne,  monta  sur  une  petite 
ce  émincnce  d'où,  après  avoir  imposé  silence  de  la 
cf  main,  il  parla  aux  frères  en  ces  termes  : 

«  Vous  aurez,  mes  très  chers  frères,  la  paix  avec 
«  nous(i)  tant  que  vous  la  conserverez  entre  vous,  et 
c(  que  vous  prendrez  soin  de  la  conserver  dans  l'E- 
«  gUse.  Et  ne  pensez  pas  que  ce  soit  peu  de  chose, 
M  puisque  ce  fut  la  seule  et  la  dernière  (jue  Jésus- 
«  Christ  Notre  Seigneur,  prêt  à  consommer  son  sacri- 
«  fice  sur  la  croix,  recommanda  h  ses  disciples.  — 
«  Aimez-vous,  leur  dit-il ,  les  uns  et  les  autres  comme 
«je  vous  ai  aimés: —  voilà  le  dernier  précepte 
«  que  je  vous  donne;  voilà  le  dernier  ordre  que 
«  vous  recevrez  de  moi. 

«  Ensuite  le  saint  martir  ayant  désigné  L»icianus, 
«  prêtre  d'un  mérite  singulier,  pour  succéder  à  saint 
«  Gipriën,  et  ayant  conjuré  les  frères  de  l'élire  pour 
«  leur  évêque,  il  descendit  de  ce  lieu  élevé,  et  s'étant 
«  fait  bander  les  ieux  avec  le  linge  que  Moïitanus 
w  lui  avait  laissé  en  mourant  pour  cet  usage,  il  pria 
i(  quelque  tcms.  Ensuite  il  reçut  le  coup  qui  termina 
«  sa  prière  et  sa  vie.  » 

(ij  C'cst-à-dire  l'union  ou  l.i  Cdinmunion  avec  l'i'giise  dn  oieîi 
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Saint  Jacques ,  saint  Marien  et  leurs  compagnons 
mai'tirs  en  Numidie,  Fan  2 69, 

CCLV.  La  persécution  allumée  par  l'empefeuf 
Yaléricn  ne  se  fit  sentir  nulle  part  avec  plus  de 
cruauté  que  dans  la  Numidie,  pendant  toute  l'an- 
née aSg.  A  Larnbèse(i),  la  principale  ville  de  la 
Ijrovitice  après  celle  de  Cirthe(2),  un  grand  nombre 
de  clercs  et  de  laïques  versèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ.  On  comptait  parmi  eux  Jacques  et  Marien  : 
le  premier  était  diacre  et  singulièrement  recomman- 
dable  pour  sa  chasteté  et  pour  l'austérité  de  sa  vie  ; 
le  second  était  lecteur ,  et  enrichi  d'une  abondance 
extraordinaire  de  grâces.  Il  avait,  selon  saint  Augus- 
tin ,  une  excellente  mère,  nommée  Marie.  Ces  deux 
chrétiens,  qui  étaient  peut-être  parens,  étaient  venus 
ensemble  en  Numidie  de  quelque  province  éloignée 
de  l'Afrique.  Jacques  eut  sur  la  route  une  vision  qui 
liui  fit  connaître  que  Marien  et  lui  termineraient  leur 
vie  par  le  martire.  Ils  s'arrêtèrent  l'un  et  l'autre 
dans  un  lieu  appelé  Muguas,  près  de  la  ville  de 
Cirthe,  capitale  d.e  la  province,  où  la  .persécution 
était  fort  violente;  deux  évêques,  nommés  Agapius 
et  Secundinus(3),  qui  avaient  été  bannis  pour  la 


(i)  On  a  vu   au   tome  XVIII,  p.  SSg  ,  que  Januarius  ed  était 
e'vêquo  l'an  256. 

[i)  Ou  Cirta  ,  dont  Cresccns  (ilait  évcque  en  256.   Ibid. ,  p.  S^i . 
'^^   Il  y  avait ,   au  Concile  île  (iaiihage  ,  Pan  7,56  ,  deux  e'vêqiies 
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foi,  y  furent  amenés  en  même  tems.  On  les  avait 
été  chercher  dans,  le  lieu  de  leur  ||^il  pour  les  con- 
damner à  une  peine  plus  rigoureuse.  Selon  le  cours 
ordinaire  de  la  justice,  ceux  qui  ,  par  une  première 
sentence,  n'avaient  été  condanmés  qu'à  l'exil,  ne 
pouvaient  être  arrêtés  de  nouveau,  ni  condamnés  à 
mort  par  un  second  jugement  :  mais  on  violait  toutes 
les  règles  quand  il  s'agissait  des  chrétiens.  Agapius 
et  Secundinus  étant  restés  quelques  jours  à  Muguas, 
Jacques  et  Marien  trouvèrent  l'occasion  de  s'entre- 
tenir avec  eux.  Ils  puisèrent  dans  ces  entretiens  lin 
redoublement  d'amour  pour  Jésus-Christ,  et  un  ar- 
<lent  désir  de  suivre  les  deux  évêques  au  combat. 

Deux  jours  après  le  départ  d'Agapius  et  de  Se- 
cundinus, une  troupe  de  gentils  vinrent  à  Muguas, 
qu'ils"  regardaient  comme  la  retraite  des  chrétiens; 
ils  y  arrêtèrent,  par  l'ordre  du  gouverneur,  Jacques 
et  Marien ,  avec  un  évêque  qui  écrivit  les  Actes  de 
leur  martire.  Ces  chrétiens  furent  ^conduits  par  l.es 
Gentils  anix  magistrats  de  Cu'the.  Jacques  confessa 
courageusement  qu'il  était  chrétien;  il  déclara  aussi 
qu'il  était  diacre,  sans  redouter  les  suites  de  la  loi 
portée  par  Valérien  en  aSS  (art.  ccxxi),  laquelle 
condamnait  à  mort  les  diacres  ,  les  prêtres  et  les  évê- 
ques ,  quand  "bien  même  ils  renonceraient  à  leur  foi. 
On  lui  fît  souffrir  une  cruelle  torture,  ainsi  qu'à 
Marien*  Celui-ci  fut  encore  suspendu  par  les  powces 

nommés  Secundinus,  l'un  à  Cédias  en  Numidie ,  ou  dans  la  Mauri- 
tanie ce'sartenne^  l'autre  à  Carpi ,  aujourd'hui. Gurbos.  Voyez  le 
lome  XVUI  ,  p.  343  et  348. 
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avec  de  gros  poids  aux  pies.  On  ne  suspendait  ordi- 
nairement que  p^  les  mains,  geilre  de  torture  moins 
douloureux  que  celui  auquel  Marien  fut  soumis.  Ce 
supplice  fini ,  les  deux  saints  furent  remis  en  prison 
avec  plusieut's  autres  chrétiens.  On  en  tirait  tous  les 
jours  qAielques-urw  pour  les  exécuter.  Du  nombre  de 
ceux  qui  reçurent  la  couronne  du  martire,  furent  Aga- 
pius  et  Secundinus,  qui  sont  honorés  dans  l'Église  le 
29  avril  (»)• 

Ceux  que  l'on  épargna  d'abord  restèrent  dans  les 
prisons  de  Cirthe  ,  où  ils  furent  exposés  à  toutes 
sortes  de  mauvais  traitemens;  ils  y  endurèrent  aussi 
toutes  lès  rigueurs  de  la  faim.  Mais,  dit  l'auteur  de 
leurs  Actes ,  ils  trouvaient  dans  la  parole  de  Dieu 
une  nourriture  qui  les  fortifiait.  Ils  furent  surtout 
consolés  pa!"  une  vision  qu'eut  Marien.  Saint  Cîprien 
lui  apparut;  il  é<;ait  assis  à  la  droite  d'un  grand  juge, 
c'est-à-dire  de  Jésus-Christ.  L'évêque  de  Carthage 
lui  donna  à  boife  d'une  fontaine  dont  il  avait  bu  le 
premier.  Il  lui  fesait  entendre  par  là  qu'il  devait 
sceller  sa  foi  de  son.  sang. 

Une  seconde  vision  persuada  à  tous  lés  confesseurs 
qu'ils  auraient  le  même  bonheur.  Elle  fut  envoyée 
à  l'un  d'entr'eux ,  nommé  Emilien;  il  était  de  famille 
équestre,  et  âgé  de  près  de  cinquante'  ans.  Il  avait 
toujours  vécu  dans  une  parfaite  continence.  La  prière 
était  dans  la  prison  sa  principale  occupation.  Il  jeû- 
nait beaucoup,  et  passait  quelquefois  deux  jours  sans 

(i)  Vies  des  Saints,  par  Goiiescaid,  3o  avril- 
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manger  :  il  raconta  ainsi  à  ses  compagnons  ce  que 
Dieu  lui  avait  fait  voir  en  songe. 

«  Il  m'a  semblé  que  mon  frère  _,  qui  est  Gentil , 
«  me  demandait  comment  nous  nous  trouvions  de 
«  l'obscurité  de  la  prison,  et  des  rigueurs  de  la  faim. 
«  Je  lui  ai  réjpondu  que  la  parole  de  Dieu  servait  de 
«  lumière  et  de  nourriture  aux  soldats  de  Jésus- 
((.  Christ.  —  Vous  savez ,  a-t-il  ajouté  ,  que  tous  ceux 
«  d'entre  vous  qui  persisteront  dans  leur  opiniâtreté, 
'(  doivent  s'attendre  à  mourir  :  mais  espérez-vous 
«  tous  avoir  une  égale  récompense  de  votre  Dieu? 
«  — -  Je  lui  ai  répliqué  :  —  Levez  les  ieux  au  Ciel  ; 
«  tous  les  astres  que  vous  y  voyez  ont-ils  le  même 
v<  éclat?  ne  diffèrent-ils  pas.en  clarté, quoiqu'ils  aient 
«  tolis  la  même  lumière?  De  même  ceux  d'entre  nous 
«  qui  ont  le  plus  souffert,  et  qui  ont  eu  les  plus 
«rudes  combats  à  soutenir,  recevront  la  plus  glo- 
«  rieuse  couronne.  »  — 

Ces  différentes  visions  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  fortifier  l'esprit  des  confesseurs.  Saint  Émilien  est 
jiôminé  dans  les  martirologes  sous  le  29  avril. 

Les  magistrats  voyant  que  ces  généreux  chrétiens 
étaient  inébranlables  dans  leur  foi* ,  envoyèrent 
Jacques  et  Marien  ,  avec  un  grand  nombre  d'autres 
prisonniers,  au  gouverneur  de  la  province*,  qui  était 
à  Lambèse(i),  à  près  de- douze  lieues  de  Cirtlie.  Ils 
souffrirent  beaucoup  .  pendant  la  route  qui  était 
longue  et  difficile.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  on  les 

(il   Ville  de  Numidie  dont  j'ai  parle  ;ui  tome  XVIII,  |>.  j3r) 
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mit  en  prison.  Chaque  jour  on  en  exécutait  plusieurs. 
On  commença  par  les  laïques^  qui  paraissaient  plus 
faciles  à  séduire.  Il  y  avait  parmi  ceux  qui  furent 
exécutes,  une  femme  avec  ses  deux  petits  enfans  qui 
étaient  junieaux,  et  deux  vierges,  nommées  Tertulla 
et  Antonia ,  que  l'évêque  Agapius  aimait  comme  ses 
filles.  Il  avait  long-tems  demandé  à  Dieu  pour  elles  la 
grâce  du  marlire  ;  et  un  jour  qu'il  répétait  sa  prière 
avec  une  grande  ferveur ,  il  entendit  une  voix  du 
ciel  qui  lui  disait  : 

«  Il  n'est  pas  nécessaiire  que  vous  demandiez  si 
«  souvent  ce  que  vous  avez  oîitenu  dès  la  première 
(c  fois.  » 

Jacques,  avec  les  autres -clercs  ,  ressentit  une  vive 
douleur  en  voyant  jetarder  sa  victoire.  Peu  de  .tems 
après,  il  vit  en  songe  Agapius.  Ce  saint  évêque  pa- 
raissait plein  de  joie,  et  préparait  un  grand  festin, 
auquel  il  invita  Jacques  et  Marien  ,  comme  à  une  des 
anciennes  agapes  ou  repas  de  ckarité.  Les  deux  con- 
fesseurs y  rencontrèrent  un  enfant.  C'était  un  des 
deux  jumeaux  qui  avaient  souffert  avec  leur  mère 
trois  jours  auparavant.  Il  avait  autour  du  cou  une 
couronne  de  roses  et  tenait  une  palme  verte-  à  la  main 
droite. 

«  Réjouissez-vous,  w  leur  dit-il,  «demain  nous  sou- 
te perons  tous  ensemble.»    • . 

Jacques  et  Marien  et  plusieurs  autres  clercs  fu- 
rent condamnés  à  mort  le  lendemain. 

On  choisit  pour  le  lieu  de  l'exécution  une  vallée  à 


• 
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travers  laquelle  coulait  le  Pago  (i).  I.es  collines  ({Uf 
s'élevait^nt  de  chaque  cote  formaient  comme  un  am- 
phithéâtre pour  les  spectateurs.  Los  prisonniers  étant 
arrivés  sur  le  bord  de  la  rivière,  on  les  rangea  tous, 
de  suite  et  sur  la  même  ligne  ,  afin  que  Texécuteur  ne 
fît  que  passer  de  l'un  à  l'autre  en  coupant  les  têtes. 
Lorsqu'ils  eurent  les  ieux  bandée,  la  plupart  reçurent 
du  ciel  divers  pressentîmens  de  leur  prochaine  féli- 
cité. Marien  prédit  les  maux  qui  accablèrent  l'Em- 
pire peu  de  tems  après  :  la  prise  de  Valérien  par  les 
Perses,  l'année  suivante  260,  et  la  fin  tragique 
des  princes,  les  révoltes  de  ceux  que  l'on  place  au 
nombre  des  trente  tirans,  la  peste  et  les  suites  dé- 
plorables de  ces  diVei'ses  calamités. 

Marie,  mère  du  jeune  Marien,  le  suivit  constam- 
ment jusqu'au  lieu,  du  supplice  pour  l'encourager  à 
faire  généreusement  le  sacrifice  de  sa  vie.  Quand 
elle  le  vit  mort,  elle  sei-ra  son  corps  et  baisa  son 
cou ,  rendant  grâces  à  Dieu  de  lui  avoir  donné  un 
tel  fils. 

Ces  saints  paraissent  avoir  consommé  leur  sacrifice 
le  6  mai  de  l'an  269,  huit  jours  après  les  évêques 
Agapius  et  Secundinus.  Leurs  noms  se  trouvent  en 
ce  jour  dans  l'ancien  calendrier  de  Carthage,  qui  fut 
dressé  sur  la  fin  dri  cinquième  siècle.  Les  auteurs  latins 


(1)  Ce  fleuve  est  nommé  par  Tacite,  Annales,  §  20.  L'abbé 
Erotier  croit  que  c'est  aujourd'hui  le  lleuve  Abéatl.  Tacfarinas 
avait  combattu  les  Romains  sur  ses  rives  l'an  20  de  notre  ère.  C'était 
apparemment  la  rivière  qui  arrosait  Lambèse  vers  le  midi  deCirlhc 
ou  Constantiijc. 
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♦nettenl  leur  fête  au  3o  avril    avec  celle  des   deux 
évêques  qui"  les  précédèrent. 

Saint  Jacques  et  saint  Marien  sont  patrons  d'Eu- 
gubio,  au- duché  d'Urbin,  qui  fesait  alors  partie  de 
l'ancienne  Ombrie,  et  l'on  prétend  que  leurs  reliques 
sont  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Ces  saints  mar- 
tirs  sont  nommés  dans  le  martirologe  romain  (  i  ) . 

Victoire  remportée  sur  les  Francs j  pur  Aurélien. 
269. 

CCLVI.  J'-ai  promis,  en  parlant  de  l'introduction 
de  la  religion  chrétienne  en  Belgique,  ce  qui  est  mon 
sujet  principal,  de  ne  pas  négliger  ce  qui  concerne 
l'histoire  civile,  et  surtout  celle  des  Gaules.  Je  ne 
dois  donc  pas  laisser  échapper  ici  la  première  occa- 
sion de  parler  des  Francs,  nos  ancêtres. 

Vopiscus,  le  plus  ancien  historien  qui  nomme  les 
Francs,  puisqu'il  vivait  vers  l'an  290  (2),  dit  qu' Au- 
rélien, tribun  de  la  sixième  légion  gallicane  à  Maïence, 
eut  à  combattre  contre  les  l'rancs  qui  s'étaient  jetés 
dans  toute  la  Gaule  et  la  pillaient  de  toutes  parts 
ïillemont  conjecture  qu'ils  étaieat  en  assez. petit 
nombre,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  le  même  auteur, 
qu'Aurélien  les  ait  réprimés  en  en   tuant  sept  cens 

(i)  Goilcscard,   Vies  des  Saints  ,  sous  le  3o  r.vril. 
(2).  Christophori    Saxil    Oiiomusticon  ,     Troiecli   cul    Wicnuin. 
\-]']5.  I,  3iSi. 
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et  en  prenant  trois  cens  autres  qui  furent  vendus. 
Les  soldats  relevèrent  cette  victoire  par  deux  vers  (ie 
leur  façon,  que  l'histoirs  a  conservés,  où  l'on  voit 
qu'il  était  alors  question  d'aller  faire  la  guerre  aux 
Perses  (i).  Aurelianus  apud  Moguntïacum  triha- 
nu's  legioriis  sextœ  gallicanœ ,  Francos  irruentes  ^ 
cuiri  vagareniur  per  totam  Galliam  ,  sic  afflixit , 
uttrecentos  ex  his  captos,  septingentis  interemptis  ^ 
sub  coronâ  vendiderit.  Unde  iterum('i)  de  eo  fada 
est  cantUena  : 

Mdle  Fràncos ,  mille  Sarmalas  semel  el  s^çmel  oçcidimus: 
Mille,  mille,  mille,  mille,  mille,  Persas quœrimus  (3)." 

Ce!  historien  ne  fixe; -pas  l'époque  de  l'expédition 
d'Aurélien  conire  les  Francs  ;  mais  Sextus  Aurélius 
Victor,  qui  vivait  l'an  358(4),  c'est-à-dire  deux 
générations  après  Yopiscus  ,  la  place  après  que 
Gallien  se  fut  associé  son  filsSaloninus,  en  ces  termes: 
Tune  œqiiè  Italiam  y  Francorum  génies^  direptâ 
Gnlliâ ,•  Hispnnicmi  possiderent ,  vastalo  ac  pane 
dircpto  Tarraconensium  oppido^  nactisqae  in  iern- 
pore  navigiis ,  pars  in  usqiic  Africain  permearet  : 
et  a  plissa  trans  Istrum ,  qiur  Trajanus  quœsierat. 

\\)  Hist.  des  Empereurs,  pat  D.  T;  lil  _,  396. 

(2)  Vopisciis  avait  rapporté  quatre  vers  faits  au  sujet  des  Sarmateb 
tués  jiar  Ailrélien.  C'est  pourquoi  il  dir  ici  il<:vuin, 

{3)Scrii>loi-es  historiœ  roinariœ  ,  Heidclbergœ  ,  17^0.  1}  ,  \<^i. 
Flavii  F^opisci'dU'Hs  Aurelianus. 

(4)  SajciL  Onoinnsticon.  1,4'"- 


^C)b  ANNALES    OK    IIAINAUT. 

Jtà  fjiiasi  ventis  undiquesœwientibits,. parvis  maxùnai 
ima  siimmis  orbe  loto  miscebantUr  {\).  On  voit  que 
les  Francs  n'étaient  pas  en  si  petit  nombre  que  le 
passage  de  Vopiscus  l'a  fait  croire  à  Tillemont.,  et 
qa'Aurélien  n'en  a  battu  qu'une  partie  à  Maience. 
Cela  est  évidénl,  puisque  ce  même  Vopiscus,  dans 
le  passage  rapporté  plus  haut,  dit  que  les  Francs 
étaient  répandus  dans  toute  la  Gaule. 

Zonaras  dit  aussi  qu'après  la  prison  de  son  père , 
l'an  269,  Gallien  fit  la  guerre  aux  Francs  (2).  Il  se 
trompe  en  plaçant  la  captivité  de  Valérien  soXis  l'an 
•2 59,  tandis  qu'elle  n'eut  lieu  que  l'an  260.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  d'après  ce  passage  comparé 
aux  deux  précédens ,  que  la  guerre  contre  les  Francs  a 
été  mal  placée  par  ïillemont,  d'après  Valois,  sous 
les  premières  années  de  Valérien  (3) ,  et  doit  être  re- 
jetée sous  les  années  postérieures'.  Ce  qui  favorise 
l'opinion  de  Valois,  c'est  le  Persas  quœtimus  des 
deux  vers  rapportés  par  Vopiscus.  Mais  Gallien  a 
fait  la  guerre  aux  Perses  comme  son  père,  et  les 
deux  auteurs  que   j'ai  cités  prouvent   que   c'est   de 


(1)  Script,  hist.  rom.  II,  i36.  Se.rtus  Aiirelius  f^ictor ,  de, 
Cœsaribus ,   cap.  .'63. 

(2)  Joannis  Zonarœ  Annales.  Parisiis  ,  1686. •!  ,  63i.  lib.  Xll, 
(tip.  9.4.  Histoire  romaine,  traduite  par  Cousin.  Paris,  i686-  II, 
/171.  ,        .  • 

(3)  Hist.  des  Enip.  ,  par  le  sieur  D.  T.  III  ,  376.  Tillemont  lui- 
jnème  ,  comme  on  l'a  vu  à  l'art.  CXXXV  de  cet  ouvrage,  fixe  l'ex- 
pédition dç  Gallien  .sous  l'an  256,  d'après  deux  médailles.  Mais  il 
semble  cpie  Zosiine  parle  d'une  autre  ex})édition  ,  tjui-doil  être  placée 
sous  l'an  jb].  Voyez  cet  arficle  CXXXV. 
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l'expédition  (le  Gallien  qu'il  s'agit  ici.  Aurélien  servait 
sans  cloute  sous  Gallien  qui  fesait  la  guerre  contre 
les  Germains  ou  les  Scithes,  lorsque  son  père  tut 
battu  par  les  Perses ,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure 
du  passage  de  Zonaras  qui  dit  à  l'endroit  cité: 

u  Quand  Valérien-  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
«  aux  Perses,  il.  laissa  son  fils  Gallien  en  occident 
«  pour  repousser  les  ennemis  qui  menaçaient  l'Italie 
«  et  ceux  qui  pillaient  la  Thrace,  Bien  que  Gal- 
«  lien  n'eût  qu'une  armée  de  dix  mille  hommes, 
«  il  ne  laissa  pas  de  donner  bataille  auprès  de  Milan 
«  îi  trente  mille  Allemands,  et  de  la  gagner.  Il  défit 
«  en  même  tems  les  Hérules,  qui  sont  de  la  nation 
«  des  Scithes  et  des  Goths,  et  fit  la  guerre  aux 
«  Francs.  » 

Cette  dernière  énonciation,  jetée  pour  ainsi  dire 
à  la  fin  de  la  phrase,  donne  lieu  de  croire  que  la 
gLferre  contre  les  Francs  était  d'une  autre  nature  que 
celles  dont  l'historien  parle  précédemment.  En  effet 
Postume  avait  pris  le  titre  d'empereur  l'année 
précédente,  la  première  de  sa  puissance  tribunitienne, 
et  il  avait  fait  mourir  Saloninus,  fils  aîné  de  Gallien. 
Il  était  donc  devenu  l'ennemi  de  cet  empei-eur  et 
l'allié  des  Allemands,  au  secours  desquels  il  avait 
peut-être  envoyé  les  Francs  qui  furent  battus  par  Au- 
rélien à  Maïence. 

On  sera  peut-être  surpris  de  voir  ces  Francs ,  la 
première  fois  qu'ils  paraissent  dans  l'histoire,  s'c- 
lendre  aussi  loin  que  le  dit  Aurélius  Victor.  Buché- 
rius  répond  avec  quelque  raison  à  cette  objection  -, 
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en  disant  qu'un  même  nom  désignait  divers  peuples 
au-delà  du  Rhin  ,  qui ,  pour  se  délivrer  du  joug 
des  Romains  ,  s'étaient  unis  et  ligués  ensemble  :  ils 
avaient  pris  le  nom  de  Français  ou  de  Francs  ,  qui , 
dans  noire  langue,  signifie  encore  un  homme  libre, 
parce  qu'ils  voulaient  s'affranchir  de  la  servitude. 
En  effet,  l'histoire  comprend  quelquefois  sous  le 
nom  de  Francs  divers  peuples  plus  anciens,  ou  du 
moins  dont  les  noms  ont  été  connus  avant  le  leur  par 
les  historiens  latins ,  tels  que  Tacite.  Entre  ces  peu- 
ples, on  nomme  le  long  du  Rhin  ,  en  descendant,. les 
Attuaires,  les  Bructères,  les  Cbamaves,  auxquels  on 
donnait  plus  spécialement  le  nom  de  Francs  ;  et  les 
Saliens  ,  les  Frisons  et  les  Cauques  se  trouvaient  en> 
suite  le  long  de  la  mei*:  et  au  milieu  du  pays  étaient 
les  Amsivaires  et  les  Cattes,  Les  Francs  sont  aussi 
appelés  quelquefois  Sicambres ,  parce  qu'ils  occu- 
paient le  pays  de  ces  peuples  autrefois  célèbres  (r). 
Cette  opinion  mérite  d'être  examinée,  et  fera  le  sujet 
des  articles  suivans. 

Quant  à  celle  qui  fait  remonter  à  l'an  254  l'inva- 
sion des  Francs,  j'observerai  encore  ici  que  saint  Ci- 
prieu  n'en  fait  aucune  mention  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  cette  année  au  pape  Etienne,  et  que  j'ai  rap- 
portée dans  le  volume  précédent  (a).  Cependant  il  y 
fait  mention  de  deux  lettres  qu'il  avait  reçues  de  l'é- 
vêquc  de  Lion  Fauslin,  et  Aurélius  Victor  fait  venir 

[')  1(1-  p.  397.- 

(2)   149.  C'est  la  première.  La  seconJc  est  p.  202.  Il  y  a  là  une 
ïaute  cl'iniprcs?ion.  On  y  a  mis  257  au  lieu  de  256. 
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les  Francs  jusqu'en  Afrique,  ce  qui. n'aurait  pu  être 
ignore  de  saint  Ciprien.  Cette  même  observation 
s'npplique  à  l'opinion  de  Valois  qui  place  l'invasion 
encore  plus  liaul^  l'an  2,4 1-  Comment  d'ailleurs  Au- 
rélien  né,  à  ce  que  l'on  croit,  d'une  famille  abjecte, 
l'an  '211  (1),  serait- il  parvenu  à  commander  im 
corps  d'armée  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans?  et  comment 
s'étant  rendu  si  célèbre  à  cet  âge,  n'aurait-il  pas  eu 
quelque  grande  charge  dans  la  suite?  L'an  269  il 
avait  47  'iws,  âge  qui  paraît  plus  convenable  pour 
les  victoires  que  lui  attribue  Vopiscus. 

C'est  aussi  sous  Tan  269  que  l'historien  cUi  Lan- 
guedoc (12)  place  l'invasion  des  peuples  germains.  Dieu 
vengea  ,  dit-il ,  le  sang  de  tant  de  martirs  sur  la  per- 
sonne de  Valéi'ien",  les  peuples  avaient  lieu  cependant, 
à  ce  qu'il  paraît ,  de  se  louer  de  la  douceur  de  son  gou- 
vernement et  de  son  attention  à  les  soulager.  Clarus 
était  préfet  de  l'illirie  et  des  Gaules  sous  le  règne  de 
cet  empereur ,  et  c'est  la  première  fois  que  l'on  trouve 
l'Empire  divisé  en  préfectures.  On  a  vu  quel' Afrique 
avait  aussi  son  préfet. 

Su?'  l'origine  des  Fiançais. 

CCLVIL  Un  écrivain  plus  ancien  que  Jacques  de 
Guyse ,  Raoul  de  Prcsles ,  employa  près  de  quatre 
ans  à  travailler  à  sa  traduction  du  livre  de  la  Cité 

(0   L'Art  de  vérifier  les  dotes.  Glironolo-gie  des  Empereur». 
(7)  Dom  Vaisselle,  lome  I  ,  p,  i35. 


4oO  ANNALES    DE    IIAINAUT. 

de  Dieu,  par  saint  Augustin  ,  depuis  la  Toussaint 
iSyi ,  jusqu'au  premier  septembre  i375(i).  C'est 
le  prcmiei'  et  peut-être  l'unique  livre  qui  ait  été  im- 
primé à  A!)beville ,  presque  dans  les  premières  an- 
nées de  rétablissement  de  l'imprimerie  en  France, 
c'est-à-dire  en  i486.  Cette  édition  est  en  deux 
volumes  in-folio.  Elle  fut  réimprimée  à  Paris  en  i53i 
aussi  eu  deux  volumes  in-folio  (2),  mais  non  par  Galliot 
du  Pré ,  comme  le  dit  Lancelot. 

Il  y  parle  de  ce  qui  nous  occupe  ici ,  dans  l'exposi- 
tion sur  le  vingt-cinquième  chapitre  du  livre  5.  Elle 
est  longue  et  curieuse.  On  ne  devrait  pas  naturelle- 
ment s'attendre  à  la  trouver  dans  des  commentaires 
sur  la  Cilé  de  Dieu  de  Saint  Augustin.  Raoul  de 
Presles  y  parle  de  l'origine  des  Français,  de  leur 
établissement  dans  les  Gaules ,  de  la  fondation  et  de 
l'agrandissement  de  Paris,  et  de  quelques  autres 
antiquités  des  environs  de  cette  ville. 

Il  observe  que,  selon  quelques  auteurs,  entr'autres 
Hugues  de  Saint-Victor.,  mort  l'ah  1242  (3),  ou  plu- 
tôt Richard  de  Saint-Victor,  mort  en  1173,  Anténor 
partit  de  Troie  avec  douze  mille  de  ses  gens  et  vingt- 

(i)  Mémoires  de  rAcade'mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
XiII,63i. 

(2)  Id.  p.  63o.  Le  nom  de  Gallrot  du  Pre'  se  trouve  sur  la  gra- 
vure qui  sert  de  frontispice  aux  deux  volumes.  Mais  l'impripieur 
est  Wicolas  Savetier,  qui  termina  son  onVragele  'j  juin  i53i,  comme 
il  le  dit  lui- même  à  la  fin  du  second  volume.  Lancelot  commet  done 
iei  une  légère  inexactitude. 

(.3)  Voyez   son  article  dans  More'ri ,  i\oi ,   avec  Dupin  ,  observe 
«{u'iî  a  ete  confondu  avec  Richard  de  Saint-Victor   mort  l'an  ii'"'! 
c'est  vraisemblablement  de  ce  dernier  qu'il  est  ici  quesîion. 
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deux  nefs,  et  s'en  vint  en  ¥annon\c ,  aj?pelce  à  pré- 
sent Honguerie ,  es  Palus  ou  marais  Méotides,  où 
il  édifia  une  cité  quil  appela  Sicambre ,  là  où  à 
présent  a  une  cité  appelée  Bude{i),  ils  y  demeu- 
rèrent tranquilles  jusqu'au  tems  de  Valentinien.  Ce 
prince  les  engagea  à  faire  la  guerre  aux  Alains  qui 
s'étaient  révoltés  contre  lui.  Cette  expédition  leur 
donna  occasion  de  pénétrer  par  la  Germanie  jusque 
vers  Cambrai  et  Tournai ,  et  de  là  en  France  qu'ils 
conquirent. 

Ce  sentiment  est  évidemment  contraire  à  l'histoire, 
puisque  la  première  invasion  des  Francs  dans  les 
Gaules  est  bien  antérieure  à  l'empereur  Valentinien, 
comme  on  vient  de  le  voir.  Aussi  n'est-il  point  celui 
que  B.aoul  de  Presles  semble  adopter.  Le  traducteur 
de  saint  Augustin  préfère  une  autre  opinion  selon 
laquelle  Francion  fils  d'Hector,  Turcus,  fils  deXroï- 
lus,  Hélénus,  leur  oncle,  et  Énée,  apiès  la  destruc- 
tion de  Troie,  s  enfuirent  à  très  grand  multitude 
de  gens.  Hélénus  vint  en  Grèce,  Enée  en  Italie, 
Turcus  en  Scite  (ScitliieJ  où  il  habite,  et  pour  ce 
sont-ils  encore  diz  Turcs  de  Turcus. 

Francion  s'arrêta  en  Honguerie  ,  le  peuple  que 
celui-ci  avait   amené   crut  par  telle  manière  quil 

(i)  Ce  fait  est  tire  de  Sigebert  de  Gembloiiis.  Voyez,  ce  que  j'en 
ai  dit  à  la  ])age  v  de  la  pre'fucc  du  tome  X  de  ces  Annales.  Sigebert 
est  plus  ancien  que  Hugues  de  Saint-Victor  ,  puisqu'il  est  mort  le 
5  octobre  1112  ,  p.  xxxii  de  la  même  préface.  Tito  Live  dit  que 
l'émigration  d'Énee  et  celle  d'Antenor  sont  un  fait  constant.  Voyez 
ci-aj)rès  l'article  cclïiv. 

XIX.  QiG 
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ny  avait  pas  assez  lieu  pour  habiter  :  11^000 
hommes  en  partirent ,  passèrent  Germanie  et  le 
Rhin  ,  et  vindrent  jusque  sus  la  rivière  de  Saine , 
et  advisèrent  le  lieu  où  ad  présent  est  Paris,  et 
pour  ce  que  ils  le  virent  bel  et  délitable,  gras  et 
planteureux  et  bien  assise  pour  j  habiter,  ils  y 
firent  et  fondèrent  une  cité,  laquelle  ils  appellè- 
rent  Lûtes  ce ,  à  luto,  c'est-à-dire  pour  la  presse 
du  pays  (83o  ans  avant  notre  ère)  et  se  Parisiens, 
ou  pour  Paris ,  le  fils  Priam ,  ou  de  parisia ,  en 
grec,  qui  vaut  autant  comme  hardiesce  en  latin... 
Et  aussi  édifièrent  plusieurs  villes  pour  habitera 
V environ  de  Paris,  si  comme  Rueil  (i)  en  Parisis 
qui  fut  chastel-rojal  et  chief  de  chastellenie,  Cor- 
meilles ,  Louvres  ,  Roissji^)  ,  qui  toutes  furent 
nommées  en  Parisis ,  et  ville  Parisis ,  toutes  les- 
quelles retiennent  encore  ce  nom....  Dans  la  suite, 
la  ville  qui  avoit  nom  Lûtes  ce ,  ils  appelèrent 
Paris ,  disant  que  c'estoit  lait  nom  et  ort  de  Lu- 
tesce. 

Ce  changement  de  nom  de  Liitèce  en  Paris  est  ici 
mal  motivé  :  les  Parisiens  étaient  un  peuple  ainsi 
nommé  d'un  temple  d'Isls  (3) ,  ils  ont  existé  avant  la 
ville  de  Lutcce  qui,  d'abord,  s'appela  Lutetia Pari- 
siorum ,  et  ensuite  Paris.  Quant  h  l'origincf^des  Francs, 
Raoul  de  Presles  y  revient  en  ces  termes  : 

(i)  Rotoialum  ,  aujourd'hui  Riiel. 

(a)  Peut-être  faut-il  lire  Poissy ,   en  \ Aim  Pinciacuni ,   célèbre 
dans  le  treizième  siècle  par  la  naissance  de  saint  Louis. 
(3)  Voyez  la  préface  dti  tome  Ili  ,  p.  vi. 


LIVRE  XLVI,    CHAP.    38.    CCLVH,    aSg.  4o3 

A  V opinion  qui  parle  de  Francio  et  de  Turcus, 
s'accorde  Baldericus^  évesque  de  Dol,  en  sa  chro- 
nique ,  qu'il Jist  du  passage  d'ouliremer,  ou  tiers 
livre  qui  dit  que  les  Turcs  tiennent  que  eulx  et  les 
François  sont  tout  un  peuple  et  partis  d'un ,  et 
dient  que  nul  ri  est  digne  d'estre  chevalier^  s'il 
n  est  François  ou  Turc. 

J'ai  donné  une  longue  notice  sur  Baldericus  ou 
Baudri,  d'après  mon  savant  collègue  M.  Benjamin 
Guérard(i).  Le  passage  cité  ici  par  Raoul  de  Presles 
n'est  pas  au  livre  III,  mais  au  livre  II  (2).  Turci..., 
jactitant  tamen  se  de  Francorum  stirpe  duxisse 
genealogiam  j,  eorumque  proattavos  à  christiani- 
tate  descîsse.  Dicunù  étiàm  nulles  naturaliter  de- 
bere  militare  nisi  se  et  Francos.  Si  tamen  ad 
christianitateni  redirent ,  tune  demîun  de  Fran- 
corum prosapiâ  exortos  sese  gloriarentur  rectè. 

Eaoul  de  Presles  passe  ensuite  à  l'ancienneté  de 
Paris,  et  dit,  d'après  Julius  Ceisus  ,  de  Bello  Gallico, 
lib.  VI,  «  que  les  Parisiens  tenoientla  cité  seulement, 
tf  laquelle  estoit  si  forte  pour  lors,  et  estoit  tellement 
«  servie  d'eau  que  luy-mesmes  témoin  gne  que  l'on 
«  n'y  pouvoit  passer,  or  est  tout  atterry  par  grâ- 
ce vois,  fiens  et  autres  ordures  que  l'en  y  a  depuis 
«  getté.  » 

M.  Lemaire,  à  la  suite  de  son  édition  latine  des 
Commentaires  de  Jules  César,  a  placé  la  vie  de  cet 


(1)  Tome  X,  p.  453. 

(2)  Gesta  Dei,  per  Francos  ,  p.  99. 
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empereur  (i)  par  Julius  Celsus,  qu'il  dit  êlre  un 
écrivain  latin  du  treizième  siècle.  Je  n'y  ai  pas  trouvé 
le  passage  ci-dessus  cité.  Mais  on  y  lit  [i)  : 

Sequanorum  'vero  ^  ut  sic  dixerim^  in  gremio 
Parisiifuere ,  et  Sequance  amnis  in  medio  paiva 
insula  quœ  Parisiorum  Lutetia  dicta  est;  ubi  ab 
ipso  Julio  Cœsare  tune  fundata  crediùur .  ciuitas^ 
nuncfamosa  Parisius. 

Cette  fondation  de  Paris  par  Jules  César  n'a  pas 
l'ombre  de  vraisemblance  :  puisque  César  en  fit  le 
siège,  comme  on  va  le  voir;  il  est  clair  qu'elle  était 
beaucoup  plus  ancienne  ;  seulement  lorsque  César 
l'eut  prise ,  il  l'embellit  par  de  nombreuses  construc- 
tions. Continuons  la  citation  de  Raoul  de  Presles(3). 

César  forma  le  siège  de  Paris;  et  ne  pouvant  par- 
venir à  la  prendre,  «  il  fist  semblant  qu'il  se  partist  et 
«  de  lever  son  siège,  et  s'en  alla  droit  à  Ville-Juifve , 
«  qui,  à  droit  parler,  est  appelée  Ville-Julilte,  pour 
«  le  corps  saint  de  cette  sainte  qui  y  repose.  »  Les 
Parisiens  le  poursuivirent  ;  mais  ils  tombèrent  dans 
l'embuscade  qu'il  leur  avoit  dressée,  et  furent  battus. 

«  Et  ce  fut  la  cau.se  qui  pour  lors  les  fist  estre  tri- 
ce  butaires  des  Romains.  Car  oncques  homme  n'y 
ic  entra  ne  ne.  la  print  par  force;  dont  il  fist  le  palais 
«  de  Termes,  qui  estoil  ainsi  appelé,  pour  ce  que  là 


(i)  Caius  Julius  Cœsar.  Parisiis ,  1820.  Volumen  tertium. 

(2)  P.  18. 

(3)  Ce  passage   est  reprochât  dans  un    Mémoire  de  Lancelot , 
p.  65o,  daus  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XIII- 
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«  se  paioient  les  trchus  (  i  )  aux  termes  qui  osloicnt 
«  ordonnez.  Et  à  donc  les  gens  commencièrent  à  édi- 
te fier  maisons  à  l'environ  de  ce  chastel  et  à  eulx 
«  logier,  et  commença  celle  partie  lors  premiè- 
«  rement  habitée,  n'encores  ne  despuis  long-temps 
«ne  fut  l'autre  partie  de  Paris  devers  Saint-Denis  , 
fc  laquelle  est  à  présent  la  plus  grant,  habitée.  Mais 
«  y  avoit  partout  forêts  et  grans  bois ,  et  y  faisoit  l'en 
«  moult  d'omicides.  Le  niarchié  des  bestes  estoit  par 
«  deçà  la  rue  aux  Bourdonnois,  au  lieu  que  l'en  dit  le 
«  Siège  aux  Deschargeurs;  et  encore  l'appelle  l'en  la 
«  vieille  Place  aux  Pourceaux.  Et  à  la  Croix  du  Ti- 
«  rouoir{p}j  si  tiroienl  les  bestes,  et  pour  ce,  à  pro- 
«  prement  parler,  est  appelée  la  Croix  du  Tirouoir. 
«  Au  carrefour  Gidllori  estoit  le  Pilori,  où  l'on  cou- 
rt poit  les  oreilles  ,  et  pour  ce  ,  à  proprement  parler, 
«il  est  appelle  le  carrefour  Guignoredles  ^  et  la  bou- 
«  chérie  estoit  l;i  où  elle  est  à  présent,  comme  tout 
«  hors  de  la  cité,  et  c'estoit  raison.  Et  emprez  ou  Per- 
«  rin  Gasselin  ,  esloit  une  place  où  l'on  gcttoit  les 
«  chiens  mors  ,  que  l'en  appelloit  la  Fosse  aux 
«  clùans.  ■» 


(i)  Le  manuscrit  G834  écrit  ici  Ircus  (tributs),  et  plus  bas 
ordenez, 

(a)  Le  manuscrit  Betliune  dit:  «  Et  à  la  Croix  du  Triouoir , 
«  Trioucr ,  se  tiroienl  les  bestes,  et  pour  ce,  à  proprement  parli'r, 
«  est-elle  appcUce  la  Croix  du  Triouoir ,  pour  les  bcsfcs  que  l'on  y 
a  triooit.  )i 


4o6  ANNALES    DE  HAINAUT. 

Des  druides  et  des  anciens  sacrifices. 

CGLVIII.  Après  avoir  fait  l'exposition  desaccrois- 
semens  et  de  l'état  de  Paris  (i)  dans  un  tems  bien 
postérieur  à  celui  qui  nous  occupe ,  Raoul  de  Presles 
parle  du  château  de  Begaux,  à  Sainl-Mor  desfosséz, 
détruit,  selon  lui,  par  Maximien. 

Puis  il  passe  à  la  description  du  gouvernement 
de  la  nation ,  d'après  le  même  Julius  Celsus  (2) ,  et 
dit  qu'elle  était  composée  de  druides,  de  chevaliers 
et  du  peuple,  «  duquel  l'en  ne  faisoit  point  de  compte,  » 
car  ils  étaient  aussi  comme  serfs.  «  Et  quant  ils  se 
«  veoient  grevez  et  oppressez  par  aucun ,  ils  se  ren- 
«  doient  au  plus  fort.  » 

J'ai  rapporté  (3)  ce  que  Jules  César ,  mort  l'an  [\L\ 
avant  notre  ère,  et  conséquemment  bien  mieux  in- 
struit sur  les  tems  dont  nous  parlons,  disait  des 
druides.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Julius  Celsus  de  Raoul 
de  Presles. 

«  Les  druides  estoient  aussi  comme  les  souverains 
«  évesques  qui  gouvernoient  et  temporel  et  spirituel, 
V  aprenoient  aux  enfans science  et  doctrine,  congnois- 


(i)  Lancelot  rapporte  cette  exposition  pages  65i  et  653  de  son 
Mémoire. 

(2)  Julius  Celsus  ,  /ti.  Vf  ,  n.  i3  et  seq.  ,  dans  le  manuscrit  cité 
par  Raoul  de  Presles  ,  ou  plutôt  dans  les  Commentaires.de  Ce'sar, 
et  non  dans  le  Julius  Celsus  de  M.  Lemaire  ,  où  ce  passage  ne  se 
trouve  point. 

(3)  Torac  V,  seconde  partie  ,  p.  2. 
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«  soient  de  toutes  matières  de  causes,  et  jugeoieut, 
«  feussentcriminèles  ou  civiles,  personèles  ou  réèles. 
«  Tous  les  ans  assembloit  tout  le  peuple  devant  eulx 
«  à  certain  jour  en  une  montaigne  consacrée  à  Jupi- 
«  ter,  qui  à  présent  est  appellée  mont  Jaout ,  en  latin 
«  mons  Joi'is  ;  là  faisoient  droit  à  chascun.  Et  s'il  y 
a  en  avoit  aucun  qui  ne  voulsist  obéir  à  leurs  decrez 
«  et  tenir  leurs  jugemens,  il  l'y  estoit  deffendu  à  sa- 
«  crifier,  et  ne  recepvoit  l'en  point  ses  sacrifices,  qui 
«  estoit  une  très  grief  peinne  à  cellui  à  qui  il  estoit 
«  deffendu.  Tous  le  fuyoient,  ne  ne  parloient  point  à 
«lui  néant  plus  que  à  un  excommunié,  et  se  il  se 
«  plaignoit  d'aucun,  l'en  ne  luy  en  faisoit  point  de 
«  droit. 

«  Ces  druides  estoient  quittes  de  tous  treus ,  de 
«tous  osts  et  de  toutes  chevauchées,  ne  ils  n'al- 
«  loient  en  bataille  pour  quelconque  nécessité.  Et 
«  si  estoient  frans  et  quittes  de  toutes  prestations  et 
«  redevances  que  les  autres  paioient.  Et  pour  celle 
«  cause ,  plusieurs  alloient  à  l'escole  et  aprenoiont. 
«Entre  tous  les  autres,  il  y  en  avoit  un  souverain 
«  qui  avoit  puissance  sur  les  autres  druides ,  et  quant 
«  il  estoit  mort ,  l'en  eslisoit  le  plus  souffisant  après. 
«  Et  s'il  en  y  avoit  plusieurs  de  pareil  estât,  l'en  esli- 
«  soit  par  le  conseil  des  autres  druides;  et  aucunes 
«  fois  se  combattoit  l'en  pour  avoir  celle  seigneurie , 
«  selon  ce  qu'ils  estoient  puissans.  » 

L'autre  manière  de  gens  était  des  chevaliers;  et 
ceux-ci  «  n'entendoient  à  rions  que  aux  armes  et  à 
«  faire  injure  à  leurs  voisins,  ou  rcboutcr  ceulx  qui 
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«  leur  faisoient  injures,  et  selon  ce  que  chacun  estoit 
«  plus  riche  et  plus  puissant,  il  estoit  plus  garni  de 
«  gens ,  etc.  » 

(  Moult  de  choses  y  a  autres  que  dist  encore  ce 
«  Julius  Celsus,  lesquelles  nous  laissons  pour  cause 
«  de  briefveté.  Tant  y  a  que  le  principal  de  leurs 
«  temples  estoit  où  maintenant  est  Montmartre  »  qui 
était  alors  appelé  le  mont  de  Mercure ,  parce  que  son 
temple  y  était  (i).  Mercure  n'est  que  la  traduction 
d'Hermès,  et  il  était  naturel  que  le  cuite  d'Hermès 
fût  adopté  à  Paris,  dont  le  nom  est  dérivé  du  culte 
d'Isis,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'article  précédent  (2). 

Le  second  temple  était  celui  d'Apolin  ;  il  était 
à  Court -Démanche,  qui  en  latin  est  dit  Curia-Do- 
minica.  «  Et  est  outre  Pontoise  ou  lieu  que  l'en  dit 
«  à  présent  la  mer  d'Auti.  Le  tiers  estoit  mont  Jaout, 
«  qui  estoit  consacré  à  Jupiter.  En  tous  ces  trois  se 
«  faisoient  sacrefices  par  tèle  manière  que  l'en  falsoit 
«  sacrefice  à  Court- Démanche ,  qui  est  au  milieu, 
«  l'en  veoit  des  deux  autres  montagnes  ce  sacrefice.  » 

Ces  lieus  subsistent  encore.  Court-Demanche,  ou, 
comme  on  prononce  plus  communément  Courte- 
Manche,  est  situé  sur  une  montagne  assez  élevée  à 
une  lieue  de  Pontoise,  et  dans  un  petit  canton  ap- 
pelé l'Auti  (3).  Courdimanche  était  autrefois  dans  le 


(i)  Lancelot ,  p.  653  du  tome  XIII  des  Me'moircs  de  PAcadémie 
des  Inscriptions. 

{2)  Voyez  aussi  le  Tableau  historique  et  géographique  du  monde. 
Paris,  1810.   III ,    199. 

[?i)  Mémoire  de  Lancclol  ,  p.  G53. 
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Vexin  français,  diocèse  de  Rouen,  parlement  et  in- 
tendance de  Paris,  élection  de  Pontoise.  On  y  comp- 
tait 6i  feux.  Cette  paroisse  est  située  dans  une  con- 
trée fertile  en  grains,  en  fruits  et  en  pâturages  ,  à 
une  lieue  et  un  tiers  à  l'ouest-sud-ouest  de  Pontoise , 
on  l'appelle  également  Courtemanche.  Elle  n'est  qu'à 
une  demi-lieue  de  la  rive  droite  de  l'Oise  (i).  Cour- 
dimanche  est  aujourd'hui  un  village  du  département 
de  Seine-et-Oise ,  arrondissement  et  canton  de  Pon- 
toise, à  7  kilomètres,  c'est-à-dire  une  lieue  et  deux 
tiers  de  cette  ville,  28  kilomètres,  c'est-à-dire  six 
lieues  et  un  quart  de  Versailles ,  la  population  est 
de  328  âmes.  On  y  adresse  les  lettres  par  Pon- 
toise (2). 

Mont-Jaout ,  Mons-Joi'is ,  comme  Raoul  de  Presles 
l'a  appelé  ci-dessus,  et  comme  il  se  trouve  aussi  dans 
le  Pouillé  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  est  près  de 
Magny,  dans  le  Vexin  français,  sur  une  montagne, 
et  à  peu  près  à  la  même  distance  de  Court-^Demanche, 
que  ce  dernier  lieu  l'est  de  Montmartre ,  c'est-à-dire 
de  six  à  sept  lieues  (3).  C'était  autrefois  Arthie,  dans 
le  Vexin  français,  au  gouvernement  général  de  l'île 
de  France,  diocèse  de  Rouen,  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Rouen ,  élection  de  Magny.  On  y 
comptait  un  feu  privilégié  et  5i  feux  taillables.  Cette 

(i)  Dictionnaire  des  Gaules,  par  ExpilJj.  Paris  ,  1764-  II ,  5oj  , 
art.  Courdimanche. 

(a)  Dictionnaire  de  la  France,  par  Prudhomnie.  Paris,  iSoj- 
11,81,  art.  Courdimanche. 

(3)  M-c'moircs  de  Lancclot ,  p.  653. 
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paroisse  est  à  deux  lieues  au  sud-sud-ouesl  de  Ma- 
gny  if  i).  A  présent  son  nom  s'écrit  Artie.  Ce  village 
du  département  de  Seine-et-Oise  est  dans  l'arrondis- 
sement de  Mantes,  canton  de  Magny,  à  ii  kilo- 
mètres, 1  lieues  et  trois  quarts,  de  Mantes,  k  l\iVi- 
lomètres,  9  lieues  et  un  quart,  de  Versailles.  Il  y  a 
un  pressoir  pour  les  cidres  que  l'on  y  récolte,  et  deux 
tuileries.  La  population  est  de  292  âmes,  on  y  adresse 
les  lettres  par  Mantes  (2). 

La  tradition  de  ces  lieus,  dit  Lancelot  (3),  est 
encore  la  même  que  du  tems  de  Raoul  de  Presles. 
On  y  parle  des  sacrifices  que  les  Gaulois  fesaient  sur 
ces  montagnes,  de  la  correspondance  qu'il  y  avait 
enlr'elles,  des  assemblées  de  la  nation  qui  se  te- 
naient à  Mon t-Jaout  (c'est-à-dire  Arthie)  ,  etc. 

«  A  celle  montaigne  de  Mercure,  fut  envoyé  par 
ce  Domitien  Maxence  et  mené  monseigneur  saint 
«  Denis  et  ses  compaignons  pour  sacrefier  à  Mercure 
«  à  son  temple  qui  là  estoit ,  et  dont  il  appert  encores 
«  la  vielle  (4)  muraille.  Et  pour  ce  qu'il  ne  le  voult 
«  faire,  fut  ramené  lui  et  ses  compaignons  jusques 
«  au  lieu  où  est  sa  chapelle,  et  là  furent  tous  décolez. 
«  et  pour  celle  (5) ,  ce  mont  qui  paravant  avoit 
a  nom  (6)  le  mont  de  Mercure ,  perdit  son  nom  et 


(i)  Dictionnaire  d'Expilly.  I,  286,  art.  Aiithie. 
(a)  Dictionnaire  de  Prudhomme.  1 ,  121  ,  art,  Artie. 

(3)  P.  653  de  son  Mémoire. 

(4)  Oiicncovcs  Je  Ut  vielle ,  comme  dit  un  autre  manuscrit. 

(5)  Un  autre  manuscrit  dit  celle  cause. 
(())  On    auoil  h    nom. 
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«fut  appelé  le  Mont-des-Martirs ,  et  encores  est. 
«  Ce  monseigneur  saint  Denis  fonda  à  Paris  trois 
«  églises.  La  première  de  la  Trinité,  en  l'église  oii  esl 
«  aourc  Saint-Benoist  à  présent,  et  y  mit  moines.  La 
«  seconde  Saint-Etienne  des  Gres(i),  et  y  fist  une 
«  petite  chapelle  où  il  chantait.  La  tierce,  Nostre-Dame 
«  des  Champs ,  en  laquelle  église  il  demouroit  et  y 
«  fut  prins.  Et  ces  choses  nous  avons  dit  pour  mon- 
te trer  l'ancienne  création  de  Paris  (2).  » 

Des  deux  premières  chapelles  fondées  par  saint 
Denis ,  éi'êque  de  Paris. 

CCLIX.  L'origine  de  l'église  collégiale  et  parois- 
siale de  Saint-Benoît  se  perd  dans  la  nuit  des  tems, 
et  cette  obscurité  qui  l'environne  a  porté  plusieurs 
historiens  à  exagérer  peut-être  encore  son  antiquité. 
D'après  le  témoignage  de  Raoul  dePresles,  Dubreuil, 
Sauvai  et  plusieurs  autres,  ont  prétendu  qu'elle  avait 
été  bâtie  dès  le  tems  de  saint  Denis ,  et  consacrée  à 
la  sainte  Trinité.  Adrien  de  Valois  soutient,  au  con- 
traire, qu'on  n'a  aucune  preuve  que  cette  église  exis- 
tât avant  l'an  1000  :  maïs  si  la  première  de  ces  opi- 
nions peut  être  contestée,  la  seconde  est  évidemment 


(i)  Ou    Griex. 

[1)  On  trouvera  ce  passage  au  feuillet  CLXXI  de  l'édition  de 
l'ouvrage  de  Raoul  de  Presles ,  intitulée  :  le  premier  volume  de 
monseigneur  saint  Augustin  de  la  Cite  de  Dieu,  translaté  de  latin 
en  françoys ,  nouvellement  imprimé  à  Paris,  i53i. 
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fausse.  Il  existe  une  charte  de  Henri  I" ,  le  premier 
monument  sans  doute  qui  en  fasse  mention ,  par  la- 
quelle ce  monarque  donne  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  plusieurs  églises  situées  dans  le  faubourg  de 
Paris,  dont  quelques-unes  avaient  été  décorées  du 
titre  d'abbaye,  entr'autres  celles  de  Saint -Etienne, 
de  Saint-Séverin  et  de  saint-Bacque,  «  lesquelles,» 
ajoute  cet  acte,  «  étoient  depuis  long-temsau  pouvoir 
de  ses  prédécesseurs  et  au  sien  »  :  nostrœ  potestati 
et  antecessorum  nostrorum  antiquitus  mancipatas. 
Celte  église  de  Saint-Bacque  est  celle  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Saint-Benoît,  et  le  njot  anti- 
quitus  prouve  évidemment  qu'elle  existait  avant 
l'an  looo.  Il  paraît  même  par  le  diplôme  de  Henri  I" 
que  la  cathédrale,  à  laquelle  il  rendit  celte  église, 
avait  eu  sur  elle,  dans  les  siècles  précédens,  quel- 
ques droits  de  supériorité  que  l'invasion  des  Nor- 
mands lui  avait  fait  perdre  ;  du  reste  ce  nom  de 
Saint-Bacque,  qu'elle  portait,  et  qu'il  ne  faut  point 
séparer  de  celui  de  Saint-Serge,  parce  que  l'église  a, 
de  tout  tems,  fêté  ensemble  ces  deux  saints  marti- 
rlsés  en  Sirie,  fait  penser  à  Jaillot  qu'il  faut  reculer 
l'origine  du  monument  dont  nous  parlons  jusqu'au 
sixième  ou  du  moins  jusqu'au  septième  siècle  (i). 

H  est  fait  une  mention  très  honorable  de  saint 
Serge  et  de  saint  Bacque,  dans  Théodoret  ,  Jean 
Mosch,  auteur  du  Pré  spirituel ,  Evagre,  saint  Gré- 
goire de  Tours,  Bèdc  et  les  anciens  martirologistes. 

(i)  Tableau  historique  el  pitloiesquc  de  Paris,  iSn.  III ,  290. 
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C'étaient  des  officiers  de  marque  qui  servaient  dans 
les  armées  de  l'Empire;  ils  souffrirent  sous  Maximien 
après  avoir  passé  par  de  cruelles  tortures.  Rasaplie, 
ville  de  Sirie,  au  diocèse  d'Hiérapolis,  fut  le  théâtre 
de  leurs  triomphes.  On  y  voyait  anciennement  leur 
tombeau,  que  divers  miracles  avaient  rendu  célèbre: 
et  Alexandre,  évêque  diocésain  ,  fit  bâtir  une  église 
magnifique  sous  leur  invocation  en  43 1  (i).  Par  dé- 
votion pour  leur  reliques,  Justinicn  fortifia  la  ville 
de  Rasaphe,  lui  donna  le  nom  de  Sergiopolis  ,  et  la 
fit  métropole  de  la  province;  il  bâtit  aussi  en  leur 
honneur  plusieurs  églises  dans  différentes  provinces 
de  l'Orient.  Saint  Serge  et  saint  Bacque  sont  patrons 
tulélaires  d'une  église  de  Rome ,  qui  est  célèbre  dans 
le  septième  siècle.  Il  y  a  dans  la  même  ville  deux 
autres  églises  de  leur  nom  ,  dont  Tune,  dite  ad  mon- 
tes,  appartient  au  collège  russe  ;  on  y  garde  une  po!'- 
lion  de  leurs  reliques,  qui  furent  apportées  de  Sirie 
du  tems  des  croisades.  La  cathédrale  de  Prague ,  dé- 
diée sous  l'invocation  de  saint  Vit,  se  glorifie  de  pos- 
séder une  partie  de  ce  précieux  trésor,  qu'elle  reçut 
de  l'empereur  Charles  IV,  en  i354-  On  conserve 
aussi  quelques  reliques  des  saints  marlirs  dans  l'é- 
glise de  Saint-Benoît  de  Paris ,  laquelle  portait  le  nom 
de  Saint-Bacque  dans  le  onzième  siècle  (2). 

Nous  n'avons  point  d'actes  authentiques  de  saint 
Serge  et  de  saint  Bacque  (3). 

(i)  Voyez  Lupus  ,  in  Conc.  Ephcs.  p.  233,  279,  299. 

(2)  Vies  des  saints  ,  par  Godescanl ,  7  octobre. 

(3)  Voyez    Tillemont  ,    Mémoires    pour    servir   à    lliistoiie    Je 
l'Église.  Tome  V  ,  p  49'- 
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Dans  le  douzième  siècle ,  on  trouve  l'église  de 
Saint-Bacque  désignée  sous  le  nom  de  Saint-Benoît, 
ainsi  que  l'aumonerie  ou  l'hôpital  voisin ,  dans  le- 
quel se  sont  depuis  établis  les  Mathurins.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  avec  quelques  historiens  que  cette 
dénomination  lui  vient  de  ce  qu'autrefois  elle  a  été 
une  abbaye  desservie  par  des  religieux  de  saint  Benoît, 
il  n'existe  aucune  preuve  qu'il  y  ait  jamais  eu  en  cet 
endroit  un  monastère  de  bénédictins;  on  n'y  con- 
servait aucune  relique  de  saint  Benoît;  sa  fêle  n'y 
était  pas  même  anciennement  célébrée ,  et  l'abbé  Le- 
beuf  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  le  nom  de  Be- 
noît n'était  autre  chose  que  celui  de  Dieu ,  Bene- 
dictiis  Deus'y  dans  nos  anciens  livres  d'église  et  de 
prières ,  on  lit  la  benoîte  Trinité  ,  et  Domina 
Benedicta y  l'office  saint  Benoît,  l'autel  saint  Benoît, 
pour  dii*e  le  dimanche  de  la  Trinité,  l'autel  de  la 
Trinité,  etc.  Ce  n'est  qu'au  treizième  siècle  que  l'on 
commença  d'accréditer  cette  fausse  opinion  qui  fit 
regarder  l'église  de  Saint-Benoît  comme  une  ancienne 
abbaye  de  religlenx  de  son  ordre,  et  lui  fit  donner 
pour  patron  ce  fameux  abbé  du  mont  Cassin  (i).  La 
première  chapelle  de  saint  Denis  a  donc  conservé  le 
nom  qu'il  lui  avait  donné. 

La  seconde  est  celle  de  Saint-Etienne  des  Grès. 
Les  historiens  de  Paris  ne  sont  d'accord  ni  sur  l'o- 
rigine de  cette  église,  ni  sur  l'étimologie  du  nom  qui 


(i)  Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris.  Paris,  i8it.  III 
ago  et  291.  Cette  église  n'existe  plus  aujourd'hui. 
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lui  a  été  donné;  il  est  peu  de  monumens  qui  ait 
exercé  davantage  leur  sagacité.  Quelques-uns  ont 
avancé  que  saint  Denis  l'Aréopagite  avait  célébré 
les  saints  mistères  dans  un  oratoire  qu'il  avait  lui- 
même  dédié  en  cet  endroit  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne,  et  en  ont  conclu  que  le  véritable  surnom 
était  des  Grecs  ,  parce  que  ce  saint  et  ses  disciples 
étaient  venus  d'Athènes  dans  les  Gaules  (i).  Mais  ils 
partaient  d'une  fausse  base,  comme  je  l'ai  prouvé 
dans  un  des  volumes  précédens  (2).  Saint  Denis  l'A- 
réopagite a  été  brûlé  à  Athènes  l'an  gS  de  noire  ère, 
et  ne  peut  être  confondu  avec  saint  Denis,  premier 
évêque  de  Paris,  où  il  est  arrivé  de  Rome  l'an  260 
de  notre  ère  (3).  C'est  lui  qui  a  fondé  la  chapelle  de 
la  Trinité  et  celle  de  Saint-Etienne  des  Grès.  Or  rien 
ne  prouve  qu'il  ait  été  Grec. 

D'autres  auteurs. rejetant  dpnc  avec  raison  l'étimo- 
logie  dont  nous  venons  de  parler,  et  qiii  avait  été 
formée  d'après  une  tradition  au  moins  incertaine ,  si 
elle  n'est  pas  absurde,  ont  pensé  que  le  surnom  des 
Grès  venait  de  quelques  degrés  qu'il  fallait  monter 
pour  arriver  dans  cette  église,  et  que  l'on  devait 
dire  Sanctus  Stephanus  de  gradibus.  Mais  ces  au- 
teurs n'ont  pas  appuyé  leur  opinion  sur  des  preuves 
meilleures  que  la  précédente. 

Plusieurs  prétendent  que  cette  église  étant  située  à 
la  sortie  de  la  ville,  telle  qu'elle  était  alors,  a  été 

(i)  là  ,  p.  327. 

(2)  TomeXVI,p.  3i4. 

(3)  Id.,  p.  4ii. 
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appelée  ainsi  ah  egressii  urhis ,  et  qu'il  convient  d'c- 
crire  Saint  Etienne  à^Egrès.  Il  n'est  pas  moins  dif- 
ficile d'adopter  cette  dernière  explication  ;  car  c'est 
un  fait  incontestable  que  l'édifice  en  question  était 
renfermé  dans  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  (i). 

Enfin  l'abbé  Lebeufs'appuyant  sur  les  cartulaires 
de  Sainte-Geneviève  et  de  Sorbonne,  dans  lesquels 
l'église  de  Saint-Etienne  est  nommée  de  gressis  et  de 
gfessihus  ,  donne  sur  cette  dénomination  des  grès, 
deux  opinions  très  plausibles,  qui  ont  été  adoptées 
par  Jaillot.- Il  pense  que  ce  nom  peut  venir  des  grès 
ou  bornes  posées  dans  cette  rue ,  pour  marquer  les 
limites  des  seigneuries  du  roi ,  de  l'abbaye  Sainte -Ge- 
neviève et  autres;  ou  d'une  famille  de  Grèz,  connue 
au  treizième  siècle;  laquelle  possédait ,  au  nom  du 
roi,  un  pressoir  et  un  vignoble  sur  le  bord  de  la  rue 
Saint  -  Etienne.  Il  cit«^  en  effet  plusieurs  actes  dans 
lesquels  il  est  fait  mention  de  cette  famille;  mais  il 
n'en  est  aucun  d'où  l'on  puisse  conclure  que  son  nom 
ait  été  ajouté  à  celui  de  l'église  avant  le  commen- 
cement du  treizième  siècle  (2). 

De  l'oratoire  de  Notre-Dame-des-Champs. 

CCLX.  La  maison  qu'habitaient  les  carmélites  dans 
le  quartier  Saint-Benoît,  avait  été  autrefois  un  prieuré 


(1)  Tableau  liislorique  et  pittoresque  de  Paris,  i8ii.  III,  ^^7 
(a)  Id.,  p.  327  et  3a8. 
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que  les  anciens  titres  nomment  indifféremment yVb^re- 
Dame-des-Vignes  et  Notre- Dame-des- Champs.  La 
grande  antiquité  de  cette  maison  a  fait  renaître  à 
son  sujet  ces  conjectures  déjà  avancées  par  plusieurs 
de  nos  historiens  sur  quelques  monumens  dont  l'ori- 
gine se  perd  dans  la  nuit  des  tems  :  on  a  vu  (art.  ccl  vu), 
que,  selon  Raoul  de  Presles,  contemporain  de  Jacques 
de  Guyse ,  saint  Denis  y  avait  célébré  les  saints  mis- 
tères.  Cette  tradition ,  sur  laquelle  je  ne  connais  pas 
d'autorité  plus  ancienne ,  n'est  cependant  pas  dépour- 
vue de  quelque  vraisemblance  ;  car  alors  ce  lieu  était 
solitaire,  éloigné  de  la  ville,  et  l'apôtre  des  Gaules, 
ainsi  que  le  troupeau  qu'il  avait  formé,  persécutés 
par  les  idolâtres,  devaient  en  effet  chercher  les  lieus 
écartés  pour  adorer  le  vrai  Dieu  et  le  prier  en  com- 
mun ;  mais  ce  que  l'on  ne  peut  guère  s'empêcher  de 
trouver  ridicule,  c'est  que  cette  manie  d'érudition  ait 
porté  quelques  antiquaires  à  voir  dans  cet  ancien 
édifice  un  temple  dédié  à  Mercure  selon  les  uns,  à 
Gérés  ou  à  Isis  selon  les  autres.  Cette  opinion  singu- 
lière n'avait  d'autre  fondement  que  l'examen  très 
imparfait  d'une  statue  placée  sur  le  pignon  de  l'église, 
et  qui  subsistait  encore  dans  les  derniers  tems.  Ils 
prétendaient  y  voir  les  attributs  de  cette  divinité  du 
paganisme,  jusque-là  que  des  pointes  de  fer  placées 
autour  de  sa  tête  pour  empêcher  les  oiseaux  de  s'en 
approcher,  et  la  garantir  de  leurs  ordures,  leur  sem- 
blaient des  épis  de  blé ,  qui,  comme  on  sait,  sont  au 
nombre  des  simboles  de  Cérès.  Cependant  des  Savans 
plus  raisonnables ,  après  avoir  examiné  plus  attenti- 
XIX.  ay 
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vemeut  cette  figure,  reconnurent  qu'elle  représentait 
tout  simplement  l'archange  saint  Michel  tenant  une 
balance,  dans  chacun  des  bassins  de  laquelle  était 
une  tête  d'enfant  ;  ce  monument ,  dont  l'antiquité  pa- 
raissait assez  grande,  n'avait  été  mis  qu'en  i6o5,à 
la  place  qu'il  occupait (i). 

La  statue  de  saint  Michel  était  ordinairement  placée 
dans  les  cimetières,  et,  dans  la  plupart,  il  y  avait  un 
oratoire  sous  son  nom.  L'abbé  Lebeuf  ayant  trouvé  en 
cet  endroit  un  moulin  qui  subsistait  encore  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  et  qu'on  nommait  le  moulin  delà 
Tombe-lsoire ,  en  a  conclu  que  ce  nom  ne  signifiait, 
par  corruption,  qu'un  assemblage  de  tombes.  Jaillot 
ne  trouve  aucun  titre  qui  puisse  faire  penser  qu'on 
ait  jamais  employé  le  mot  de  Tombisoire  pour  dési- 
gner un  cimetière;  et  sans  daigner  s'arrêter  à  réfuter 
la  fable  absurde  d'un  géant  nommé /yore,  que  l'on 
supposait  enterré  en  ce  lieu ,  il  rapporte  plusieurs 
actes  dans  lesquels  il  a  lu  apud  tïunbam  Ysore ,  et 
prouve  que  c'était  le  nom  d'une  famille  encore  connue 
au  seizième  siècle,  et  qui  occupait  une  grande  maison 
aboutissant  à  la  place  Maubert(2). 

L'abbé  Lebeuf  s'est  donc  trompé  en  croyant  que 
Notre -Dame- des-Champs  avait  fait  autrefois  partie 
d'un  cimetière,  et  que  ce  lieu  avait  été  d'abord  oc- 
cupé par  un  oratoire  de  saint  Michel ,  qu'avait  ensuite 
remplacé  Notre -Dame  -  des-Champs.  Mais  il   peut 


(i)  Id.  ,  p.  35a  et  353. 
(rj)  Id.,  p.  353. 
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avoir  raison  lorsqu'il  cite  à  ce  sujet  l'acte  d'une  do- 
nation, faite  en  994»  ^ux  religieux  de  Marmoutier, 
par  Raynauld,  évêque  de  Paris,  de  laquelle  il  infère 
que,  dès  ce  tems-là,  ces  religieux  étaient  établis  dans 
cette  chapelle  (i). 

Cependant  Jaillot  paraît  avoir  réfuté  cette  opinion 
très  solidement.  Il  la  croit  fondée  sur  une  fausse 
interprétation  de  divers  passages  de  cet  acte,  et 
présume  plus  raisonnablement  que  l'époque  de  l'éta- 
blissement de  ces  religieux  à  Notre  -  Dame  -  des- 
Champs  ne  peut  être  fixée  plus  loin  que  l'an  1084, 
parce  que  c'est  alors  seulement  qu'elle  leur  fut  don- 
née par  Adam  Payen  et  Gui  Lombard,  qui  la  tenaient 
DE  LEURS  ancêtres;  douatiou  dont  les  cartulaires 
de  ces  religieux  offraient  les  actes  les  plus  authen- 
tiques. H  rejette  également  l'opinion  de  Dubreuil, 
Lemaire  et  leurs  copistes,  qui  avancent  que  cette 
église  fut  rebâtie  sous  le  règne  du  roi  Robert,  et 
d'accord  ici  avec  le  Savant  qu'il  vient  de  combattre, 
il  pense  que  la  cripte  ou  chapelle  souterraine  n'est 
pas  d'un  gothique  plus  ancien  que  le  douzième  siècle, 
et  que  le  portail  est  au  plus  du  treizième. 

On  assurait,  par  tradition  ,  dans  le  couvent  des 
carmélites  ,  dit  l'abbé  Lebeuf ,  qu'il  y  avait  sous  cette 
cripte,  située  au  fond  de  l'église,  une  autre  cave  en- 
core plus  basse,  ce  qui  semblerait  indiquer  des  restes 
de  sépulcres  romains.  Peut-être  est-ce  en  ce  lieu 
continue  l'abbé  Lebeuf,  que  saint  Denis  rassemblait 

(1)    1(1. ,  ibidem. 
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les  fidèles.  Sou  image,  ou  celle  de  saint  Martin  de 
Tours,  était  sculptée  sur  le  trumeau  de  la  grande 
porte,  et  les  six  grandes  statues  placées  aux  deux  côtés 
du  portique  représentaient  sensiblement  Moïse,  Aa- 
ron  ,  David,  Salomon,et  deux  autres  prophètes  (i). 
Her,  Hermoutier  ,  en  latin  Heiviusi'i),  Heri- 
monasleriuni  ^  fut  appelée  par  corruption  nigrum 
monasteriiwi ,  et  s'appelle  aujourd'hui  Noirmoutier. 
C'est  une  île  située  près  de  la  côte  de  Poitou  ,  diocèse 
de  Luçon,  à  neuf  lieues  au  sud-ouest  de  Nantes,  et 
autant  au  nord-nord-ouest  des  Sables-d'Olonne.  Elle 
a  environ  trois  lieues  de  longueur  et  sept  de  tour. 
Elle  est  fort  étroite  depuis  la  Barre-de-Mont  jusqu'à 
Barbastre;  mais  ensuite  elle  s'élargit  en  approchant 
de  la  ville  de  Noirmoutier.  Il  y  a  deux  paroisses, 
l'une  nommée  Saint-Philibert,  eu  la  ville  de  Noir- 
moutier, dans  laquelle  on  compte  deux  mille  cinq 
cens  personnes;  et  l'autre  dans  le  bourg  de  Bar- 
bastre, nommée  Saint-Nicolas,  dans  laquelle  on 
compte  dix-huit  cens  personnes,  ce  qui  fait  en  tout 
quatre  mille  trois  cens  habitans.  En  allant  de  Bar- 
bastre à  la  ville  de  Noirmoutier,  on  trouve  beaucoup 
de  marais  salans,  de  terres  labourables,  dont  la  plu- 
part sont  cultivées,  et  que  l'on  sème  alternativement 
de  froment,  d'orge  et  de  fèves  sans  les  laisser  re- 
poser. Il  y  a  aussi  des  vignes  dont  le  vin  est  très  mé- 
diocre; peu  de  pâturages  et  par  conséquent  peu  de 

(i)  M.,  p.  354. 

(s)  Hero  011  Herius  selon  Tabbé  de  Longiierue,  Description  his- 
torique cf  géographique  de  la  France,   1622,  p.  i54. 
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bestiaux ,  ce  qui  ne  l'empêche   pas  d'être    une    île 
presque  fortunée  (i). 

A  l'extrémité  septentrionale  de  cette  île  était  une 
abbaye  de  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  le  titre 
de  Notre-Dame-la-Blanche.  Cette  abbaye  valait  à 
l'abbé  commendataire  55oo  livres  de  rente.  Elle  fut 
d'abord  fondée  pour  des  religieux  de  l'ordre  de  saint 
Benoît,  dans  le  septième  siècle.  Ce  fut  saint  Filbert, 
Philbert  ou  Philibert  (i),  qui,  fuyant  la  persécution 
de  ses  ennemis ,  et  principalement  celle  d'Ébroin  , 
maire  du  palais,  se  retira  de  son  abbaye  de  Jumièges 
et  de  la  Normandie,  pour  trouver  cet  asile  en  Poitou. 
Ansoald  ou  Ansould ,  alors  évêque  de  Poitiers,  lui 
donna  une  retraite  dans  l'île  de  Her,  aux  extrémités 
du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  vers  l'embouchure  delà 
Loire,  au  midi.  Le  saint  y  bâtit,  vers  l'an  674»  un 
monastère  qui  fut  appelé  Hermoutier.  Ce  monastère 
prit  ensuite  le  nom  de  Noirmoutier,  de  la  couleur  dont 
étaient  vêtus  les  moines  de  son  abbaye  (3).  Les  reli- 
gieux de  cet  ordre  qui  possédaient  Notre-Dame-des- 
Champs  depuis  1084,  n'étaient  plus  qu'au  nombre 
de  quatre  lorsque  leur  établissement  fut  cédé  aux 
carmélites  par  ordre  du  roi  Louis  XIV,  des  i4  et  20 
février  1703(4). 

(i)  Dictionnaire  des  Gaules,  par  l'abbe'  Expilly.  Amsterdam, 
176!^.  Art.  Isle.  m,  859. 

(2)  Fondateur  de  Tabbaye  de  Jumièges.  Voyez  le  tome  VIII  de 
ces  Annales  ,  p.  69. 

(3)  Dictionnaire  des  Gaules  ,  par  Expilly.  III ,  68g  ;  et  Topogra- 
phie des  Saints  ,  par  Raillel  ,  arl.  Kennoutier. 

(4)  Tableau  historicpie  et  pittoresque  de  Paris.  Paris,  1811. 
111,353. 
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Comment  saint  Denis  introduisit  le  christianisme 
dans  les  Gaules. 

CGLXI.  Raoul  de  Presles  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
donné  ces  trois  chapelles  à  saint  Denis.  Voici  com- 
ment j'hislofien  de  l'abbaye  de  ce  nom  raconte  l'in- 
troduction du  christianisme  dans  les  Gaules  par  le 
premier  évêque  de  Paris,  qu'il  confond  très  mal 
à  propos  avec  saint  Denis  l'Aréopagite  (i)  :  je  rappor- 
terai ses  propres  expressions  en  rajeunissant  un  peu 
son  stile. 

(f  La  sainte  Ecriture,  qui  est  la  boussole  au  moyen 
«  de  laquelle  les  hommes,  avec  l'aide  du  Saint-Esprit, 
tf  gouvernent  le  navire  de  l'Église,  nous  apprend 
«  que(2)  là  où  il  y  a  eu  abondance  de  péchés,  il  y 
(c  aura  aussi  une  surabondance  de  grâce;  cette  pro- 
«  phétie  a  eu  tous  ses  effets  chez  les  peuples  idolâtres, 
«  qui  ont  été  appelés  à  la  connaissance  de  Dieu,  et 
«  particulièrement  parmi  les  Parisiens,  vers  lesquels 
«  le  bienheureux  saint  Denis  voulut  lui-même  diriger 
«  ses  pas  pour  y  établir  sa  demeure  :  non  qu'en  ce 
«  tems-là  ils  eussent  aucune  grandeur  ni  excellence 
«  par  dessus  les  autres  nations  des  Gaules  (3)  ;  mais 


(l'j  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys  en  France,  par  Frère 
Jacques  Doublet.  Paris ,  1625  ,  p.  85  ,  cliap.  6. 

(2)  Epître  de  saint  Paul  aux  Romains,  V,  20. 

[V]  Paris  ,  sous  le  nom  de  Civltas  Parisioruin  ,  fesait  alors  partie 
«le  la  quatrième  province  lionnaise,  ou  de  la  province  sc'nonaise  , 
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«  il  fut  porté  à  cela  par  deux  raisons  principales  : 
"  l'une  qui  était  toute  visible  et  notoire,  que  les 
«  peuples  qui  habitaient  le  territoire  de  Paris  étaient 
«  entièrement  adonnés  au  service ,  au  culte  et  à  l'a- 
«  doration  des  faux  dieux ,  et  conséquemment  très 
«  éloignés  de  la  véritable  et  pure  religion,  de  sorte 
«  que,  pour  déraciner  cette  mauvaise  inclination  , 
«  il  était  nécessaire  de  livrer  un  plus  grand  combat, 
«  et  d'entreprendre  un  plus  grand  travail  qu'en  au- 
«  cim  autre  lieu  des  Gaules.  C'est  pourquoi ,  comme 
«un  vrai  capitaine,  comme  un  vaillant  soldat  de 
«  Jésus-Christ,  il  préféra  d'attaquer  l'ennemi  de  son 
«  maître  dans  l'endroit  où  cet  ennemi  s'était  le  mieux 
«  fortifié.  L'autre  raison  est  que  saint  Denis  prévit, 
«  par  une  sorte  d'inspiration,  que  ces  peuples,  habi- 
«  tant  le  terroir  de  Paris ,  après  avoir  reçu  la  parole 
«  de  l'Évangile,  seraient  si  pieux ,  si  religieux  et  si 
«  agréables  à  Dieu,  qu'au  lieu  que  leur  ville  n'était 
«  alors  qu'une  petite  forteresse,  il  arriverait  dansr  la 
«  suite  qu'elle  deviendrait  la  plus  grande ,  la  plus 
«  peuplée  et  la  plus  renommée  en  religion ,  en  piété 
«  et  en  doctrine  qu'aucune  autre  de  l'Europe  ,  en 
«  sorte  qu'elle  serait  la  reine,  la  maîtresse  et  la  capi- 
«  taie  de  toutes  les  Gaules ,  la  principale  ville  et  la 
«  première  de  toutes  celles  de  sa  nation.  Cette  pré- 
ce  vision  lui  fit  juger  convenable  et  raisonnable  que  le 
«  chef  de  ceux  qui  y  apportaient  la  connaissance  du 


dont  la  inetro|)ole  était  Sens.  Essai  sur  la  division  territoriale  de  la 
Gaule  ,  par  M.  B.  Guérard.  l'aris ,  j83a,  p.   16. 
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«  vrai    Dieu  s'employât  lui-même  à  son  instruction 
«  et  à  sa  conversion. 

«  C'est  par  ce  double  motif  que  le  bienheureux 
«  saint  Denis  s'arrêta  dans  la  ville  et  le  territoire  de 
«  Paris  (i),  sa  première  demeure,  avec  ses  compa- 
«  gnons;  ainsi  le  lieu  où  il  célébra  premièrement  les 
«  sacrés  mistères  de  la  religion  chrétienne,  fut  hors 
a  la  forteresse  de  la  ville  ,  c'est-à-dire  où  est  à  pré- 
ce  sent  bâtie  l'église  Saint-Benoît.  De  là  en  avant,  il 
«  travailla  puissamment  et  continuellement  avec  zèle 
«  et  avec  affection  à  la  conversion  des  idolâtres  ,  et 
«  à  la  prédication  de  l'Évangile.  Il  réussit  tellement 
«  et  si  promtement  qu'en  peu  de  tems  plusieurs  re- 
«  curent  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  surtout  le  premier 
u  en  autorité,  le  seigneur  le  plus  distingué  de  la  ville 
«  et  des  environs,  nommé  Lisbius,  uni  par  son  mariage 
«  avec  une  noble  et  excellente  dame  de  grande  et 
«illustre  maison,  appelée  Lartia;  ils  avaient  un 
«  fils  nommé  Visbius. 

«  Ce  fut  ainsi  qu'une  bonne  partie  de  la  ville  et 
«  du  territoire  de  Paris  quitta  l'idolâtrie.  Notre  saint 
«  apôtre ,  voyant  que  notre  Seigneur  répandait  abon- 
«  damment  ses  grâces  et  ses  bénédictions  sur  les  peu- 
«  pies  confiés  à  ses  soins ,  résolut  de  ne  pas  seule- 
a  ment  édifier  des  temples  vivans  et  animés,  mais 


(i)  Doublet  donne  ici  pour  compagnons  à  saint  Denis,  evêque 
de  Paris  ,  Rustique  et  Eleuthère  ,  qui  sont  les  compagnons  de  saint 
Denis  l'Areopagite  ;  on  verra  dans  la  suite  quels  étaient  les  compa- 
gnons de  saint  Denis. 
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«  aussi  d'en  faire  construire  d'inanimés  et  de  maté- 
«  riels.  Ayant  choisi  pour  cet  objet  un  lieu  voisin  de 
«  sa  demeure,  qui  lui  parut  convenable  et  qui  ap- 
n  partenait  à  l'un  de  ses  serviteurs,  le  seigneur  Lis- 
te bius  que  je  viens  de  nommer  et  qui  lui  servait  de 
«  secrétaire,  il  le  pria  de  lui  vendre  cette  propriété. 
«  Lisbius  la  lui  offrit  bien  volontiers  en  pur  don  et 
«  sans  aucun  prix  ,  ce  que  saint  Denis  ne  voulut  point 
«  accepter.  Le  saint  évêque  allégua  que  notre  Sei- 
«  sneur  Jésus-Christ  avait  voulu  naître  dans  la  crèche 

a 

«  d'une  hôtellerie  louée  pour  cet  objet  (i);  il  ajouta 
«  que  Jésus  avait  voulu  que  du  prix  de  sa  captivité 
i<  on  achetât  le  champ  d'un  potier  pour  la  sépulture 
«  des  étrangers  (2)  :  ilconclut  de  ces  deux  exemples 
«  qu'il  était  plus  convenable  que  les  lieus  où  devaient 
(f  renaître  tant  d'enfans  à  Dieu,  et  où  la  captivité  du 
«<  diable  devait  être  rachetée,  fussent  payés  à  prix  d'ar- 
«  gent.  Seulement  il  consentit  que  Lisbius  employât 
«  le  prix  qui  lui  serait  donné  à  faire  de  bonnes  œuvres 
«  et  des  distributions  aux  pauvres.  Ayant  ainsi  acheté 
«  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  bâtie  l'é- 
<(  glise  de  Saint-Etienne-des-Grecs  (3)  ;  il  en  fit  une 
«  église  et  sa  maison  épiscopale,  dans  laquelle  on 
«  assure  que  les  évêques  de  Paris  ont  fait  leur   de- 

(i)  Evangile  de  saint  Luc  ,  II,  7. 

(2)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XXVII,  7. 

(3)  Les  Antiquitez  de  Paris.  Paris,  1G08,  p.  6.  Doublet  cite  cet 
ouvrage  où  ce  nom  des  Grecs  se  trouve  effectivement,  ainsi  que 
son  étimologic  ,  l'auteur  ayant  aussi  confon<lu  saint  Denis  l'Arco- 
pagite ,  evêque  d'Athènes,  avec  l'eVêque  de  Paris,  comme  s'il  y 
avait  eu  des  e'glises  construites  sous  le  pape  Clément  premier. 
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«  meure  et  maison  épiscopale  jusqu'au  tems  de  saint 
«  Marcel ,  qui  alla  demeurer  dans  l'abbaye  et  maison 
«  collégiale  appelée  à  présent  du  nom  de  Saint-Mar- 
«  ceau,  qui  y  a  été  enterré,  et  où  depuis  les  évêques 
«  ont  demeuré  jusqu'à  ce  que,  par  le  commandement 
»  des  rois  qui  désiraient  les  avoir  auprès  de  leur 
«  personne,  ils  vinrent  loger  dans  la  ville  près  de 
«  l'église  Notre-Dame  \i). 

«  Ainsi  en  ce  lieu  de  Saint-Etienne-des-Grecs ,  au- 
«  quel  ce  surnom  est  demeuré  depuis,  fut  consacrée 
«  la  première  église  des  Parisiens ,  où  se  fesaient 
«  journellement  les  assemblées  des  catécumènes  et 
«des  chrétiens,  pour  l'instruction  de  leurs  âmes, 
«  pour  y  assister  aux  sacrés  mistères  du  christianisme, 
«  et  pour  y  célébrer  le  service  divin.  C'est  là  que 
«  saint  Denis  remplissait  tous  les  devoirs  d'un  pasteur 
«  et  toutes  les  fonctions  d'un  véritable  évêque,  tant 
«  en  y  administrant  les  sacreraens  de  l'Eglise,  qu'en 
«  y  distribuant  les  charges ,  offices  et  dignités  ecclé- 
«  siastiques.  » 

Doublet  ne  dit  rien  de  l'éghse  ou  chapelle  de  la 
Trinité  dont  il  est  question  dans  l'ouvrage  de  Raoul 
de  Presles,  et  dont  l'auteur  des  Antiquités  de  Paris 
parle  ainsi  [i)  :  On  observera  que  le  privilège  de  cet 
ouvrage  est  daté  de  l'an  1607,  ce  qui  porte  sa  com- 
position à  peu  près  à  cette  époque. 

(1)  Le  livre  des  Antiquités  de  Paris  dit  au  même  endroit  que  cet 
admirable  bâtiment  fut  fait  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste.  Il  a 
été  de'truit  sous  celui  de  Louis-Philippe,  en  i83i. 

(2)  Page  7. 
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«  Peu  de  tems  après  que  saint  Denis  eut  dédié  ce 
«  temple  pour  les  chrétiens  ,  il  célébra  la  messe  dans 
«  un  autre,  qu'il  consacra  en  l'honneur  de  la  sainte 
«  Trinité,  comme  un  certain  écrit  tracé  sur  une  vitre 
«  de  Tune  des  chapelles  de  cette  église  ,  maintenant 
«  dite  de  Saint-Benoît ,  le  fait  voir  par  ces  mots  :  l/i 
«  /toc  sacello  Dionjsius  cœpit  invocare  nomeii 
«  sanctœ  Trinitatis.  —  En  cette  chapelle,  saint  De- 
ic  njs  commença  à  invoquer  le  nom  de  la  sainte  Tri- 
"  nité.  — 

«  Cette  inscription  a  fait  croire  «î  quelques-uns, 
«tels  que  Raoul  de  Presles,  que  cette  église  fut 
K  dédiée  par  saint  Denis ,  avant  celle  de  Saint- 
«  Etienne,  ne  comprenant  en  son  enclos  que  la  cha- 
«  pelle  Saint-Nicolas  et  deux  ou  trois  autres  voisines. 
«  Mais  je  n'en  puis  rien  dire  d'assuré,  n'ayant  trouvé 
«  rien  de  certain  sur  la  premièie  fondation  de  cette 
"  église  ni  son  accroissement, 

«  Ce  dont  on  ne  peut  douter,  c'est  qu'à  présent 
«  elle  est  surnommée  de  Saint- Benoit  le  bien  tourné^ 
«  parce  qu'anciennement  le  maître-autel  était  au  lieu 
«  où  est  maintenant  dans  la  nef  une  grande  pierre 
«  toute  ronde  vis-à-vis  les  orgues.  » 

Détails  sur    la  construction   de  la  chapelle  de 
Notre-Dame-des- Champs. 

CCLXIL  Le  livre  des  Antiquités  de  Paris  s'accorde 
encore  avec    Raoul  de  Presles  {art.  cclviij)  sur  la 
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fondation  de  l'oratoire  de  Notre-Dame -des-Champs 
lorsqu'il  dit(i)  : 

«  On  croit  aussi  que  le  même  saint-Denis  ayant  un 
«jour  fait  un  miracle  dans  le  temple  de  Mercure- 
«  lez-Paris,  le  dédia  en  l'honneur  de  Dieu  et  delà 
«Vierge  sacrée,  Marie.  C'est  ce  temple  même, 
«  maintenant  appelé  de  Notre-Dame-des  Champs, 
«  sur  le  faîte  duquel  on  voit  encore  une  statue  fort 
«  ancienne ,  que  l'on  dit  être  de  Cérès  ou  de  Mer- 
«  cure. 

«  Contre  le  mur  de  cette  église ,  dans  un  des  coins 
«  de  son  cimetière,  vers  les  champs,  on  voit  une 
«image  delà  Vierge  Marie,  en  peinture  plate,  au 
«  bas  de  laquelle  sont  gravés  ces  vers  en  lettres  an- 
«  tiques  : 

Sisle  vialo)-  ;  Mariam  rêver  enter  honora  ; 
Nàm  fuit  hœc  sacro  primàm  depicta  minori; 
Quod  médium  spectas ,  al  s culptam  pr imitas  œ des 
Et  hasilica  tenet ,  tanlo  de  nomina  dicta. 

Arrête-toi  ,  voyageur;  rends  honneur  avec  véné- 
ration à  Marie  qui  fut  premièrement  peinte  sur  cette 
chapelle  d'abord  plus  petite,  ainsi  que  tu  la  vois 
au  milieu.  L'édifice  et  la  basilique  la  conservent 
sculptée  comme  elle  le  fut  primitivement,  et  ont 
retenu  ce  grand  nom. 

«  La  même  église  fut    rebâtie,    avec  sa  chapelle 

(i)  Les  Antiqiiitez  de  Pans.  Paris,  i6o5,  p.  8. 
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«  souterraine  ,  vulgairement  appelée  cave  ,  sous 
«  l'heureux  règne  de  Robert  ["  fils  de  (Hugues  ) 
«  Capet.  Mais  je  ne  sais  si  dans  la  suite  elle  a  été 
((  rebâtie.  On  le  présume,  de  ce  qu'en  l'année  i6o3 
«  elle  fut  encore  reconnue  si  solide,  que  madame  de 
«  Longueville.,  »  qui  y  établit  les  carmélites  cette 
année,  «  se  contenta  de  la  faire  couvrir  d'ardoises, 
«  et  réparer,  lorsqu'elle  l'eut  achetée  avec  ses  dé- 
«  pendances  et  lieus  attenans  ,  pour  y  bâtir  et  fonder 
«  son  monastère  des  carmélites.  » 

Doublet  ne  répète  pas  tous  ces  détailsétrangers 
à  son  histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  mais  après 
avoir  dit  ce  que  l'on  a  lu  dans  l'article  précédent  sur 
l'établissement  de  ce  premier  évêque  de  Paris  à  Saint- 
Etienne-des-Grecs,  il  ajoute  (i)  : 

«  Notre  bienheureux  apôtre  continua  ses  divins 
«  exercices  plusieurs  années  parmi  les  Parisiens.  Mais 
«  quoiqu'il  fût  bien  reçu,  bien  écouté,  et  supporté 
«  même  par  les  Gentils,  il  ne  laissait  pas  de  courir 
«  beaucoup  de  dangers,  car  à  tout  moment,  les  sa- 
«  crificateurs  idolâtres  élevaient  des  séditions  contre 
«  lui  et  ses  compagnons  ;  mais  il  était  tellement  af- 
«  fable  et  vénérable,  il  avait  tant  de  gravité,  de  pro- 
«  bité  et  de  sainteté,  son  extérieur  était  tellement 
«imposant,  qu'aussitôt  qu'il  se  présentait  devant 
<f  ceux  que  les  pontifes  et  les  sacrificateurs  avaient 
«  suscités  contre  lui;  il  les  apaisait,  les  convertissait, 
«  et  les  attirait  à  lui.  Dieu  lui  fit  encore  cette  grâce 

(i)  Histoire  de  l'abbaye  rlo  Sainl-Denys  Paris,  i6':j5,  p.  86. 
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«  de  convertir  une  partie  des  pontifes  et  des  sacrifi- 
«  caleurs.  Lorsqu'ils  eurent  été  batisés,  il  consacra 
«  le  lieu  où  ils  avaient  coutume  de  célébrer  leurs 
«  raistères  sacrilèges  et  profanes  en  l'honneur  de  la 
«  déesse  Cérès,  que  le  diable  leur  fesait  adorer.  Us  lui 
«  substituèrent  la  glorieuse  Vierge  Marie,  mère  de 
«  Dieu  ,  en  sorte  que  dans  la  suite  l'église  prit  le  nom 
«  de  Notre-Dame-des-Cliamps.  Cette  même  dénomi- 
M  nation  lui  est  conservée  aujourd'hui  qu'un  saint  et 
«  sacré  troupeau  de  vierges  nommées  carmélites,  y 
«  louent  et  servent  Dieu  jour  et  nuit,  ainsi  que  la 
«  sainte  mère  de  Dieu,  la  reine  des  vierges,  sous  la 
a  sainte  règle  et  observance  de  la  bienheureuse  mère 
«  Thérèse. 

«  Notre  saint  apôtre  se  maintint  beaucoup  d'an- 
«  nées  en  autorité  et  en  croyance  tant  dans  la  ville 
a  de  Paris  que  dehors,  de  manière  qu'ayant  aug- 
«  mente  considérablement  le  nombre  des  fidèles  à 
«  Jésus-Christ,  tous  les  Gaulois  lui  adhéraient,  ainsi 
«  qu'une  grande  quantité  d'Allemands  et  de  Ger- 
ce mains ,  qui ,  malgré  le  courage  et  la  fierté  dont  ils 
•f  se  targuaient,,  venaient  cependant  s'abaisser  spon- 
«  tanément  devant  la  volonté  divine,  qu'il  leur  an- 
«  nonçait  et  qu'il  leur  prêchait.  » 

Ces  détails  qui  pourront  paraître  fabuleux,  aux 
critiques  modernes,  peuvent  cependant  être  justifiés 
par  l'histoire.  Raoul  de  Presles,  qui  vivait  avant  l'in- 
vention de  l'imprimerie,  a  pu  écrire  sur  le  témoin 
gnage  de  manuscrits  plus  anciens  que  nous  n'avons 
plus.  Il  parle  des  trois  chapelles  de  saint  Denis,  et  des 


LIVRE    XLVI  ,    CHAP.    38.    CCLXII.    269.         43f 

auteurs  plus  récens  ont  admis  le  même  fait;  ils  ont 
reconnu  ces  mêmes  chapelles  devenues  des  églises 
qui  existaient  encore  de  leur  tems.  Il  me  semblerait 
téméraire  aujourd'hui  d'en  nier  l'ancienne  existence, 
et  la  circonstance  qu'ajoute  l'historien  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis ,  achève  d'en  faire  croire  le  récit.  En 
effet  il  paraît  que  les  deux  premières  chapelles  ont 
été  construites  dans  un  local  particulier,  antérieure- 
ment à  la  conversion  des  pontifes  que  fît  l'évêque  de 
Paris.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  se  souvenir 
que  le  plus  ancien  culte  des  Parisiens  a  été  celui 
d'Isis.  Or  les  Égiptiens,  comme  le  prouvent  les  ou- 
vrages d'Hermès,  n'admettaient  qu'un  seul  Dieu, 
créateur  de  l'univers.  Lorsque  les  Romains  se  rendi- 
rent maîtres  des  Gaules,  leurs  ponlifes  vinrent  faire 
admettre  le  culte  des  dieux  d'Homère,  dont  l'Hermès, 
qui  était  le  Thaut  des  Egiptiens,  devint  le  Mercure 
des  Latins.  Les  prêtres  d'Isis  furent  obligés  de  cacher 
leurs  mistères ,  et  ne  découvraient  qu'à  leurs  initiés  le 
culte  d'un  Dieu  unique.  Ce  furent  eux  sans  doute 
qui  firent  construire  une  cripte  sous  le  temple  de 
Mercure.  Saint  Denis ,  qui  prêchait  aussi  le  dogme 
de  l'unité  de  Dieu ,  put  facilement  trouver  des 
adeptes  parmi  eux.  Tels  furent  les  pontifes  qu'il 
convertit,  et  qui  lui  communiquèrent  leur  asile  de- 
venu dans  la  suite  Notre-Dame-des-Champs.  Ce  fut 
là  qu'il  établit  sa  demeure.  Tous  ces  événemens  ont 
pu  se  passer  de  l'an  aSo  à  l'an  269,  sous  l'empire 
de  Valérien  et  de  Gallien,  et  saint  Denis  a  pu  faire 
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une  profession  publique  de  son  culte  sous  l'empire  de 
Postume ,  lorsque  la  persécution  eut  entièrement 
cessé. 

Les  auteurs  que  cite  Raoul  de  Presles  pour  tous 
ces  récits  sont  (i)  : 

«  Hélinand  ;  Bernardus  Guidonis;  Guillermus  Ar- 
ec moriatenns  ;  maître  Hugues  de  Saint-Victor;  celui 
«qui  fit  la  division  du  monde,  qui  se  commence  :  in 
uExordiù  rerum  ,  etc. ,  lequel  chroniqua  comme  fit 
«Vincent,  et  dit  moult  de  choses  singulières  ,  et  ne 
«  voulut  nommer  Hugo  Floriacensis  ;  et  Orose  en  son 
«  Ormeste  ;  et  plusieurs  autres  qui  en  ont  parlé  moult 
«  diversement  et  en  diverses  manières,  w 

Il  serait  assez  difficile  de  retrouver  tous  ces  au- 
teurs, et  de  distinguer  parmi  eux  celui  qui  a  parlé 
de  saint  Denis.  Lancelot  paraît  croire  que  c'est 
surtout  Hugues  de  Saint-Victor.  En  effet  Raoul  de 
Presles,  un  peuplusbas('2),  cite  spécialement  Hugues 
de  Saint -Victor  en  sa  chronique,  et  celui  qui  fit  les 
chroniques  de  France  et  la  division  du  monde  en  son 
livre,  qui  s'appelle  in  Exordiis  rerum.  Il  paraît  par 
ce  qui  précède  que  l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage 
est  Hugues  de  Fleuri,  bénédictin ,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  onzième  siècle  et  au  commencement  du  douzième, 
il  mourut  vers  ii^o.  Nous  avons  de  lui  une  chro- 
nique distribuée  en   six  livres ,   qui  s'étend  depuis 


(i)  A  la  un  du  feuillet  CLXVIIl  verM. 

('i;   Feuillet  CLIX  recto  ,  au  haut  tle  la  seconde  colonne. 
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Abraham  jusqu'à  Charles-le-Chai>ve.  Elle  a  été  im- 
primée à  Munster  en  i638(i).Fabriciusdit  1637(2). 

Sur  les  anciens   rois  celtes,  avant   V arrivée  des 
Troyens  dans  les  Gaules. 

CCLXIII.  Pour  bien  connaître  les  Francs,  il  faut 
d'abord  connaître  les  Celtes,  qui  remontent  à  la  plus 
liante  antiquité,  puisque  Hérodote  et  Aristote  en  ont 
parlé.  Mais  ces  deux  auteurs  ne  nous  ©nt  point  laissé 
de  détails  historiques  sur  nos  ancêtres.  Le  premier 
écrivain  qui  nous  ait  transmis  quelques  faits  est  le 
Bérose  d'Annius  de  Vilerbe,  auteur  dont  je  crois 
avoir  prouvé  (3)  que  les  annales  méritaient  quelque 
confiance.  J'en  ai  publié  le  texte  (4). 

Selon  cette  tradition ,  Samotès  ou  Dis  ,  que  l'on 
suppose  quatrième  fils  de  Japhet ,  fonda  la  première 
colonie  celte  après  le  déluge  de  Noé  que  j'ai  cru  le 
même  que  celui  d'Yao,  qui  eut  lieu  l'an  2297  avant 
l'ère  chrétienne  (5).  Son  fils  Mag  ou  Magus,  lui 
ayant  succédé  l'an  2037(6),  en  lui  donnant  trente- 

(i)  Voyez  son  article  dans  la  Biographie  universelle.  XXI,  ^o. 

(2)  Jo.  Alberti  Fahricii  Bibliotheca  latina.  Hamburgi ,  i^35. 
III ,  860.  Art.  Hugo  Floriacensis. 

(3)  Seconde 'partie  du  tome  V  de  ces  Annales ,  p.  45o  et  478. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  Paris,  1810  , 
tome  II. 

(5)  Me'moires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe  ,  t.  IX  , 
Paris,  1809. 

(6)  Tableau  historique  et  ge'ographiquo  du  monde  Paris,  1810. 
111,34. 
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trois  ans  de  règne  ,  il  sera  monte  sur  le  tronc 
l'an  2070  avant  l'ère  chrétienne, (i)  227  ans  après  le 
déluge.  Gommes  Jules  César  dit,  ainsi  qu'on  le  verra 
ci-après  {art.  cclxvi)  ,  que  d«  tout  tems  les  Éduens 
avaient  eu  la  principale  autorité  dans  les  Gaules, 
c'est  vraisemblablement  sur  les  Eduens  que  régna 
Samotès ,  et  conséquemment  à  Autun ,  où  se  trouvent 
encore  des  antiquités  druidiques. 

Magus  succéda  à  son  père  l'an  2087  »  ^^  régna 
cinquante-un  ans.  Ge  fut  conséquemment  sous  son 
règne  qu'eul  lifeu  la  fondation  de  Trêves  par  Trébéca, 
fils  de  Ninus,  Les  compagnons  de  ce  prince  et  ce 
prince  lui-même  conservèrent  des  relations  avec  les 
Galdéens,  et  leur  apprirent  l'existence  des  Celtes  que 
Bérosea  pu  connaître  ainsi. 

Sarron  ,  troisième  roi  celte ,  monté  sur  le  trône 
l'an  1986,  eut  pour  successeur  Dryius,  qui  ne  ré- 
gnait plus  l'an  T926  (2).  En  partageant  ces  soixante 
ans  entre  les  deux  princes,  Dryius  aura  commencé  à 
régner  l'an  iqSG  et  régné  trente  ans. 

Barde  fut  le  cinquième  roi  celte,  et  monta  sur  le 
trône  l'an  1926.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Om- 
briens pénétrèrent  en  Italie,  dont  ils  furent  les  plus 
anciens  colons,  si  nous  en  croyons  Pline (3j  qui  dit  : 

Umhrorum  gens  anliquissima  Italiœ  existima- 
tur,    ut  quos    Ombrio.s  à   Grœcis  putent  dictos  > 


(i)  Tome  1*'  de  ces  Annales ,  p.  479- 

(2)  Tal)leau   historique  et  géographique  du  monde,  III  ,  4'^* 

(3)  III  ,    .9. 
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fjKod  inundatione  terrarum  imhribiis  superfuis- 
sent. 

.^olin  répète  la  même  chose  (i)  eii  ces  termes: 
Bocchus  ahsoU'it  Gallorum  vcterem  propai^incni 
umbros  esse  :  Marcus  Antonias  refert  eosclem , 
quod  teinpore  aquosœ  cJadis  irnbribus  superfue- 
rint ,  Umbrios  grœcè  nominatos.oi 'bocchus  décide 
«  que  les  Ombriens  descendent  de  l'ancienne  race 
«  des  Gaulois  ;  et  Marcus  Antonius  rapporte  que  ces 
«  mêmes  peuples  furent  appelés  de  ce  nom  par  les 
«  Grecs,  parce  que,  dans  une  inondation,  ils  avaient 
«  échappé  au  ravage  des  eaux.  » 

Strabon  parle  très  obscurément  de  ces  peuples  (a); 
c'est  Bérose  qui,  conformément  à  l'opinion  de  Boc- 
chus, les  croit  Gaulois  :  selon  lui ,  ils  pénétrèrent  en 
Itahe  sous  le  règne  de  Barde,  et  ils  occupaient  les 
montagnes  de  cette  contrée  dès  l'an  i  SH'j  ^3). 

Longho ,  sixième  roi  celle,  monta  sur  le  trône 
l'an  i856;  et  régna  trente-quatre  ans.  Il  rasserhbla 
les  peuples  qui  ont  été  connus  sous  le  nom  de  Zm- 
gones,  et  dont  la  capitale  est  la  ville  de  Langres  (4). 

Barde  le  jeune  ,  septième  roi  celte,  négna  trente- 
sept  ans,  de  l'an  1822  à  l'an  lySS  (5).  '"'**'• 

(i  )  Cap.  2,  p.  i3,  dans  l'édition  de  Casaubon  ,  et  p.  34  dans 
celle  de  Deux-Ponis  ,  1794- 

(2)  Livre  V,  p.  216,  dans  l'édition  de  Casaubon. 

(3)  Talileau  historique  et  ge'ographique  du  monde.  Paris,  i'Iîid. 
m  ,  99  ,  et  IV  ,  20  ,  où  j'ai  donne  une  date  hipolhe'tique  ,  moins 
probable  que  celle  de  Berose. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  III ,  102. 

(5)  Id.,p.  107. 
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Lucus  OU  LoLicos ,  huitième  roi  celte ,  gouverna 
douze  ans,  de  l'an  1786  à  17-73.  On  lui  attribue  la 
fondation  de  la  ville  de  Loucotécie  ou  Lutetia ,  au- 
jourd'hui Paris  (i). 

Celtes,  neuvième  roi  celte,  monta  sur  le  trône 
l'an  1773,  et  régna  vingt-sept  ans  (2).  Hercules,  de 
Libie,  vint  alors  dans  la  Celtique,  et  débarqua  vrai- 
semblablement à  Narbonne,  capitale  du  royaume  des 
Bébrices ,  d'où  il  fut  envoyé  en  Espagne  vaincre 
Gérion.  De  retour  chez  les  Celtes,  l'an  1748,  il 
épousa  Galatée,  fille  de  Celtes  ,  de  laquelle  il  eut 
l'année  suivante  un  fils  appelé  Galatès  ;  il  fonda 
vers  cette  époque  la  ville  d'Alésia,  Les  Celtes  appe- 
laient leur  Hercules  Ogmios  (3). 

L'an  1746,  Celtes  étant  mort,  Galatée  sa  fille  ré- 
gna de  concert  avec  son  mari  Hercules  (4),  jusqu'à 
l'avènement  de  Galatès. 

Ce  fut  l'an  1 7 1 2  que  Galatès  parvint  au  royaume 
de  la  Celtique,  qui  lui  fut  cédé  par  son  père,  et 
qu'il  conserva  trente-trois  ans  (5). 

Narbon  ,  douzième  roi  celte,  donna  son  nom  à  la 
capitale  du^ji-oyaume  des  Bébrices,  et  régna  vingt- 
deux  ans,  de  l'an  1679  à  1667  (6). 

(0  Id- ,  P-  «o8. 
(a)  Id. ,  p.  11^  . 

(3)  J'en  ai  parlé  fort  au  loti",  tome  V,  partie  2,  de  ces  Annales, 
p.  68  ,  et  j'en  ai  dessiné  la  figure. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  III ,  ^54. 

(5)  Id. ,   p.  272. 

(6)  Id.  ,  p.  284.  Sur  Narbonne  et  les  Bébrices  ,  voyez  le  tome  IV 
de  ce  même  Tableau  historique  ,  p.  160. 
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Lugdus,  treizième  roi  celte,  monta  sur  le  trône 
l'an  1667,  et  régna  quarante-six  ans.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  la  ville  appelée  de  son  tems  Lugdunum,  au- 
jourd'hui Lion  (i).  Celte  fondation  est  placée  par  Jean 
Lemaire  sous  l'an  1637(2),  la  vingtième  année  du 
règne  de  Lugdus. 

Belgius,  fils  de  Lugdus,  lui  succéda  en  161 1 ,  et 
fut  le  quatorzième  roi  celte.  C'est  à  lui  que  la  Bel- 
gique doit  son  nom,  et  il  ne  régna  que  deux  ans, 
jusqu'à  l'an  1609  (3).  En  lui  finit  la  race  de  Galatès , 
fils  d'Hercules. 

Jasius  Janigéna,  déjà  couronné  patriarche  de  Tos- 
cane par  son  père  Jupiter  Camboblascon  ,  et  descen- 
dant d'Hercules  ,  comme  Belgius,  mais  par  un 
autre  que  Galatès,  fut  élevé  sur  le  trône  des  Celtes 
l'an  1609,  et  devint  ainsi  leur  quinzième  roi.  Il  avait 
alors  trente-huit  ans  ;  il  réunit  la  France,  appelée 
alors  la  Gaule,  et  la  Tirrhénie,  aujourd'hui  la  Tos- 
cane. Ce  fut  dans  le  tems  de  son  avènement  qu'il 
épousa  à  Viterbe  Ipitis  Cibèles,  dont  les  noces  ont 
été  célèbres.  Jasius  fut  tué  par  son  frère  Dardanus,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  l'an  i559  (4). 

Les  Celtes  restèrent  alors  quelque  tems  sans  roi, 
jusqu'à  ce  qu'ils  euss'ent  élu  un  autre  descendant 
d'Hercules,  nommé  AUobrox  ,  qui  monta  sur  le  trône 


(•)  Id. ,  p.  285. 

(2)  Id.  ,  j).  286. 

{'^)  Id.  ibidem. 

(4)  lableau  liisloriqiu;  tl  gco};r;iplii<|iic  du  iiionilc.   III  ,  289- 
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l'an  i54ij  et  fut  le  seizième  roi  celte.  Il  régna  soixante- 
trois  ans  (i). 

Romus,  fils  d'Allobrox,  succéda  à  son  père,  l'an  1478, 
et  fut  le  dix-septième  roi  celte.  Il  régna  trente-cinq 
ans  (2). 

Paris,  fils  de  Romus ,  succéda  à  son  père  l'an  i443, 
et  fut  le  dix-huitième  roi  celte.  Le  Manéthon  d'An- 
nius  de  Viterbe,  dit  que  ce  roi  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Paris  (3).  Mais  cela  est  évidemment  une 
erreur,  puisque  la  ville  de  Paris  s'est  appelée  Lulèce 
encore  long-tems  après  ce  roi.  Si  le  Manéthon  d'An- 
nius  de  Viterbe  a  quelque  authenticité,  ce  qui  est 
plus  que  douteux,  il  est  vraisemblable  que  cet  his- 
torien a  été  mal  compris.  Il  a  dit  seulement  que  le  loi 
Paris  était  né  parmi  ces  peuples  auxquels  le  culte  d'Isis 
avait  fait  donner  le  nom  de  Parisiens ,  et  dont  la  ca- 
pitale avait  été  nommée  Loucotécie,  du  roi  Loucos 
ou  Lucus,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Léman  ou  Lémannus,  fils  de  Paris  ,  succéda  à  son 
père  l'an  i4o4>  ^t  fut  le  dix-neuvième  roi  celte;  on 
lui  donne  soixante-sept  années  de  règne  (4). 

Galatès  second  régna  sur  les  Celtes  après  Léman- 
nus,  l'an  1337,  selon  le  Manéthon  d'Annius,  et 
conduisit  les  Galates  en  Asie  ('5). 

Olbius  monta  sur  le  trône  l'an    i32i  ,  et  fut    le 


(  I  )   lil.  ,    il/iifern. 
\-i)   Iil.  ,  ihidcni . 
(3)   Id.  ,  ibidfiii . 
(4>   Itl.  ,  ibi(h-iii. 
iT))   Id.  ,  ibidem  . 
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vingt-unième  roi  celte  (i).  Il  régna  trente-six  ans. 

Namnès,  fils  et  successeur  d'Olbius,  monta  sur  le 
trône  l'an  1286  ,  et  fut  le  vingt-deuxième  roi  celte. 
Le  texte  prétendu  de  Manéthon  ferait  croire  que 
Picus,  roi  des  Aborigènes,  avait  étendu  sa  domina- 
tion sur  la  Celtique  avant  l'avènement  de  Namnès, 
qui  n'en  transmit  pas  moins  son  autorité  à  son  fils  (2), 
après  un  règne  de  46  ans.  Il  vit  même  mourir  Picus, 
puisque  Faunus,  successeur  de  ce  prince ,  monta  sur 
le  Irone  l'an  1261  avant  notre  ère,  selon  Denis 
d'Halicarnasse(3). 

Remus  ,  vingt-troisième  roi  celte,  succéda  à  son 
père  Namnès  ,  l'an  1240(4). 

Des  rois  celtes  venus  de  la  Phrigie ,  et  des  rois 
du  Latium. 

CCLXIV.  L'autorité  de  Bérose,  et  plus  encore 
celle  du  Manéthon  d'Annius  de  Viterbe,  trouvera 
bien  des  incrédules.  Je  ne  sais  si  nous  en  aurons 
moins  pour  Jacques  de  Guyse  et  les  auteurs  que 
nous  allons  citer,  qui  sont  plus  rapprochés  de  nous. 

L'an  1 228  avant  notre  ère,  Laomédon,  roi  de  Troie, 
fut  tué  par  les  argonautes  Hercules  et  Jason  (5),  Son 

(i)  Id.  ,  ibidem. 
(2')  Id.  ,  ibidem. 

(3)  Les  Antiqiiilcs  loniaines.  Paris,  1723.  I,  3. 

(4)  Tableau  hisloriqiie  et  j^coi^raithifiiie  du  monde.  III ,  aQ,*). 

(5)  Sur  la  prise  de  Tioie,  par  Hereiilcs.  Vi'jez  Sirahon.  liv.  XIll, 
p.  'iiô. 
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fils  Priam,  qui  lui  succéda,  avait  pour  cousin  ger- 
main, fi!s  d'une  sœur  de  sa  mère,  Bavo  qui,  prévoyant 
les  malheurs  dont  Troie  était  menacée  (r),  vint  cher- 
cher un  asile  dans  la  Belgique,  au  pays  des  Trévi- 
rois(2). 

L'an  1216,  Latinus,  selon  le  calcul  de  Denis 
d'Halicarnasse  ,  succéda  à  Faunus(3).  Ce  fut  sous  ce 
prince  que  les  Grecs  entreprirent  le  siège  de  Troie , 
l'an  1 194-  Cette  ville  fut  prise  l'an  1 184  ?  après  dix 
ans  de  siège. 

L'an  1 183  ,  première  année  de  la  prise  de  Troie  , 
dit  Denis  d'Halicarnasse,  les  Troyens  se  mirent  en 
mer  vers  l'équinoxe  d'automne.  Ils  abordèrent  en 
Thrace,  où  ils  passèrent  l'hiver.  Ils  partirent  de 
Thrace  au  commencement  du  printems,  et  traversè- 
rent la  mer  jusqu'en  Sicile,  où  ils  passèrent  le  reste 
de  cette  année  et  l'hiver  suivant,  qui  était  l'hiver  de 
la  seconde  année  depuis  le  sac  d'Ilion ,  à  bâtir  des 
villes  pour  les  Elimiens  qui  étaient  dans  cette  île. 

L'an  1 1 8îi ,  l'hiver  étant  terminé ,  les  Troyens  par- 
tent de  Sicile,  passent  la  mer  Tirrhénienne  et  abor- 
dent enfin  en  Italie  vers  le  milieu  de  l'été  :  ils  bâtis- 
sent la  ville  de  Laviniujm,  et  la  seconde  année  depuis 
la  prise  de  Troie  se  trouve  écoulée,  comme  le  dit  Denis 
d'Halicarnasse.  Latinus  était  dans  la  trente-cinquième 
année  de  son  règne  quand  ils  arrivèrent  sur  ses  terres, 


(1)  Tome  1  (1-^  res  Annales.   [)    itSi. 

{2'  M.,  p.  181. 

(3)  Les  Anlifjnitc.s  rnniaiiics.   !  ,  uG. 
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cinquanle-cinq  ans  après  la  retraite  de  l'Hercules  grec, 
qui,  après  avoir  tué  Laomédon ,  était  aussi  venu  en 
Italie.  Énée  épousa  Lavinla ,  fille  de  Latinus ,  comme 
on  va  le  voir. 

L'an  1  i8r  ,  troisième  année  après  la  prise  de  Troie 
et  le  départ  des  Troyens,  Énée  fut  roi  des  seuls 
Troyens,  selon  Denis  d'ilalicarnasse.  C'est  ici  le  troi- 
sième été  depuis  son  départ  (f). 

TerUa  dum  Lalio  regnanlem  videtit  cestas , 

dit  Virgile  (2)  ;  car  il  épousa  Lavinia,  fille  de  Latinus, 
presqu'aussitôt  qu'il  fut  arrivé  en  Italie  :  ce  sont  les 
paroles  de  Caton  rapportées  par  Servius  (3),  d'où  il 
résulte  que  Denis  d'Halicarnasse  paraît  avoir  suivi 
la  narration  de  Caton  pour  les  voyages  d'Enée  et  son 
établissement  en  Italie.  Enée  épousa  donc  Lavinia  la 
seconde  année  après  son  départ  de  Troie,  c'est-à- 
dire  l'an  1 182.  Il  logeait  alors  chez  Latinus.  Fama 
est....  y^neam  apud  Latinum  fuisse  in  hospitio, 
selon  Tite  Live(Zi).  Pendant  ce  tems-là  il  bâtit  La- 
vinium  à  qui  il  donna  le  nom  de  sa  femme,  ah  uxo- 
ris  nomine.,  dit  Tite  Live  au  même  endroit.  Pendant 
qu'il  y  travaillait,  il  n'était  pas  encore  censé  régner, 
puisqu'il  logeait  chez  Latinus,  faute  de  demeure  fixe 
qui  lui  appartînt.  La  ville  achevée,  il  commença   à 

(i  )  Id.  Il  idem. 

(•2)  jEiieiJ .  I  ,  vers  iC5. 

(3)  Sur  le  livre  VI  de  l'Éncidc  ,  vers  760. 

('j)  Livre  I,  chiip.  i.  •     ■     . 
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régner  sur  les  ïroyens  seulement,  dans  lelé  de  la 
troisième  année  après  son  départ  de  rAsie(i). 

L'an  1 1 80,  la  quatrième  année ,  Latinus  étant  mort, 
Enée  hérita  de  son  royaume,  tant  par  droit  d'affinité , 
Lavinia  en  étant  devenue  héritière  après  la  mort  de 
son  père,  que  parce  qu'on  l'avait  choisi  pour  com- 
mander les  troupes  dans  là  guerre  contre  les  Rutules, 
comme  le  dit  Denis  d'Halicarnasse  (2). 

L'an  1179,  seconde  année  du  règne  d'Enée,  cin- 
quième de  la  prise  de  Troie. 

L'an  1178,  troisième  année  du  règne  d'Enée, 
sixième  de  la  prise  de  Troie;  en  cette  année  mourut 
Anchises,  l'année  devant  la  bataille  où  Enée  fut  tué, 
comme  le  dit  Denis  d'Halicarnasse.  C'est  ainsi  que 
Virgile  s'en  explique  (3)  : 

Terlia  dum  Lalio  regnanlem  viderit  œslas , 
Ternaque  Iransierint  Rutulis  hyberna  suhaclis. 

L'an  1177,  quatrième  et  dernière  année  du  règne 
d'Enée,  tant  sur  les  Troyens  que  sur  les  Latins.  De- 
nis d'Halicarnasse  dit  qu'il  ne  régna  que  trois  ans 
depuis  la  mort  de  Latinus  :  il  fut  tué  la  quatrième 
année  dans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Rutules. 
C'était  la  septième  année  après  le  renversement  de 
Troie,  toujours  selon  Denis  d'Halicarnasse  (4). 

(i)  Les  Antiquitf's  romaines.  Paris  ,  172,3.  1 ,  26  et  27. 

(2)  Id,  p.  27 . 

(3)  Mneid.  1 ,  vers  sGS  et  2()fi. 

(4)  Les  Antiquités  roniaiiics  de  Denys  frilalicaniassc.  Paris, 
i;i3.  1 ,  27. 
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Éiiée  ne  fut  pas  le  seul  qui  alla  s'établir  en  Europe 
après  la  prise  de  Troie.  Cela  est  prouvé  par  le  pas- 
sage suivant  de  Tite  Tive  (i)  : 

«  Un  premier  fait ,  suffisamment  (2)  constant , 
«  c'est  qu'après  la  prise  de  Troie  ,  les  Grecs  ,  cruels 
«  envers  le  reste  des  habitans ,  respectèren-t  dans 
«  Énée  et  dans  Anténor  les  droits  d'une  antique  hos- 
«  pitalité;  et  comme  ces  deux  princes  avaient  tou- 
«  jours  conseillé  de  faire  la  paix  el  de  rendre  Hélène, 
«  ils  les  affranchirent  des  droits  de  la  guerre.  Après 
«  diverses  aventures ,  Anténor,  suivi  des  Hénètesqui, 
«  chassés  de  Papblagonie  par  les  troubles  civils  et 
«  privés  de  leur  roi  Pilémène,  mort  sous  les  murs 
«  de  Troie,  cherchaient  un  chef  et  un  asile,  pénétiu 
«  jusqu'au  fond  du  golfe  Adriatique ,  poussa  devant 
«  lui  les  Euganéens,  placés  entre  la  mer  et  les  Alpes, 
«  et  s'établit  dans  leur  territoire  avec  les  Hénètes  et 
«  les  Troyens.  Encore  aujourd'hui  l'endroit  où  ils 
«  abordèrent  s'appelle  Troie,  ainsi  que  le  reste  du 
«  canton,  et  la  nation  formée  de  leur  mélange  prit 
«  le  nom  de  Vénètes.  Enée  que  la  même  catastrophe 
«  avait  chassé  de  sa  patriej  mais  que  les  destins  ap- 
«  pelaient  à  jeter  les  fondemens  d'un  plus  grand  em- 
«  pire,  s'arrêta  d'abord  en  Macédoine  :  de  là  il  passa 
«  en  Sicile,  cherchant  toujours  une  patrie;  de  Sicile, 


(i)  Histoire  romaine  de  Tile  Livc  ,  Irailiiite  par  MM.  Liez, 
Oiibois  ,  Verger.  Paris,  i83o.  I  ,  i3. 

(•i)  Satis  constat.  Le  mot  satis  csl  mal  traduit  par  assez  qui  est 
ti(>|)  faible. 
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«  sa  flotte  aborda  aux  rivages  de  Laurente ,  endroit 

«  qui  porte  aussi  le  nom  de  Troie  » 

Il  n'est  donc  pas  absolument  impossible  qu'un  des 
fils  d'Hector,  appelé  Francus,  comme  le  dit  le  Ma- 
nétlion  d'Annius  de  Viterbe(i),  ait  régné  sur  les 
Celtes  la  seconde  année  du  règne  d'Ascagne  ,  c'est-à- 
dire  l'an  1175  suivant  la  chronologie  de  Denis 
d'Halicarnasse  ,  et  l'an  65  de  Rémus  suivant  celle 
des  rois  celtes.  Jean  Lemaire  dit  (2)  que  ce  fut  ce 
Francus  qui,  ayant  épousé  une  fille  de  Rémus,  lui 
succéda ,  et  bâtit  la  ville  de  Sicambrie.  Cet  historien , 
quoiqu'assez  décrié ,  ne  veut  pas  laisser  sansTépouse 
deux  objections  qui  lui  ont  été  faites. 

D'abord  Homère  ne  donne  qu'un  fils  à  Hector; 
c'est  Astyanax  ,  qui  fut  tué  par  Pirrhus  et  qui  ne  peut 
être  celui  dont  il  est  ici  question.  Mais  Dictis  de 
Crète,  que  l'on  dit  avoir  assisté  à  la  guerre  de  Troie, 
et  qui  était  conséquemment  antérieur  à  Homère  ,  fait 
mention  de  deux  enfans  d'Hector,  dont  l'un  était  As- 
tyanax, que  l'on  appelait  aussi  Scamandrius,  et  dont 
l'autre  se  nommait  Laodamas.  Or  de  même  qu'As- 
lianax  était  aussi  connu  sous  le  nom  de  Scamandrius, 
Laodamas  a  pu  l'être  sous  celui  de  Francus. 

Quant  à  Sicambrie,  qui  était  dans  le  pays  des 
Celtes,  tandis  que  l'on  a  vu  plus  haut  que  Sicambrie 


(1)  Tableau  liistoricjue  et  {géographique  du  monde.  Paris,  1810. 
11  ,  168  et  i^.]. 

(•2)  Les  illustrations  de  Gaule  ,  iminimces  à  Paris,  et  se  vendant 
chez  Rcjrnauit,  comme  la  traduction  de  la  Cite  de  Dieu,  qui  paraît 
de  la  rnên)e  imp-reesion. 
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était  Biicle ,  capitale  de  la  Hongrie,  on  a  pu  con- 
fondre, à  cette  époque  reculée,  les  Celtes  avec  les 
Scllhes;  et  l'on  appelait  Scithes  les  peuples  septen- 
trionaux tels  que  les  Sicambres. 

De  Rémus  ,  vingt-troisième  roi  celte ,  et  de  Francus 
son  successeur. 


CCLXV.  Le  savant  Nicolas  Bergier ,  connu  par 
son  histoire  des  graeds  chemins  de  l'empire  romain, 
mort  en  1628,  a  fait  l'histoire  des  Antiquités  de  la 
ville  de  Reims,  où  il  prend,  ainsi  que  moi ,  la  défense 
d'Anuius  de  Viterbe,  avec  de  très  grands  détails  qu'on 
fera  bien  de  lire  dans  son  ouvrage  (i). 

Il  passe  ensuite  à  Rémus,  vingt- troisième  roi 
celte,  que  je  viens  de  dire  être  monté  sur  le  trône 
l'an  1240  avant  l'ère  chrétienne:  et  avoir  eu  pour 
successeur,  l'an  1176,  son  gendre  Francus,  fils 
d'Hector,  évidemment  le  même  que  Raoul  de  Presles, 
plus  ancien  qu'Annius  de  Viterbe,  appelle  Francion 
{art.  ccLvii);  et  Raoul  de  Presies  cite  pour  la  colonie 
établie  par  le  fils  d'Hector,  Baudri ,  bien  plus  ancien 
encore,  puisqu'il  fut  nommé  archevêque  de  Dol 
en  1 107  (2). 

Bergier  parle  fort  au  long  de  l'alliance  de  Francus 


(1)  Le  Dessein   de  l'histoire  de  Reims,    par  INicolas    Bergier. 
Reims,  i635  ,  p.  898.  . 

[n)  Histoire  littéraire  de  la  France  ,  t.  XI ,  p.  99  et  100. 
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avec  la  fille  de  Rémus(i),  et  prouve  assez  bien  que 
celte  croyance  n'a  rien  d'absurde.  Il  s'a{3puie  prin- 
cipalement sur  le  témoignage  d'Anaxicratès ,  ancien 
auteur  grec,  cité  aussi  par  Jean  Lemaire,  mais  d'ail- 
leurs parfaitement  inconnu  (2),  Ce  prétendu  auteur 
nous  apprend,  dans  le  second  livre  de  ses  Argotiques, 
que  Scamander  et  Anipbinée  furent  enfans  légitimes 
d'Hector,  et  qu'un  troisième,  qui  était  bâtard,  mou- 
rut au  sac  de  Troie  ;  mais  que  les  deux  légitimes 
furent  sauvés.  Il  ajoute  que  Scamander,  qui  était 
l'aîné,  alla  vers  le  fleuve  du  Tanaïs,  et  habita  quel- 
que tems  sur  le  rivage  du  Palus  Méotide  (3). 

J'ignore  quel  était  cet  Anaxicratès  que  Bergier 
oppose  au  témoignage  d'Homère ,  qui  ne  donne  à 
Hector  qu'un  fils  légitime  appelé  Astianax,  lequel 
mourut  jeune.  Homère  lui-même  (4)  dit  que  les 
Troyens  appelaient  Astianax  le  fils  d'Hector,  mais 
qu'Hector  avait  nommé  ce  même  fils  Scamandrius. 
«  Hector,  w  dit- il,  «  l'appelait  Scamandrius;  les 
«  Troyens,  pour  consacrer  les  services  de  son  père  et 
«  leur  reconnaissance ,  l'appelèrent  Astyanax  ,  le 
«  rempart  de  Troie»  » 

Eusèbe ,    dans  sa  Chronique  ,  dit   que   l'an  864 

(i)  Le  Dessein  de  l'histoire  de  Reims ,  j>ar  Kicolas  Bergier. 
Reims  ,  i635  ,  p.  4'4- 

(2)  Il  n'est  uommé  ni  par  Suidas,  ni  par  Fabricius  ,  dans  sa 
Bilîliothèqiie  grecque. 

(3)  Le  Dessein  de  l'histoire  de  Reims ,  par  INicolas  Bergier. 
Paris ,  i635  ,  p.  4^3  et  424- 

(4)  Livre  VI,  vers  (\o'i.  Astianax  eslrencore  nommé  au  livre  XXil, 
vers  5oo  et  507. 
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tl'Abuaham  (i)  qui  répond  à  l'an  11 5*2  avant  iiolic 
ère,  c'est-à-dire  Sa  ans  après  la  prise  de  Troie  ,  en 
adoptant  la  date  de  Denis  d'Halicarnasse,  plus  exacte 
que  celle  des  marbres  de  Parcs  (2),  les  fils  d'Hector 
retournèrent  à  Troie,  et  en  chassèrent  les  Anténo- 
rides  avec  le  secours  d'Hélénus.  En  effet  les  habitaiis 
dTlium,  du  tems  de  Strabon,  disaient  que  leur  ville 
n'avait  point  été  détruite  par  les  Grecs  (3).  Si  cela 
est,  la  colonie  d'Anténor  est  postérieure  à  celle 
d'Énée. 

Ce  retour  des  fils  d'Hector  à  Troie  est  attesté  p^ir 
Denis  d'Halicarnasse,  qui  rapporte  qu'après  la  prise 
de  Troie,  Enée  s'empara  de  ia  citadelle  de  Pergame, 
d'où  il  scréfugia  sur  le  mont  Ida,  situé  presqu'au 
milieu  de  la  Troade.  Là  il  fut  rejoint  par  un  grand 
nombre  de  Troyens  qui  se  réunirent  à  lui ,  et  força 
ainsi  les  Grecs  à  traiter  avec  lui.  Il  fut  convenu  qu'E- 
née  et  les  siens  se  retireraient  de  la  Troade  dans  un 
tems  déterminé;  qu'il  leur  serait  permis  d'emporter 
tous  les  effets  qu'ils  avaient  sauvés,  mais  qu'ils  li- 
vreraient aux  Grecs  les  places  fortes;  que  les  Grecs, 
de  leur  côté,  donneraient  une  entière  sûreté  pour 
se  retirer  tant  p^r  mer  que  par  toutes  les  terres  de 
leur  domination.  Enée  accepta  ces  conditions,  croyant 
que  c'était  le  meilleur  parti   qu'il  pût  prendre  dans 


(i)  Eusebii  chronic .   Mediolani ,   1818,  p,  3oo. 

(1)  Tome  X  de  ces  Annales,  p.  97. 

(3)  Strabon  ,  livre  XIII ,  p.  600  ,  où  il  discute  longuement  cette 
opinion.  Voyez  les  Antiquités  romaines  de  Denis  d'Halicarnasse  , 
traduites  en  français.  Paris,  1723,  t.  i,  p.  70.  IVole  du  traducteur. 
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les  conjonctures  où  il  se  trouvait  alors  (i).  Denis 
d'Halicarnasse  continue  en  ces  termes  : 

«  La  trêve  conclue,  Enée  envoya  Ascagne,  son  fils 
«  aîné,  avec  une  partie  des  troupes  auxiliaires  ,  com- 
«  posées  pour  la  plupart  de  Phrigiens ,  dans  le  pays 
a  de  Dascilie ,  où  est  le  lac  Ascanien ,  et  dont  les 
«  peuples  l'avaient  demandé  pour  en  faire  leur  roi. 
«  Mais  Ascagne  n'y  demeura  pas  long-tems;  car  Sca- 
(c  mandrins  l'étant  venu  trouver  avec  quelques  autres 
(c  Troyens  de  la  famille  d'Hector ,  que  Néoptolème 
ce  avait  renvoyés  de  Grèce,  il  s'en  retourna  avec  eux, 
«  et  les  ramena  à  Troie  dans  le  royaume  de  leur 
«  père  (2).  » 

Ces  détails  sont  d'autant  plus  authentiques  que 
Denis  d'Halicarnasse  dit  les  avoir  extraits  d'Hella- 
nicos ,  auteur  très  ancien  ,  qui  avait  composé  l'his- 
toire de  Troie  (3),  et  qui  était  né  douze  ans  avant  Hé- 
rodote. La  Dascilie  et  le  lac  Ascanien  sont  placés  par 
Ptolémée  dans  la  Bithinie(4),  qui  avait  d'abord  porté 
le  nom  de  Bébricie,  comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs  (5). 


(  1  )  Dionysii  Ualicarnassensis  opéra.  Lipsiœ  ,  1774'  I  >  1 16 ,  liv.  1 , 
chap.  47-  Les  Antiquités  romaines  de  Denys  d'Halicarnasse,  tra- 
duites en  français.  Paris,  1728  ,  1. 1,  p.  G7,  68  et' 69,  liv.  I ,  ch.  11 
du  texte  ,  suivant  la  division  de  cette  traduction. 

(-2)  Dionysii  Opéra.  1 ,  1 18,  tradnc. franc. ,  liv.  I ,  ch.  1 1  ,n.  6, 
p.  69  et  70. 

(3)  Dionysii  Opéra.  I,  120,  chap.  48,  trad.  fra«ç.  p.  71, 
chap.  11  ,  n.  7. 

(4)  Même  traducl.  franc,  p.  69,  70,  71.  Notes  du  traducteur. 

(5)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  Paris, .1810, 
IV,  J72. 
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La  date  donnée  par  Eusèbe  pour  le  retour  de  Sca- 
inandrius  à  Troie  l'an  ii5i  avant  notre  ère  peut 
donc  être  admise,  et  ce  fait  est  lié  à  ce  qu'a  dit  Denis 
d'Hallcarnasse*,  sans  doute  aussi  d'après  Hellanicos, 
que  Troie  n'avait  pas  été  prise  par  le  stratagème  du 
cheval  de  bois  comme  le  dit  Homère  dans  son 
poème  (i),  mais  par  la  trahison  des  fils  d'Anténor(2) 
que  les  Grecs  avaient  laissés  maîtres  de  Troie  pendant 
trente-deux  ans. 

Ce  Scamandrius  n'est  donc  pas  le  même  que  Fran- 
cus,  qui  était  seulement  son  frère,  sous  le  nom  de 
Laodamas,  comme  le  disent  Manéthon  et  Jean  Le- 
maire,  d'après  Dictis  <le  Crète  :  celui-ci  était  sorti  de 
Phrigie  dès  l'an  i  i'y5  et  avait  épousé  la  fille  de  Ré- 
mus  ,  roi  des  Celtes,  à  qui  il  succéda.  On  peut  croire 
qu'il  acquit  ainsi  une  grande  puissance,  car  (3)  plu- 
sieurs auteurs  anciens  et  modernes  ont  rapporté  que 
de  ce  prince  et  de  la  fille  de  Rémns  est  sortie  la  plus 
grande  généalogie  et  la  plus  longue  suite  de  rois  et 
de  princes  qui  ait  jamais  existé;  en  effet  ils  l'étendent 
jusqu  'aux  familles,  qui  ont  ocfupé  dans  ces  derniers 
tems  tous  les  royaumes  de  la  chrétienté ,  soit  qu'ils 
en  viennent  en  ligne  directe  et  masculine ,  soit  du 
côté  des  femmes  :  mais  surtout  ils  en  font  sortir  les 
trois  races  de  nos  rois  de  France. 


(i)  Odyss.  lib.  8. 

(2)  Dionysii  Opéra.  I,  ii4»  chap.  16,  trad.  franc   p.  67. 

(3)  Presque  tout  ce  qui  termine  cet  aline'a  est  tire'  de  Nicolas 
Bergier ,  dans  son  liyre  intitule'  :  Je  Dessein  de  l'histoire  de  Reims. 
Reims,  i635  ,  p.  4J9  et  4^0.  J'y  ai   ijoufe  très  peu  de  chose. 

XIX.  29 
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Il  ne  faut  pas  croire  ([iie  les  nations  primitives 
aient  été  indifférentes  sur  leur  origine.  Les  premiers 
ouvrages  qui  paraissent  à  la  naissance  des  grandes 
sociétés  sont  les  poèmes  et  les  généalogies.  En  déga- 
geant Homère  de  toutes  les  fictions  mitliologiques 
dont  il  s'environne,  on  voit  qu'au  fond  ses  poésies 
ne  sont,  pour  la  plupart,  qu'un  tissus  de  traditions 
glorieuses ,  consacrées  par  les  généalogies.  C'est  ce 
que  l'on  reconnaîtra  facilement  dans  les  longs  dis- 
cours qui  précèdent  les  combats  de  ses  héros,  et 
dans  lesquels  ils  se  plaisent  à  rappeler  la  mémoire 
de  leurs  artcêtres. 

Lorsque  les  Phocéens  vinrent  civiliser  les  Gaules, 
six  cens  ans  avant  notre  ère  (i),  ils  y  apportèrent 
les  poëmes  d'Homère ,  que  nos  druides  s'em pressèrent 
sans  doute  de  traduire  et  d'imiter  à  leur  manière; 
les  feseurs  de  généalogies  crurent  devoir  y  puiser 
leurs  matériaux  ,  comme  le  firent  les  Romains..  Ceux- 
ci  ne  voulant  pas  avoir  la  mênie  origine  que  les 
Grecs,  furent  les  descendans  d'Enée,  et  les  druides 
crurent  plus  glorieux  de  remonter  à  Hector  et  au  roi 
Priam. 

Sur  l'origine  iroyenne  des  Francs  et  des  Gaulois. 

CCLXVL  II  paraît  que  cessistèmes  généalogiques 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  On  sait  que  les 


(i)  Polybe  ,  livre  II ,  cliap.  4  ;   Hérodote,   Justin,  Scymiios  de 
Kliio  ,  parlent  de  ccUc  colonie  des  Phocéens. 


LIVRE    XLVI  ,    CHAP.   38.   CCLXVI.    l5ç).  4^1 

Francs  étalent  Germains,  puisque  leur  premier  éta- 
blissement fut  à  Bude,  si  nous  on  croyons  Raoul  de 
Presles.  Or  Tacite  dit,  en  parlant  des  Germains  (i)  : 
«  Pour  letirs  rois,  ils  consultent  la  naissance,  pour 
«  leurs  généraux,  la  valeur.  » 

Ce  passage  est  très  remarquable.  Les  principes  de 
nos  ancêtres  sont  faciles  à  comprendre.  Lorsqu'il  fal- 
lait combattre  un  ennemi  belliqueux,  ils  sentaient  le 
besoin  d'un  chef  dont  les  talens  fussent  connus; 
lorsqu'ils  étaient  rassemblés  dans  leurs  cités  ,  ils 
voulaient  un  chef  qui  ne  mourût  pas,  et  dont  le  nom 
seul  fût  le  titre  de  sa  puissance.  Pourquoi  donc  rc' 
poussefious-nous  nos  anciennes  traditions,  qui  ne 
sont  que -le  développement  de  la  phrase  de  Tacite? 
C'est  ce  que  je  ne  ferai  point  ici ,  bien  que  je  ne  re- 
garde point  ce  travail  comme  indigne  de  l'histoire. 

L'un  tles  reproches  faits  au  savant  Annlus  de  Vi- 
terbe(2),  et  peut-être  celui  qui  peut  faire  le  plus 
d'impression  sur  l'esprit  de  certains  lecteurs,  estquc 
l'origine  troyenne  attribuée  aux  Francs ,  regardée 
comme  une  fable  par  l'auteur  de  ce  reproche ,  est  née 
dans  les  ouvrages  publiés  par  Annius  de  Viteibe, 
c'est-à-dire  dans  son  Manéthon,  le  seul  où  il  en  soit 
question.   Mais  l'ancienneté   de  cette  origine,  vraie 


(i)  Reges  ex  nohilUate ,  Juces  ex  virtiUe  sumunt.  De  vioribiis 
germanorum ,  7 . 

(2)  J'ai  donné  la  note  où  se  trouve  ce  reproche  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  f;lobe,  Paris  ,  1808.  VII ,  206- 
C'est  ce  que  j'ai  lu  de  plus  fort  contre  Annius,  et  je  l'ai  publié, 
quoiqu'inéJit ,  afin  Ut:  prouver  mon  impartialité. 
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OU  supposée,  est  démontrée  par  ces  vers  de  Lucain, 
mort  l'an  65  de  notre  ère,  plus  de  treize  siècles  avant 
Annius,  et  qui  dit  dans  sa  Pharsale,  livre  premier  : 

Jirvernique  aiisi  Lalio  se  dicere  fratres  , 
Sanguine  ah  lliaco  populi. 

«  Et  les  Arvernes  qui  osent,  comme  nous,  se  dire 
«  descendans  des  peuples  d'Ilium.  » 

Le  savant  géographe  d'Anville,  en  rapportant  ce 
passage  (i),  convient  qu'il  ne  devine  point  l'origine 
de  cette  tradition.  Sidonius  Apollinaris  fait  évidem- 
ment allusion  à  ces  vers ,  et  les  rend  en  quelque  sorte 
historiques  par  son  témoignage,  puisque  lui-même 
était  Arverne  ou  Auvergnat.  «  Quelle  douleur  pour 
u  les  Auvergnats  ,  »  s'écrie-t-il ,  «  de  se  voir  asservis, 
a  eux  qui,  si  nous  rappelons  ici  l'antiquité, osaient 
«  autrefois  se  dire  les  frères  des  Latins ,  et  qui  rap- 
«  portaient  leur  origine  au  sang  d'Ilium  !  »  Arverno- 
runi  [proli  dolorl^  sen>iens  ^qui^  si  prisca  repli- 
carentur,  audebant  se  qiiondàm  fratres  Latio  di- 
cere ,  et  sanguine  ah  lliaco  populos  computare  (2). 
On  observera  que  Sidoine  Apollinaire  mourut  l'an  489, 
évêque  de  Clermont  en  Auvergne,  dont  il  avait  été 
gouverneur(3). 

(1)  Notice  de  l'ancienne  Gaule.  Paris  ,  l'jGo,  p.  io5. 

(2)  C.  Solii  S idonii  apollinaris  Opéra.  Parisiis  ,  i  5q8  ,  p.  i47» 
lib.  7  ,  epist.  7. 

(3)  Biographie  universelle.  Paris;  i8?5.  XLII ,  3i3  ,  art.  Sidoine. 
L'origine  troyenne  des  Gaulois  est  prouve'e  par  le  témoignage  de 
Timagcnes.  Voyez  la  préface  du  tome  II,  p.  ix. 
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Il  est  vrai  que  les  Auvergnats  ne  sont  pas  précisé- 
ment les  Francs;  mais  on  aperçoit  d'avance  une  re- 
lation assez  grande  entre  les  deux  nations.  Je  bazar- 
derai seulement  ici  une  conjecture  ;  c'est  que  si  l'on 
admet  que  Mars  avait  pour  père  un  prêtre  aborigène 
ou  ligurien  (i  ),  et  que  les  prêtres  de  Mars  avaient 
pris  leur  origine  cbez  les  Saliens,  chassés  depuis  de 
leur  pays  par  Caïus  Sextius  ,  firent  leur  établissement 
dans  la  Germanie,  oli  ils  se  joignirent  aux  Francs 
avec  lesquels  ils  semblent  n'avoir  fait  qu'une  nation, 
il  en  résulterait  entre  les  Romains  et  les  Francs  une 
parenté  postérieure  à  celle  que  l'on  dérive  d'une  ori- 
gine troyénne. 

Au  Fjeste  les  Éduens,  les"  plus  célèbres  des  Celtes, 
selon  l'expression  de  Mêla  (2) ,  clarissimi  Cettaruni, 
et  qui,  de  touttcms,  avaient  joui  de  la  plus  grande 
autorité  dans  les  Gaules  ,  selon  César  (3) ,  mais  qui, 
de  son  tems,  la  partageaient  avec  les  Arvernes(4)j 
avaient  mérité  le  titre  de  frères  du  .peuple  romain  , 
sortis  du  même  sang.  yEdiios  fratres  consangui- 
neosque  sœpenumero  ab  sehalû  appellatos.  Ils 
furent  les  premiers  admis  dans  le  sénat,  en  considé- 
ration de  l'ancienneté  de  leur  alliance  et  de  cette 
prérogative   de  fraternité  qui    les  distinguait  entre 


(i)  Mémoire  et  plan  de  travail  sur  les  (]eltes,  p.  198. 

(a)  Livre  3  ,  chap.  2. 

(3)  Livre  I  des  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules  ,  p.  57  , 
dans  la  traduction  de  Wailly.  Paris,  1799,  *•  '•  iOmni  tcmpore 
lotiits  Gallice  principatiiiu  temiissent. 

(4)Id.,p.  36. 
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tous  les  peuples  de  la  Gaule.  Ce  sont  les  expressions 
de  Tacite  (i),  qui  place  ce  fait  sous  l'empire  de 
Claude,  l'an  48  de  notre  ère  :  Primi yEdui  senato- 
rum  in  urhe  jus  adeptl  sunt.  Datum  id  fœderi 
antiquo,  et  quia  soli  Gatlorum  fraternitatis  no- 
men  cum  populo  romano  usurpant  (2). 

On  voit  cependant  que  ces  divers  passages  ne  font 
pas  remonterjusqu'auxTroyens  l'origine  des  Éduens, 
comme  celui  de  Lucain  et  de  SidoniusApoUinaris 
peuvent  le  persuader  des  Arvernes.  Quant  à  l'an- 
cienne opinion  des  premiers  historiens  de  la  France, 
qui ,  à  l'exemple  de  Baudri  et  de  Raoul  de  Presles , 
font  venir  les  Français  ou  les  Francs  de  Frâncus,  fils 
d'Hector,  M.  Gaillard  l'exglique  d'une  manière  qui, 
au  premier  coup  d'œil  paraît,  assez  plausible  ,  dans 
son  Histoire  de  Charlemagne.  Lé  roman  publié  dans 
le  onzième  siècle  (3),  sous  le  nom  de  Turpin ,  arche- 
vêque de  Reims,  et  qui ,  comme  tout  le  monde  le  sait 
aujourd'hui ,  n'est  point  de  ce  prélat,  est  le  premier 
et  le  père  de  tous  ceux  de  la  chevalerie  ;  et  avant  les 
siècles  de  la  bonne  critique ,  les  fables  de  ce  Turpin 
avaient  usurpé  l'autorité  qui  n'est  due  qu'à  la  vérité; 


(i)  Annales  ,  livre  XI ,  chap.  25. 

(2)  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  par  d'An  ville.  Paris,  1^60, 
p.  34  ,  art.  Mdui. 

(3)  Le  Bulletin  de  l'acade'raie  royale  des  Sciences  de  Bruxelles, 
n°  I  ,  se'ance  du  9  janvier  i836,  rapporte,  à  la,  page  25,  l'opinion 
de  M.  Marchai ,  qui  s'efforce  de  prouver  que  la  Chronique  de 
Turpin  n-'a  c'te'  composc'e  que  l'an  1 154  ,  pendant  le  voyage  de  Louis- 
le-Jcune,  roi  de  France,  à  Tolède,  pour  épouser  l'infante  Cons- 
tance de  Castille. 
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il  n'y  avait  pas  d'autre  histoire  de  Charlemagne ,  si 
ce  n'est  cependant  celle  d'Eginard  ,  dont  l'authenti- 
cité ne  peut  être  contestée.  Mais  ce  n'est  que  d'après 
celle  de  ïurpin,  selon  M.  Gaillard,  que  l'on  fit  re- 
monter la  tige  de  ce  prince  jusqu'aux  Troyens.  C'est 
d'Hector  lui-même  que  Boïardo  fait  descendre  Char- 
lemagne et  Roger  ;  la  fameuse  épée  Durandal  était 
celle  d'Hector,  qui  s'était  conservée  dans  sa  famille  (i). 
L'explication  de  M.  Gaillard  n'est  pas  soutcnable. 
Indépendamment  des  témoignages  deTimagènesctde 
de  Lucain,  je  citerai  ici  un  auteur  certainement  plus 
ancien  que  le  onzième  siècle,  c^cst  Fréculphe,  évêque 
deLîsieux,  sur  lequel  on  peut  consulter  le  cinquième 
volume  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  par  des 
religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur(2).  Cet  historien,  mort  Tan  85o,  est  l'auteur 
(le  l'ouvrage  le  plus  intéressant ,  le  plus  curieux  et  le 
mieux  exécuté  de  tous  ceux  qui  nous  restent  du  neu- 
vième siècle.  Ce  n'est  point  un  écrit  sur  la  théologie , 
«[ui  fesait  alors  le  principal  objet  des  études  de  nos 
écrivains.  Ce  ne  sont  point  des  annales,  ces  amas 
informes  et  grossiers  de  faits ,  qui  devinrent  si  com- 
muns en  ce  tems-là,  et  qui  coûtaient  si  peu  à  leurs 
auteurs  ;  mais  c'est  une  histoire  en  forme  et  générale, 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  fin  du 

(i)  Histoire  de  Charlemagne,  i)ar  M.  Gaillard.  Paris,  1782, 
f.  m ,  p.  35o.  C'est  à  la  page  3 {4  ^^  ce  niêrjic  voliinw  qu'il  place , 
en  logS  ,  la  composit-ion  de  la  Cliioniqiic  de  Tnrpin  ,  qu'il  «lit  «îtrn 
moitié  le'gende  rt  moitié'  roman.  Voyez  le  douzième  tome  de  la 
rollection  de  dom  Rouqiict. 

(2)  Paris,  1740  ,  p.  77. 
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sixième  siècle  de  l'Église,  quoique  l'auteur  ,  par  mo- 
destie ,  ne  lui  donne  que  le  nom  de  chronique  (i). 
Tel  est  le  jugement  que  portent  .les  auteurs  de  la 
France  littéraire  sur  un  auteur  malheureusement 
tj'ès  obscur  et  qui  mériterait  d'être  mieux,  connu. 
C'est  d'après  lui  que  je  vais  parler. 

Passage  de  Fi^éculphe  sur  Francio . 

CCLXVIl.  C'est  au  dix-septième  chapitre  du  pre- 
mier livre  de  sa  chronique  ,  que  Fréculphe  fait 
mention  de  la  tradition  suivant  laquelle  les  Francs 
descendaient  des  Troyens  ;  tradition  qui  n'était  pas 
encore  détruite  alors,  le  christianisme  n'ayant  pas 
fait  disparaître  les  monumens  du  paganisme.  En 
effet  l'auteur  convient ,  dans  son  premier  chapitre , 
qu'avant  lui  les  historiographes  grecs  et  latins  com^ 
mençaient  leurs  histoires  par  celle  de  Ninus.  Liui- 
même,  après  avoir  rapporté  dans  son  premier  livre 
l'extrait  de  la  Genèse ,  revient ,  dans  le  second ,  à 
compter  comme  le  Bérose  d'Annius  de  Viterbe,  par 
les  règnes  d'Altadas,  de  Mamitus  et  des  autres  rois 
d'Assirie.  C'est  sous  Teutamès,  compté  par  lui,  à 
l'exemple  d'Eusèbe,  pour  le  vingt-sixième  roi  d'As- 
sirie en  commençant  parNinus(a),   que  Fréculphe 


(i)  Id.,   p.   79. 

(a)  Tableau  historique  et  géographique  du  ^monde.  Paris,  i8io, 
II,  19,  où  l'on  voit  que  Berose  compte  quatre  rois  d'Assirie  de 
plus  qu'Eusè!)C.  Frcculplie  est  d'accord  avec  Eusèbe  ,  e'dition  arme- 
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raconte  le  fait  suivant  immédiatement  après  la   prise 
de  Troie (i). 

«  D'autres  disent  que  Phrigas  et  Enée  étaient  frères, 
«  et  qu'Énée  vint  régner  dans  le  Latium  pendant 
«  que  Phrigas  resta  maître  de  la  Phrigie.  Après  Enée, 
«  Ascagne  ayant  abandonné  le  royaume  de  Lavinia, 
a  sa  belle-mère,  bâtit  Aibe-la-Longue.  On  ajoute 
«  qu'Ascagne  éleva  av(îc  tendresse  son  frère  Silvius 
«  Posthumus  ,  qu'Enée  avait  eu  de  Lavinia.  Ce  même 
«  Ascagne  eut  un  fils  appelé  Julius ,  duquel  vint  la 
«  famille  Julia;  mais  comme  cet  enfant  était  trop 
«  jeune,  et  que  son  Age  le  rendait  incapable  de  gou- 
«  verner  les  citoyens,  Ascagne  laissa  son  frère  (con- 
«  sanguin)  Silvius  Pdsthumus  héritier  de  sa  couronne. 
«  Quant  à  Phrigas,  sa  postérité  erra  dans  un  grand 
«  nombre  de  pays ,  où  ils  voyageaient  avec  leurs 
«  femmes  et  leurs  enfans.  Ils  choisirent  parmi  eux 
«  un  roi  nommé  Francio  ;  et  le  motif  de  cette  élection 
«  fut  le  courage  que  Francio  avait  montré  à  la  guerre  : 
«  il  combattit  avec  plusieurs  nations;  et  dirigeant 
a  sa  route  vers  l'Europe,  il  se  fixa  entre  le  Rhin  et 
«  le  Danube  (2).  C'est  là  que  mourut  Francio  ,  après 


nienne,  Mediolnni ,  1H18  ,  et  met  la  prise  de  Troie  sous  le  règne 
de  ïeutamès  l'an  835  d'Abraham  ,  1181  avant  notre  ère,  a\i  lieu 
de  1184  que  dit  Denis  d'Halicarnasse ,  selon  lequel  l'an  ii8i  est  la 
pi'emièrp  annc'e  du  l'cgne  d'Ene'e  sur  les  Troycns  en  Italie  ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  à  l'art.  CCLXIV. 

(1)  l'Yeculphi  episcopi  Chroii.  ,  dans  la  Maqna  Bibliolheca 
Patruvi,  t.  XVI  ,  p.  i/|3,  c.  Je  traduis  le  texte  latin. 

(■2)  On  observera  ((iie  Riulc  csl  sur  le  Dan'ihc  ,  nmis  bien  loin 
du    Rliin. 
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«  lequel  les  Francs  livrèrent  un  grand  nombre  de 
«  combats  par  lesquels  leur  population  fut  tellement 
«  diminuée,  qu'ils  ne  formèrent  plus  qu'une  petite 
('  nation.  Ils  se  choisirent  des  rois  dans  cette  contrée; 
«  mais  ils  refusèrent  toujours  de  se  soumettre  à  Un 
«  joug  étranger.  Telle  est  Topinion  de  quelques  au- 
«  teurs  sur  l'origine  des  Francs. 

«  D'autres  affirment  qu'ils  viennent  de  l'île  de 
«  Sca-nzie,  qui  est  la  source  des  nations,  et  de  laquelle 
«sont  sortis  les  Goths  et  les.  autres  peuples  théo- 
<(  tisques  :  ce  qu'atteste  l'idiome  qu'ils  parlent.  On 
«  trouve  effectivement  encore  dans  cette  île  une  ré- 
«  gion  qui  porte  le  nom  de  France.  » 

Le  Francio  de  Fréculphe  n'est  pas  le  Francus,  fils 
d'Hector,  auquel  il  paraît  très  postérieur,  comme 
je  le  dirai  dans  la  suite,  à  l'article  cclxx.  Mais  on 
voit  que  la  tradition  qui  fesait  descendre  les  Francs 
des  Troyeus  n'était  nullement  moderne  du  tems  de 
Fréculphe  qui  la  rapporte  sans  l'admeltre,  et  qu'on 
peut  faire  remonter  cotte  tradition  jusqu'au  tems  de 
la  conquête  des  Gaules  par  César.  Les  vaincus  Vou- 
luient  alors  s'honorer  par  une  origine  commune  avec 
celle  du  vainqueur;  et  le  poète  Lucain  traite  cette 
hardiesse  en  véritable  Romain,  quoique  lui-même 
fût  Espagnol,  lorsqu'il  dit  [art.  cclxvi)  que  les  Ar- 
vernos  osaient  se  dire  desccndans  des  peuples 
(flhon. 

Sans  doute  llunibaud  qui  vivait  vers  l'an  56o,  et 
qui  publia  une  Tlistoire  du  monde,  (ju'il  terminai}  à 
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la  mort  de  Clovis(i),  ne  fit  que  recueillir  nos  an- 
ciennes traditions,  lorsqu'il  fit  remonter  notre  ori- 
gine à  la  destruction  de  Troie,  et  l'on  cite  avant  lui 
deux  historiens,  le  philosophe  Dorac  et  le  Scithe 
Vastalde,  qui  avaient  eu  la  même  opinion,  et  que  la 
destruction  du  paganisme  a  fait  disparaître  avec  l'ou- 
vrage d'Hunibaud  lui-même,  qui  les  cilait. 

Si  Grégoire  de  Tours  n'a  rien  dit  de  ces  origines 
païennes,  c'est  que  cela  n'entrait  pas  dans  le  plan  de 
son  histoire,  et  qu'il  connaissait  deux  écrivains  qui 
en  avaieni  sans  doute  parlé  avant  lui,  mais  dont 
nous  ne  connaissons  que  les  fragmens  qu'il  dit  y  avoir 
puisés.  Ce  sont  Sulpicius  Alexander('2)  et  Renatus 
Profuturus  Frigeridus(3).  On  trouvera  ces  citations 
dans  le  second  livre  de  Grégoire  de  Tours. 

C'était  peut-être  une  opinion  assez  peu  probable 
que  celle  qui  fesait  descendre  les  Trévirois  d'un  fils 
de  Ninus ,  les  Romains,  les  Francs  et  les  Celtes  des 
Troyens.  Mais  si  l'on  observe  que  l'Iliade  d'Homère 
était  la  Bible  de  ce  tcms-là,' et  que  cette  Iliade  pei- 


{0  On  trouvera  sur  Hunibaud,  ou  Hunibalde ,  une  notice  assez 
delaille'e 'dans  l'Histoire  littéraire  de  France,  par  des  religieux 
be'nëdictins.  Paris,  lySS,  t.  III,  p.  271.  Cette  histoire  est  très 
savante  ,  mais  écrite  dans  un  esprit  trop  monastique.  Il  en  est  de 
même  de  la  collection  de  dom  Bouquet ,  qui  a  ne'j^lige  de  recueillir 
nos  anciennes  chroniques  mêlées  de  quelques  fables,  à  moins  que 
ces  fables  ne  fussent  des  miracles  que  le  re'dactcur  croyait  pouvoir 
prouver  la  vérité'  de  la  relit^ion. 

{■}.)  Jo-,     j4lhc}ii  Fahricii  Bibliolh.    Intina .    Hatnbnvi^i ,    î7'^Î- 

I  ,  -'TV- 
l^i  Id.  II,  928. 
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gnait  les  Grecs  vainqueurs  de  l'Asie;  si  Toiî  ajoute 
qu'Hérodote  avait  peint  eu  prose  uu  tableau  sem- 
blable à  celui  qu'Homère  avait  donné  en  vers;  si  l'on 
réfléchit  ensuite  que  les  Romains  et  les  Celtes  se  glo- 
rifiaient d'avoir  vaincu  les  Grecs  et  détruit  leur  puis- 
sance, on  reconnaîtra  que  leurs  poètes  et  leurs  histo- 
riens ont  eu  quelque  raison  de  flatter  l'orgueil  national, 
en  représentant  ces  mêmes  Asiatiques ,  vaincus  dans 
la  fable  et  dans  l'histoire,  reparaître  sur  le  grand 
théâtre  du. monde  dans  leur  postérité,  et  reprendre 
le  sceptre  de  l'univers  alors  connu. 

Que  ceux  qui  trouvent  absurdes  ces  anciennes  tra- 
ditions, observent  que  nous,  qui  n'avons  eu  encore 
ni  un  Homère  ni  un  Hérodote,  nous  avons  adopté 
les  traditions  juives  qui  nous  font  descendre  de  Sem, 
de  Cham,  de  Japhet ,  traditions  très  respectables  sans 
doute,  puisqu'elles  tiennent  à  notre  religion ,  mais 
qui  lient  notre  origine  à  celle  d'un. peuple  que  nous 
avilissons. 

Qu'ils  comparent  et  qu'ils  jugent! 

Au  lieu  de  mépriser  les  faiblesses  des  peuples,  qui 
ont  peut-être  été  plus  grands  que  nous,  tâchons  de 
nous  rendre  plus  grands  qu'eux  (i). 
■  Ce  bon  moine  Hunibaud,  en  s'appuyant  sur  les 
anciens  historiens  français,  le  philosophe  Dorac  et 
le  scithe  Vastalde ,  et  sur  les  mémoires  de  son  tems  (2), 

(1  )  Voyez  dans  les  Mémoires  pour  servir  A  l'histoire  ancienne  du 
globe.  Paris,  1808.  Vil ,  2i5,  l'opinion  du  comte  du  Buatenfavpur 
de  l'origine  troyenue  des  Celtes  ,  Irèh  bien  niotivec. 

(2)   Son  autorité  a  c'tc'  contestée  par  le  comte  Nue'nara  ,  dans  les 
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a  conduit  et  continué  sou  histoire  jusqu'à  Clovis  I", 
roi  des  Français,  sous  le  règne  duquel  on  assure 
qu'il  Ta  composée.  Les  écrivains  qui  l'ont  suivi 
l'ont  conduite  depuis  Clovis  jusqu'à  eux,  avec  quelques 
interruptions  de  la  ligne  masculine.  Ceux  qui  veulent 
étudier  nos  antiquités  en  se  dépouillant  de  ces  pré- 
ventions critiques  devenues  beaucoup  trop  communes, 
et  qui  ont  trouvé  quelqu'intéret  dans  la  lecture  de 
ce  que  l'on  appellera,  si  l'on  veut,  la  mithologie  cel- 
tique, insérée  dans  les  articles  précédens  («r/.çcLxm^, 
seront  peut-être  Lien  aises  de  prendre  une  idée  de 
cette  généalogie  que  je  vais  rapportei'  en  m'arrétant 
à  l'époque  dans  laquelle  je  me  renferme  ici. 

Des  anciens  rois  descendans  de  Francus  jusquà 

Camber.  . 

CCLXVIIT.  Le  savant  Lazius(i)  ii'a  pas  craint 
de  s'appuyer  sur  l'autarité  du  Bérose  d'Annius  do 
Yiterbe,  ce  qu'on  a  eu  tort  de  lui  reprocher.  Il  a  re- 
connu l'existence  de  Francus,  fils  d'Hector,  et  divise 
sa  généalogie  en  trois  sortes  de  rois;  savoir  en  Cim- 
bres  ou  Cimmériens ,  qui  ne  sont  pris  que  pour  une 


Annales  Reg uni  Francoruni ,  Coloniœ ,  i56i  ,  p.  32  et  suivantes  : 
mais  il  est  facile  de  combattre  cet  ancien  critique  ,  et  c'est  ce  que 
je  ferai  à  l'article   CCLXX. 

(i)  Wolfgang  Lazius,  professeur  de  hcUes-lettres  et  de  médecine 
à  l'Université  de  Vienne  en  Autriche,  sa  patrie ,  naquit  en  i5i4, 
et  mourut  en  iv^65.  Voyez  son  article  dans  la  Hiograpliio  univer- 
selle. Paris,  1819.  XXIIi,  /173. 
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même  nation;  enSicambriens  et  en  Celtes  ou  Francs. 
Lazius  appelle  rois  cimbres  ou  cimmériens,  d'un 
nom  général ,  tous  ceux  qui  depuis  que  l'histoire  a 
commencé,  ont  régne  en  Allemagne  ,  en  France  et 
en  Espagne;  en  effet  les  Grecs  et  autres  peuples  orien- 
taux, qui  n'avaient  qu'une  connaissance  médiocre  de 
la  partie  occidentale  et  septentrionale  de  l'Europe , 
désignaient  toutes  ces  nations  par  les  noms  de  Celtes 
et  de  Cimmériens.  C'est  par  cette  raison  qu'Homère 
a  dit  que  les  Cimmériens  habitaient  un  pays  très 
obscur,  et  que  les  rayons  du  soleil- n'éclairaient  ja- 
mais; ce  qui  signifiait  que  le  pays  habité  par  les 
Cimmériens  n'était  pas  connu  ,  et  que  le  soleil  de  la 
doctrine  grecque  n'y  avait  pas  pénétré  (i).  C'est  en 
ce  sens  que  l'on  a  qualifié  du  nom  de  Cimmériens 
deux  rois  que  l'on  dit  avoir  existé  du  tems  de  la 
guerre  de  Troie;  savoir  Hélénus  en  Pannonie,  et 
Rémus  en  Cdtique.  On  prétend  que  le  nom  de 
Cimmérien  est  venu  à  ces  rois  occidentaux  de  Gam- 
brivius  ou  Cambrinius,  homme  d'un  courage  féroce, 
qui  régna  sur  les  Thuiscons,  selon  le  Bérose  d'An- 
niùs  de  Viterbe  (2),  l'an  18 18  avant  notre  ère.  Mais 
il  n'a  régné  que  sur  les  Allemands,  auxquels  les  Hé- 
breux donnent  encore  le  nom  d'Ascénas,  du  nom  de 
l'aïeul  de  Gambrivius(3j. 


(1)  J'ai  parle  fort  au  long  des  Cimmériens  dans  le  Tablcaii  histo- 
rique et  géographique  du  monde.  Paris  ,  1810.  II ,  49- 

(2)  Tableau, histor.  ctge'ogr.  du  monde.  Paris ,  1810.  III,  12. 

(3)  Le  Dessein   de  l'Iiistoirc   do   Reims,    par   Nicolas    Bergier. 
Reims,  iG35,  p.  .]5i  et  .^5-2. 
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Oïl  dil  qu'après  la  destruction  de  Troie,  Francus 
succéda  à  l'une  et  à  l'autre  province  cimmérienne,  au 
gouvernement  delà  Péonie  l'an  1 184,  comme  héritier 
naturel  d'Hector  son  père,  et  Tan  i  i-yS  à  celui  de  la 
Celtique  comme  héritier  de  Rémus,  son  beau-père,  ou 
comme  administrant  l'héritage  de  son  épouse.  Hélénus, 
oncle  de  Francus,  puisqu'il  était  fils  dePriam(i),  com- 
mandait les  Péoniens ,  alliés  depuis  long-tems  des 
Troyens  ,  et  parlant  la  même  langue  qu'eux.  Il  était  le 
plus  habile  des  augures,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
donnait  des  conseils  à  Hector  (2);  il  s'était  donc 
trouvé  au  siège  de  Troie. 

Francus,  du  tems  d'Héiénus,  administra  la  Cel- 
tique par  les  druides,  et  la  Panr.onie  par  lui-môme. 
J'ai  déjà  dit  [art.  cclxv)  qu'il  fut  le  vingt-quatrième 
roi  des  Celtes ,  et  le  premier  des  rois  cimméricns 
venus  de  la  race  d'Hector.  Ce  fut  principalement  en 
Pannonieque  sa  postérité  s'arrêta  long-tems,  ayant 
un  peu  négligé  le  gouvernement  de  la  Celtique,  trop 
éloignée  de  la  Hongrie.  Ainsi  quoique  plusieurs  au- 
teurs, et  parmi  eux  Hirélius  (3),  comptent  les  rois 
suivans  au  nombre  des  rois  celtes  ou  gaulois;  ces 
princes  ne  doivent  véritablement  être  considérés  que 
comme  des  rois  troyens  cimmériens  (4). 

(1)  Voyez  Tarticle  Hëlenus,  tome  XX  ,  p.  i85  «lu  Dictionnaire 
de  Sabbatliier.  On  y  verra  qu'après  la  mort  de  Pirrhusou  Ne'oplo- 
lême,  il  eut  une  partie  de  l'Épire  ,  qui  s'appela  Chaonie. 

(2)  Iliade  ,  chant  6  ,  vers  -jG  ;  et  chaut  7,  vers  44- 
;3)  Jean  Hirctius  ,  auteur  des  Antiquités  d'Anjou. 

(4)  Le  Dessein  «le  l'hisloire  de  Reims  ,  par  JNicolas  Bergier. 
Reims,  i635  ,  p.  452  et  453. 
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Francus  rc'gna  47  ^^^s,  et  eut  pour  successeur, 
l'an  1128,  son  fils  Sicamber ,  second  roi  cimmérien 
de  la  race  de  Troie,  qui  régna  5i  ans.  On  dit  qu'à 
cause  de  lui  lesTroyens,  habitant  en  Pannonie, 
prirent  le  nom  de  Sicambriens  ;  d'autres  croient  ce 
nom  beaucoup  plus  récent (i),  Sicamber,  selon  ce 
calcul,  mourut  l'an  1077  avant  l'ère  chrétienne  (2). 

A  ce  prince  succéda  Priam  II  du  nom,  le  troisième 
des  rois  cimmériens ,  qui  régna  28  ans  ;  et  ce  fut , 
dit-on,  sous  son  règne  que  fut  bâti  le  magnifique 
temple  de  Salomon(3).  En  effet  il  mourut  l'an  io54 
avant  l'ère  chrétienne,  et  si  nous  en  croyons  le  père 
Pezron,  qui  suit  avec  raison  le  calcul  de  la  version 
des  Septante,  Salomon  jeta  les  fondemens  du  temple 
de  Dieu  la  quatrième  année  de  son  règne,  l'an  du 
monde  4816  (4)  ,  c'est-à-dire  1067  avant  notre  ère. 
En  çffet  le  canon  chronologique  placé  à  la  fin  de  ce 
volume  donne  cette  date  (5).  Mais  Eusèbe,  qui  suit 
aussi  le  calcul  de  la  version  des  Septante,  ne  place 
cet  événement  que  sous    l'an   984    d'Abraham  (6), 

(i)  Id   ,  p.  453. 

(2)  Tableau  liistorique  et  gëograptiiqne  du  monde.  Paris,  î8io. 
IV,  3i5.  Cette  date  y  est  calculée  avec  des  règnes  trop  longs  pour 
Francuset  Sicamber,  parce  que  j'avais  conjecture  l'an  1201  comme 
celui  de  l'avènement  de  Francns  au  trône  d'après  la  date  des  marbVes 
pour  l'cpoque  de  la  prise  de  Troie  ,  qui  n'est  pas  exacte.  Je  les  ai 
abre'ge's  tous  deux  de  treize  ans.  Ils  sont  encore  bien  assez  longs. 

(3)  Le  Dessein  de  l'histoire  de  Reims,  par  P^icolas  Bergier.  Reims, 
i635 ,  p.  453. 

(4)  L'Antiquité  des  tems.  Paris,  1687,  p.  100. 

(5)  A  la  page  i3. 

(6j  Eiisehli  Chronicon.  Medialani ,  r8i8,  p.  355.  Voyez  le 
tome  I  de  ces  Annales  ,  ]>.  'Î73. 
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c'est-à-dire  sous  l'an  10^2  avaut  notre  ère.  Les  Ta- 
blettes chronologiques  de  Lenglet  ne  donnent  que 
l'an  loi5(i),  et  l'Art  de  vérifier  les  dates  l'an  998. 
On  voit  combien  les  chronologistes  varient  sur  les 
faits  les  plus  connus  et  qui  devraient  être  les  mieux 
éclaircis.  On  ne  sera  pas  surpris  de  l'embarras  que 
j'éprouve  à  fixer  les  dates  des  règnes  de  ces  anciens 
rois  francs. 

Hector  second  fut  le  quatrième  roi  desCimmériens, 
et  régna  28  ans  (2).  Il  mourut  conscquemment 
l'an  ioa6. 

Il  laissait  deux  fils,  Troïlus  et  Polidamus;  quel- 
ques-ujis  en  ajoutent  un  troisième,  qu'ils  appellent 
Brabon.  Son  successeur  fut  Troïlus,  qui  devint  ainsi 
le  cinquième  roi  des  Cimmériens,  et  régna  22  ans  (3), 
en  sorte  qu'il  mourut  l'an  1004.  Ce  fut  sous  son 
règne,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'article  suivant, 
que  Brutus,  petit-fils -d'Ascagne  et  arrière- petit-fils 
d'Enée,  fonda  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne, 
l'an  1008  avant  notre  ère. 

A  Troïlus  succéda  son  fils  Torgotus,  sous  le  règne 
duquel  une  partie  des  Troyens  quitta  la  Pannonie,- 
et  s'avançant  en  grand  pombre  vers  l'occident,  ils 
arrivèrent  sur  le  bord  du  Rhin,  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.    C'est  d'eux  que   l'on    fait  descendre    les 


(1)  Tablettes  chronologiques,  par  Jean  Picot.  Genève,  1808. 
Tom.  I  ,  p.  3i2. 

(a)  Le  Dessein  de  l'histoire  de  Reims ,  par  Nicolas  Bcrgier_ 
Reims,  i635 ,  p.  453. 

(3)  Id.  ibidem. 

XIX.  3o 
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Tongres,  les  Cimbres,  les  Gueldrois,  et  les  autres 
peuples  habitant  entre  les  rivières  du  Rhin  et  de  la 
Sala  (i).  L'auteur  qui  me  fournit  ces  détails  ayant 
négligé  de  fixer  la  durée  du  règne  de  Torgotus,  je 
suis  réduit  à  de  simples  conjectures  sur  cet  objet. 
Réunissant  les  années  pendant  lesquelles  ont  régné 
les  cinq  premiers  rois,  je  trouve  le  nombre  ig-y  que 
je  divise  par  5  ;  ce  qui  me  donne  Sq  ans  pour  terme 
moyen.  Supposant  donc  que  Torgotus  ait  régné 
39  ans,  il  sera  mort  l'an  965. 

A  Torgotus  succéda  Tongris,  septième  roi  des 
Cimmériens,  qui  régna  34  ans  Çi).  Il  mourut  con- 
séquemment  Tan  93i. 

Après  lui  régna  son  fils  Teuto  :  c'est  de  celui-ci 
que  les  Allemands  furent  appelés  Teutones  par  les 
Anciens,  par  les  Italiens  Tedeschi  ou  Tudesques,  et 
par  les  vieux  Français  et  Walons  Thyois.  Teuto  régna 
32  ans  (3),  et  conséquemment  jusqu'à  l'an  899. 

A  Teuto  succéda  son  fils  Agrippa ,  neuvième  roi 
des  Cimmériens,  qui  régna  28  ans  (4);  en  sorte  qu'il 
mourut  l'an  871. 

Ambrio,  fils  de  Teuto,  régna  33  ans  (5)  et  mourut 
l'an  838. 

Thuringus  régna  34  ans  (6),  et  mourut  l'an  804. 

Camber  régna  32  ans  jusqu'à  l'an  772.  Ce  fut  la 

(i)  M.,  p.  453  et  454. 

(2)  Ici.,  p.  454. 

(3)  Id. ,  ibidem. 

(4)  îd.  j  ibidem.  ' 

(5)  Id.  ,  ibidem. 

(6)  Id.  ,  ibidem. 
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vingt -cinquième  année  de  son  règne,  c'est-à-dire 
l'an  780,  que  Brutus,  fils  de  Silvius,  petit-fils  d'As- 
cagnc,  selon  Bergier,  vint  en  Touraine,  où  il  bâtit 
laville  de  Tours,  ainsi  appelée  du  nom  de  Turvus,i'un 
de  ses  capitaines;  il  passa  de  là  en  Angleterre  qui,  de 
son  nom,  fut  appelée  Bretagne,  si  l'histoire  de  Gal- 
fridus  Monumetensis  (Geoffroi  de  Monmouth)  est 
véritable.  On  appelle  ordinairement  cette  histoire 
Historia  Bruti  (i),  et  je  m'en  occuperai  ici  un  instant, 
d'autant  plus  qu'elle  est  citée  par  Jacques  de  Guyse 
qui  adopte  son  opinion  (2). 

De  Brutus  et  des  autres  rois  bretons  jusqu'à  Eli- 
durus. 

GCLXIX.  La  tradition  qui  fait  Camber,  roi  des 
Cimmériens  /contemporain  de  Brutus,  est  contraire 
à  la  Chronologie.  Car  si  Brutus  est  venu  en  Touraine 
l'an  780,  il  ne  peut  être  fils  de  Silvius,  qui  n'était 
pas  fils  d'Ascagne,  comme  le  dit  Bergier,  mais  fils 
posthume  d'Enée,  comme  le  dit  Denis  d'Halicar- 
nasse(3),  ce  qui  le  fit  appeler  Silvius  Posthumus, 
et  qui  fut  roi  du  Latium  de  l'an  ii38  à  l'an  1079 
avant   notre  ère (4)  :  co  prince  fut  donc  antérieur  à 


(1)   Id.  ,    ibidem. 

(7.)  Tome  I  de  ces  Annales  ,  p.  iSg,  et  ailleurs. 
(."})  Dionysii  Hahc .  Antiq    rom.  lih.  I,  cap.  70.  Lipsiœ  ,  i'774- 
1,  175 

(4)   Id. ,  Lipsiœ  ^  '775-  IV,  2468.  Chronologie  de  Dodwell. 
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l'an  780;  en  sorte  que  ces  deux  dates  sont  absolu- 
ment inconciliables. 

Brutus,  dit  Sabbathier(i),  est  un  ancien  roi  fabu- 
leux dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les  An- 
nales d'Angleterre.  Elles  disent  qu'un  certain  Brutus, 
fils  de  Silvius,  qui  était  frère  d'Ascagne  et  filsd'Énée, 
eut  le  malbeur  de  tuer  son  père  ;  qu'après  ce  malheur, 
Brutus  se  réfugia  dans  la  Grèce,  où  il  délivra  un 
grand  nombre  de  Troyens,  esclaves  de  Pandrasus; 
enfin ,  qu'il  épousa  la  fille  du  roi ,  et  qu'étant  passé 
dans  l'île  d'Albion  ,  il  fonda  un  royaume  qu'il  appela 
de  son  nom  Bretagne. 

Cette  tradition  est  fort  ancienne,  puisqu'elle  re- 
monte à  Galfroid  ou  Geoffroi  âfi  Monmouth ,  sur- 
nommé ^rturus,  parvenu  à  l'évêché  de  Saint-Asaph 
en  ii5i  (2).  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit 
de  cet  auteur  et  de  son  histoire  de  Bretagne  dans  un 
autre  ouvrage  (3);  mais  je  rectifierai  la  chronologie 
que  j'en  ai  donnée  (4)  d'après  une  fausse  date  de  la 
prise  de  Troie.  Ici  j'adopterai  celle  de  Dodwell ,  qui 
est  la  même  que  la  mienne,  ainsi  que  ses  autres 
calculs. 

*  1184.  Prise  de  Troie  (5). 

*  1182.  Enée  arrive  en  Italie. 

(i)  Dictionnaire  pour  l'intelligence  des  auteurs  classiques.  Paris, 
1770  ,  t.  Vil,  p.  4^1  ,  art.  Brutus. 

(2)  Le  grand  Dictionnaire  historique,  par  More'ri.  Paris,  i^Sg, 
art.  Galfroid.  ^ 

(3)  Me'moires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe.  Paris, 
1811.  I,  160. 

(4)  Id.,  p.  i3.. 

(5)  Dionysii  Halic.   Opéra.  Lipiiœ  ,  1775,  p.  24^7- 
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*  1 180.  Enée  règne  sur  le  IjUlium ,  après  la  mort 
de  Latinus. 

*  1177.  Mort  d'Enée.  Naissance  de  Silvius  Pos- 
îhumus.  Ascagne  succède  à  son  père. 

*  1176.  Première  année  du  règne  d'Ascagne. 

*  1 1 52.  Mort  d'Ascagne,  après  un  règne  de  a5  ans. 

*  ii5i.  Silvius  Posthumus  lui  succède. 

II 38.  Silvius  épouse  une  petite-fille  de  Latinus. 

*  I J37.  Naissance  de  Brutus. 

*  1 1 10.  Mort  de  Silvius,  tué  par  son  fils  Brutus, 
âgé  de  27  ans.  ^Euéas  Silvius  lui  succède. 

1108(1).  Brutus,  filsde  Silvius,  fonde  leroyaunie 
d'Angleterre ,  à  l'âge  de  18  ans ,  et  règne  1 5  ans. 

1093.  Mort  de  Brutus,  âgé  de  44  ans.  Locrinus, 
son  fils,  lui  succède  ,  et  règne  20  ans. 

*  1079.  Mort  d'Enéas  Silvius,  roi  des  Latins.  La- 
tinus Silvius  lui  succède. 

1073.  Guendolène  ,  veuve  de  Locrinus,  règne 
quinze  an^ 

io5'8.  Madan,  fils  de  Lociinus,  règne  quarante  ans. 

1018.  Mempricius  l'ègne  vingt  ans. 

998.  Ebraucus  règne  quarante  ans.  Jacques  de 
Guyse  parle  de  lui  d'après  Lucius  de  Tongres  (2). 

968.  Brutus,  Vert-Ecu,  règne  douze  ans. 

946  (3).  Leilus  règne  vingt-cinq  ans  (4)' 

(1)  Cette  date  est  puisée  dans  le  catalogue  des  rois  bretons.  Celles 
qui  sont  préce'does  d'une  e'toile  ,  sont  puisées  dans  Dodwell. 

(2)  Tome  I  de  ces  Annales",  p.  38 1. 

(3)  11  y  a  pour  ce  nombre  une  faute  d'impression  dans  le  texte. 

(4)  Je  crois  que  c'est  de  Leilus,  et  non  de  Le'ar,  que  parle  Jacques 
de  Guyse  d'après  Lucius  de  Tonçjres.  1 ,  38 1. 
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921.  Rud  Hudibras  règne  Irente-neuf  ans. 

882.  Bladud  règne  vingt  ans. 

862.  Leir  règne  soixante  ans(f).  C'est  celui  que 
Shakespeare  appelle  Léar,  et  sur  lequel  il  a  fait  une 
tragédie  sublime  qui  a  été  imitée  sur  notre  théâtre, 
Jacques  de  Guyse  en  parle  fort  au  long  (2),  toujours 
d'après  Lucius  de  Tongres.  ' 

802.  Cordeilla,  fille  de  Leir,  règne  cinq  ans. 

-797.  Cunedagius  et  IVÏtirgan  régnent  trente-trois 
ans. 

764.  Rivallo  régna  quarante-six  ans  (^3). 

718.  Gurgustius  régna  trente-sept  ans(4)- 

680.  Slsillius  régna  quarante-neuf  ans  (5). 

63 1.  Jacques  ou  lago ,  régna  vingt-huit  ans. 

6o3.  Kinmarc  régna  cinquante-quatre  ans. 

549.  Gordobug  régna  soixante-lrois  ans,  Jacques 
de  Guyse  l'appelle  Gorbogudon  ,et  appelle  sa  femme 
Indou,  toujours  d'après  Lucius  de  Tongres,  qui  ne 
copie  point  ici  Gcoffroi  de  Monmouth,  où  ces  faits 
ne  se  trouvent  point. 

487  (6).  Ferrex  et  Porrex  régnent  quatre  ans. 


(i)  Je  corrige  la  table  par  l'histoire  ,  p.  i3.  C'est  ce  que  je  conti- 
nuerai de  faire  sans  avertir  pour  cLaque  faute. 

(2)  Tome  I ,  p.  4i3  ,  4  '5  ,  etc. 

(3)  11  est  appelé  Ri  vuUoii  (l;ms  lu  traduction  de  Jacques  de  Gujse. 
II  ,  81  ,  de  ces  Annales. 

(4)  Jacques  de  Guyse  l'aj)pelle  Gurgunsius.  Il  ,  8i. 
i5j   11  fut  aussi  roi  des  lîelges.  II  ,  81. 

(6)  Ici  coninience  un  assez  grand  désordre  dans  les  années  de 
l'avènement.  J'ai  conservé  les  années  di-s  règnes,  et  je  mv  retrouve 
d'.iccord  avec  ctlles  de  l'avénerneiit  ,  pour  Bélinus  et  Rrennus. 
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483.  Le  royaume  est  divisé  entre  cinq  rois  qui 
gouvernent  cinquante-un  ans,  savoir  : 

Rudac  ,  roi  de  Cambrie; 

Cloténus  ,  roi  de  Cornubie  ; 

Pinnor ,  roi  de  Loegria  ; 

Slatérus,  roi  d'Albanie; 

Ywen  ou  Owen  ,  roi  de  Bernicie. 

433.  Dunvallo  Molinulius  ,  fils  de  Cloténus  , 
règne  seul  quarante  ans. 

393.  Bélinus  et  Brennus  régnent  vingt  six  ans. 
On  observera  que  ce  Brennus  est  le  même  qui,  selon 
Geoffroi  de  Monmouth  ,  copié  par  Jacques'de  Guyse 
après  -Lucius  de  Tongres  et  Hugues  de  Toul  (1), 
assiégea  Rome  Vnn  38'^.  Il  régna  vingt-six  ans. 

366  (o).  Gurguntius  Barbruch  régna  dix-neuf  ans. 

346.  Giiitélinus  régna  vingt-sept  ans. 

3i8.  Sisilius  ou  Sifilius  régna  sept  ans. 

3 10.  Simarus  ou  Rimarus  régna  trois  ans. 

307.  Elanius  ou  Danius  régna  huit  ans. 

299.  Morindus  ou  Morvidus  régna  huit  ans. 

291.  Gorboniauus  régna  dix  ans. 

281.  Archigallo  on  Arthgalio  régna  un  an.  Il  fui 
déposé. 

280.  Élidurus,  Hélidurus  ou  Iléliodurus-le-Pieux, 


(i)  Tome  II  fie  ces  Aunales  ,  p.  3i8  et  suivantes. 

(2)  Ici  commence  une  seconde  différence,  que  j'ai  sanvee  en 
conservant  les  années  d'un  règne  ,  augmente'es  quelquefois  d'urt  an  , 
ainsi  que  le  fait  le  texte  en  d'autres  endroits ,  jiiscfu'aii  ligne  de 
Kimarus,  où  tout  se  retrouve  d'accord. 
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substitué  à  son  frère,  régna  trois  ans,  etiiii  rendit  en- 
suite la  couronne  (i). 

2 '7  7.  Archigallo  régna  dix  ans,  pour  la  seconde  fois. 

267.  Elidurus-le-Pieux  régna  un  an,  pour  la  se- 
conde fois ,  après  la  mort  de  son  frère. 

266.  Ingénius  ou  Vigénius,  OEnus  ou  Pérédurus, 
frères  d'Elidurus,  l'enfermèrent  dans  une  tour,  et 
régnèrent  ensemble  huit  ans. 

268.  Après  leur  mort,  Elidurus  remonta  sur  le 
trône  pour  la  troisième  fois,  et  régna  quatre  ans. 

On  a  vu  que  cette  histoire  est  liée  à  celle  de  la 
Belgique ,  en  sorte  que  Jacques  de  Guyse  l'a  donnée 
avec  les  circonstances  qui  manquent  dans  l'ouvrage 
de  Geoftroi  de  Monmouth.  J'ai  observé  qu'elles 
étaient  puisées  dans  Lucius  de  Tongres,  sur  lequel 
M.  le  baron  de  Reiffenberg,  mon  excellent  et  savant 
ami ,  a  donné  une  notice  curieuse  (2).  Je  vais  à  pré- 
sent revenir  aux  Celtes  qui  sont  ici  le  premier  objet 
de  mon  travail.  J'omets  les  successeurs  de  Camber 
que  donne  Jean  Lemaire. 

Suite  des  rois  celtes  depuis  Camber. 

CCLXX.  Trithême,  dans  son  second  ouvrage  sur 


(î)  Je  corrige  ici  la  table  par  le  texte  de  Geoffroi  de  Monmouth  , 
imprime  eu  iSiy  ,  folio  xsm  et  xxiv.  La  table  fesait  trois  Elidurus 
d'un  seul,  et  deux  Archigallo  aussi  d'un  seul. 

(a)  Dans  le  Bulletin  de  la  Société'  de  l'histoire  de  France,  tome 
premier,  cinquième  caliier,  ]>.  2C9. 
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l'origine  des  Francs,  publié  à  Paris  en  iSSg,  plus 
exact  que  le  premier  (i)  ,  ne  nous  parle  pas  de  Cam- 
ber.  Il  parie  du  gouvernement  des  Sicambres,  et  fixe 
la  succession  des  rois  chez  ces  peuples.  La  véracité 
de  cet  auteur,  mort  en  i5iG,  n'est  plus  aujourd'hui 
révoquée  en  doute,  et  on  le  reconnaît  comme  le  plus 
habile  historien  de  son  tems.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  admettre  ces  rois,  supposent  donc  qu'il  a  été 
trompé.  Mais  de  quel  droit  le  pense-t-on  ?  Il  dit  avoir 
écrit  d'après  l'ouvrage  d'Hunibaud ,  que  nous  n'avons 
plus;  et  Hunibaud ,  qui  vivait  du  tems  de  Clovis, 
était  plus  à  portée  que  nous  de  connaître  les  anciens 
rois  francs.  Jacques  Lelong  convient  lui-même  (2)  que 
la  descendance  qui  fesait  remonter  les  rois  de  France 
jusqu'aux  ïroyens  a  été  crue  véritable  près  de  huit 
cens  ans  ,  et  que  la  fausseté  n'en  a  été  reconnue 
qu'au  commencement  du  seizième  siècle  par  le  comte 
IN^euénar  ,  et  depuis  par  Nicolas  Yignier. 

Herman ,  comte  de  Neuénar,  en  latin  IViienarius, 
né  en  1491  dans  le  duché  de  Juliers,  d'une  noble  et 
ancienne  famille,  est  l'un  des  plus  illustres  protecteurs 
que  les  lettres  aient  eu  en  Allemagne.  Il  est  mort 
en  i53o,  i4  ans  après  Trithême,  dont  il  n'a  pas  eu 
les  manuscrits  entre  les  mains,  et  dont  la  meilleure 
édition  n'a  paru  que  neuf  ans  après,  dans  sa  Brevis 
narratio  de  origine  et  sedibiis  priscorum  Franco- 

(1)  Mémoires  pour  servir  à  riiistoire  ancienne  du  globe.  Paris, 
j8ii.  1 ,  212. 

(2)  Bibliothèque  historique  île  la  France.  Paris,  1769,  lonie  II, 
p.  3  ,  n.  i5365. 
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rum,  Cologne  ,  i  5-2 1 ,  in-4°.  II  commence  par  atta- 
quer l'ancien  liislorien  Hunibaud  et  son  abréviateur 
Trithême.  Mais  il  semble  que  Neuénar  et  Trithêm,e 
n'aient  pas  lu  le  même  auteur.  En  effet  Neuénar  ' 
soupçonne  l'ouvrage  d'avoir  été  supposé,  parce  que 
l'auteur  vivait  sous  Théodose  et  Gratien,  qui  ont 
régné  de  l'an  875  à  l'an  SgSjCt  ensemble  de  l'an  879  à 
Fan  383.  Or  il  observe  que  le  stile  d'Hunibaud  est  plus 
grossier  qu'il  n'aurait  dû  l'être  à  cette  époque.  Tri- 
thême dit  au  contraire  que  cet  historien  a  donné  la 
liste  des  rois  francs  jusqu'à  Clovis,  monté  sur  le  trône 
l'an  481 ,  sous  lequel  il  vivait, et  qui  est  mort  l'an  5i  i; 
Ausone  et  Quinte- Curce  vivaient  à  la  première 
époque,  Victor  de  Vite  et  Cassiodore  à  la  seconde. 
IjC  stile  de  ces  auteurs  est  bien  différent.  Ne  sait-on 
pas  d'ailleurs,  que  des  auteurs,  même  contemporains, 
ont  un  stile  qui  ne  se  ressemble  point.  Le  stile  d'un 
écrivain,  à  différens  âges,  est -il  le  même?  Les 
l'rères  ennemis  sont-ils  du  même  stile  qu'Athalie  ? 
Cinna  qu'Agésilas?  Ce  premier  motif  de  récuser  le 
témoignage  d'Hunibaud  n'a  donc  aucun  fondement. 
Neuénar  accuse  ensuite  Hunibaud  de  faire  venir  les 
Francs  des  Troyens  ,  et  Trithême,  d'après  Hunibaud, 
commence  son  histoire  à  Marcomer ,  vivant  l'an  [\[\o 
avant  notre  ère,  plus  de  huit  cens  ans  après  la 
prise  de  Troie.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  Francus , 
fils  d'Hector ,  et  parle  seulement  d'un  roi  nommé 
Franck,  qui  a  régné  depuis  l'an  37  jusqu'à  l'an  9 
avant  nolio  ère,  et  conséquemmeni  sous  l'empereur 
Auguste.  C'est  de  ce  Franck  qu'est  venu  le  nom  des 
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Francs  après  celui  deSicambres,  selon  l'Hunibaud  de 
Tri  thème. 

Enfin  Neuénar  fait  de  grands  efforts  pour  démon- 
trer que  les  Francs  étaient  Germains;  c'est  ce  dont 
personne  ne  doute.  Ceux  même  qui  adoptent  la  colonie 
d'Anténor,  ou  celle  de  Francus,  un  peu  moins  auto- 
risée, conviennent  que  Marcomer  a  régné  en  Fran- 
conie  et  conséquemment  en  Germanie,  à  l'époque  fixée 
par  Trilliême.  Ainsi  lorsque  les  Fi-ancs ,  sous  Glovis, 
vers  l'an  4^0,  ont  fait  un  établissement  dans  les 
Gaules,  ils  étaient  établis  en  Germanie  depuis  H'jo 
ans  :  ils  avaient  donc  eu  letems  de  prendre  les  mœurs 
et  la  langue  des  Germains. 

Cet  ouvrage  de  Neuénar  est  superficiel,  et  n'a  que 
l'avantage  d'être  écrit  avec  assez  d'ordre  et  de  clarté. 

Quant  à  Nicolas  Vignier,  son  Traité  de  l'Origine 
et  demeure  des  anciens  Français,  qu'Anilré  Duchesne 
avait  mis  à  la  tête  de  sa  Collection  des  historiens  de 
France  (i),  a  été  supprimé  par  dom  Bouquet  dans 
la  sienne. 

Mais  je  demande  par  quels  argumens  on  peut  dé- 
truire les  faits  crus  pendant  bien  plus  de  huit  siècles, 
puisquel'historicn  Hunibaudest  antérieur  de  mille  ans 
à  Vignier;  et  que  Vastalde ,  qu'il  a  continué,  lui 
était  encore  antérieur,  et  n'était  sans  doute  pas  le 
premier.  Avec  quelle  facilité  ne  peut-on  pas  trouver 
des  absurdités  dans  telle  histoiie  que  l'on  voudra?  El 


11)    i'aris  ,  i63().  C'est  la  tr.iiliiclion  Jatiiic  faite  [)ar  l'.iuliiii   lui- 
lême  ,  dont  l'orif,'inal  f'iaiH-ais  avait  (-le  im|>rimc  à  Troycf  en  i5Sa. 
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si  l'on  est  en  droit  d'en  conclure  que  toute  l'histoire 
est  fausse,  quels  sont  les  récits  que  l'on  voudra  bien 
adopter?  Cependant  il  est  certain  que  si  Duchesne 
s'est  conformé  à  l'opinion  de  son  tems,  en  se  croyant 
obligé  de  réfuter  les  anciens  historiens,  dom  Bou- 
quet a  suivi  celle  du  sien  en  s'en  dispensant  :  telle 
est  la  marche  de  l'esprit  humain.  Jean  Craig,  dans 
sa  Théologie  chrétienne,  a  cru  pouvoir  démontrer 
que  3i5o  ans  suffisaient  pour  détruire  la  probabilité 
historique  d'un  fait  (i),  et  peut-être  a-t-il  eu  raison. 
Il  en  conclut  que  l'an  3i5o  de  l'ère  chrétienne,  on 
ne  croira  plus  à  l'existence  de  Jésus-Christ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  n'y  a  pas  encore  3i5o 
ans  que  Marcomer  a  existé,  je  me  crois  permis  de 
placer  ici  le  calcul  de  Trithême  sur  les  rois  des  Francs 
qu'il  compte  avant  Clovis(2). 

Bois  des  Francs  jusqu  à  Van  269  ,  selon  Trithême. 


1 .  Marcomer  monta  sur  le  trône  l'an  l\l\o  avant 
notre  ère,  et  régna  28  ans. 

2.  Anténor  l'an  4  '2>  ^^  régna  3o  ans.  Il  épousa  la 
fille  de  Bélinus,  appelée  Cambra  ,  et  ce  fut  de  son 
tems  que  Brennus  prit  Rome.  Ainsi  Trithême  est  ici 

(1)  Voyez  la  Nouvelle  Bibliothèque  germanique, janvier,  février 
dinars.  AmslerJani  ,  1757.  XX,  137. 

(2)  Me'moires  pour  servir  à  l'Histoire  ancienne  du  j^lobe.  Paris, 
iSii.  I,  ai5. 
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d'accord  avec  Geoffroi  de  Monmouth   et  les  histo- 
riens latins. 

Numéros  Années 

des  Noms  des  roi».  de  Durée  de  leur  règne. 

roi».  leur  avènement. 

3.  Priam 38^  26 

4.  Hélénus 356  19 

5.  Dioclès 337  39 

6.  HélënusII 298  14 

■y.     Basan 284  36 

8.  Clodomer ., .  .  .        248  18 

9.  Nicanor 23o  34 

10.  ,  Marcomer  II 196  28 

1 1.  Clodius 168  1 1 

12.  Anténor  II 167  16 

i3.     Clodomer  II i4i  20 

14.     Mérodach t2I  28 

i5.     Cassander 93  21 

16.  Antharius 72  35 

17.  Franck 37  28 

C'est  de  ce  Franck  que  Trithême  ,  qui  ne  dit  rien 
de  Francus  ^  fils  d'Hector ,  dérive  le  nom  des  Francs, 
aujourd'hui  les  Français.  Ce  Franck  est  vraisembla- 
blement le  Francio  de  Fréculphe  (art.  cclxvii)  qui 
vint  faire  un  établissement  en  Hongrie  du  tems  d'Au- 
guste ,  et  qui  fit  connaître  son  nom  aux  Romains. 


18.     Clogio g  3o 

Pour   l'histoire  de  ce  roi,  Trithême  cite,  outre 
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Hunibaud ,  Clodomer  ,    qu'il    appelle   consiliarius 
Francorum. 

19.  Hérimer 21   de  noire  ère   12 

20.  Marcomer  III 82  18 

21.^  Clodomer  III .    ...  5o  12 

22.  Anténor  III (32  6 

23.  Rather.  ..........  68        "        21 

i[\.     Richimer 89  il\ 

25.  Odémar ii3  i4 

26.  Marcomer  IV 127  11 

27.  Clodomer  IV.  ....  .         148  17 

C'est  sous  son  règne  que  Trithême  place  le  philo- 
sophe Dorac. 

28.  Farabert ,  .  .  . .  i65  10 

9.9.  Sunno] i85  28 

3o.  Hilderic 2(3  l\o 

3r.  Barther(i) 2^3  18. 

Cette  table  nous  apprend  que  Barther  gouvernait 
les  Francs  lorsqu'Aurélien  les  combattit.  Ces  peu- 
ples n'ont  conservé  que  le  souvenir  du  nom  de  leur 
roi;  et  les  Romains  n'ont  inscrit  que  leur  victoire 
sur  leurs  fastes  triomphaux.  Les  vainqueurs  ne  firent 
aucun  prisonnier  qui  pût  instruire  leurs  historiens. 


(1)  On   trouvera  des  notes  sur  <'c>:   noms   et  <-es  dates   dans   les 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  ancienne*.  I  ,  21 5. 
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Mais  la  bravoure  des  vaincus  fut  si  bien  reconnue, 
que  Postume,  empereur  des  Gaules,  rechercha  leur 
alliance  et  doubla  ses  forces  en  les  prenant  pour 
auxiliaires  contre  l'empereur  Gallien. 


FIN  DU    TOME   DIX-NEUVIEME. 


OBSERVATION. 

Les  Annales  de  Jacques  de  Guyse  sont  terminées  au  vo- 
lume quinzième,  dans  sa  première  moitié. 

La  seconde  moitié  de  ce  quinzième  volume  forme  le  pre- 
mier tome  du  supplément  dont  le  seizième  est  le  second 
tome,  et  ainsi  de  suite ,  en  sorte  que  ce  dix-neuvième  vo- 
lume est  le  cinquième  tome  du  supplément. 

Ce  supplément  est  un  ouvrage  à  part,  dont  les  notes  se 
sont  tellement  prolongées  qu'il  doit  être  distingué  du  pre-, 
mier.  Il  en  sera  séparé  par  une  table  générale  et  analitique 
des  matières  contenues  dans  les  quinze  premiers  volumes, 
qui  pourra  être  jointe  à  la  première  partie.  Les  Annales  de 
Jacques  de  Guyse  formeront  ainsi  un  ouvrage  complet  et 
absolument  séparé  du  supplément. 


lABLE 


vus     MATIKRFS     CONTENUES     IJANS     (,E    VOI.t)MF,, 


Suite  du  quarante-sixième  lÂvre^  et  des  notes  sur 
le  chapitre  XXXFIIL 

Pages . 

Préface. J 

GLXXVIII.  Persécution  de  Valérien.  Mort  du  pape 
Etienne,  qui  a  Sixte  II  pour  sucoesseiu*.  257.   ...        i 

CLXXIX.  Lettres  de  saint  Denis,  évêque  d'Alexan- 
drie.  257 7 

CLXXX.  Epître  de  saint  Ciprien  à  Cécilius,  sur  le  sa- 
crement du  calice  du  Seigneur.  257.  .........     12 

CLXXXI.  Suite  de  l'Epître  à  (Jécilius.  Continuation 
des  preuves  de  la  figuration  du  sang  de  Jésus-Christ 
par  le  vin.  257 i5 

CLXXXII.  Seconde  suite  de  i'Épître  à  Cécilius.  Obéis- 
sance due  à  Jésus-Christ  et  à  Ses  Apôtres  pour  l'u- 
sage du  vin.  257 24 

CLXXXIH.  Troisième  suite  de  l'Epître  à  Cécilius.  Ce 
n'est  pas  la  coutume  qu'il  faut  suivre,  mais  la  vé  • 
rite.   267 28 

CLXXXIV.  Conclusion  de  l'Epître  à  Cécilius.  Nous 
devons  suivre  Jésus  -  Christ.  Du  sacrement  de  péni- 
tencci 55 

CLXXXV.  Xellre  de  saint  Denis  d'Alexandrie.  Persé- 
cution  d'Afrique.  267 58 

xi\.  3i 


/\Sl  tAt5I,K. 

CLXXXYI.  Exhortation  au  marlire,  par  saint  Ciprien. 
9.57.  A  Forlunat.  Exhortation  au  marlire.  Préface.  .     é\7t 

CLXXXVII.  Exhortation  an  nîartire,  chapitre  i.Que 
les  idoles  ne  sont  point  des  dieux,  et  qu'il  ne  faut 
point  adorer  les  éléincns 49 

CLXXXVin.  Chapitre  2.  Qu'on  ne  doit  adorer  que 
Dieu  seul 5i 

CLXXXIX,  Chapitre  3.  Menaces  que  Dieu  fait  à  ceux 
qui  offrent  des  sacrifices  aux  idoles 55 

CXC.  Chapitre  4-  Dieu  ne  pardonne  pas  aisément  l'i- 
dolâtrie  i  .  . 54 

CXCI.  Chapitre  5.  Dieu  a  une  telle  aversion  pour  l'i- 
dolâtrie,  qu'il  veut  qu'on  fasse  mourir  même  ceux 
qui  conseillent  aux  autres  de  sacrifier  aux  idoles  et 
de  les  servir 56 

CXCII.  Chapitre  6.  Après  avoir  été  rachetés  et  vivifiés 
par  le  sang  de  Jésus-Chfisl,  nous  ne  devons  plus 
rien  lui  préférer 6a 

CXCIII.  Chapitre  7.  Etant  une  fois  échappés  de  la 
gueule  du  diahle  et  des  filets  du  monde,  il  faut  se 
garder  de  n'y  plus  retomber,  et  de  ne  pas  perdre  ce 
que  nous  avons  acquis 64 

CXCIV.  Chapitre  8.  Il  faut  persévérer  dans  la  foi  et 
dans  la  vertu  pour  obtenir  la  plénitude  des  grâces  de 
Dieu,  et  remporter  la  couronne .     66 

{^XCV.  Chapitre  9.  Les  afflictions  et  les  perles  ne  sont 
que  pour  nous  éprouver 71 

CXCVT.  Chapitre  10.  Il  ne  faut  pas  craindre  les  per- 
sécutions, parce  que  Dieu  est  plus  puissant  pour 
nous  protéger,  que  le  diable  pour  nous  vaincre. ...      71 

CXCVII.  Chapitre  11.  Il  a  été  prédit  que  le  monde 
nous  haïrait,  et  qu'ilexciterait  des  persécutions  contre 
nous.  Cela  ne  doit  point  paraître  étrange  à  des  chré- 
tiens .  puisque,  dés  le  commencement  du  monde, 


TABLE.  4^^^ 

les  gens  dti  bien  ont  souffert,  qu'ils  ont  été  opprimés 
et  tués  par  les  «néthnns 80 

CXCVIII,  Suite  du  chapitre  11.  Autres  exemples  de 
la  constance  des  Fidèles 85 

CXCIX.  Fin  du  chapitre  11.  Constance  mémorable 
des  marlirs <)  « 

ce.  Chapitre  12.  Des  récompenses  qui  attendent  les 
justes  et  les  marlirs,  après  les  travaux  et  le»  souf- 
frances de  celte   vie 9:') 

CCI.  Conclusion  du  chapitre  la  et  de  tout  le  Traité. 
Espérances  offertes  par  la  religion  chrétienne .100 

CCII.  Persécution  de  saint  Ciprien.  Il  est  exilé  à  Cu- 
rubis.  257 104 

ÇCIII.  Lettre  de  saint  Ciprien,  écrite. pendant  son  exil, 
à  Némésien  et  aux  autres  mai^tirs  qui  étaient  aux 
mines.  207 loy 

CCIV.  Seconde  et  dernière  partie  de  la  Lettre  de  saint 
Ciprien,  pour  consoler  les  martîrs  delà  privation  des 
sainls  sacrifices 1 15 

CCV.  Du  marlire  de  saint  Saturnin.  267 120 

ce  VI.  Suite  du  mai  lire  de  saint  Saturnin.  2,57 125 

CCVII.  De  saint  Papoul  et  de  quelques  autres  saints 
qui  ont  souffert  le  marlire  à  celle  époque.  257 101 

CCVIIl.  Autres  marlirs  des  Gaules.  Progrès  du  chris- 
lianisme  l'an  267 .  • i3t') 

ce IX.  Suite  de  l'histoire  du  progvès  du  christianisme 
dans  les  Gaules.  267 1  '^a 

CCX.  Suite  des  évêchés  établis  dans  les  Gaules  l'an  207.   i^^^J 

CCXI.  Consuls  de  l'année  208.  Valérien  continue  de 
persécuter  les  Chrétiens.  Seconde  année  de  l'empire 
de  Postume  dans  les  Gaules , 1  5:> 

CCXII.  Lettre  canonique  de  saint  Grégoire  Tauma- 
tnrge.  258 1 5l< 

ÇCXlII.   Hcponsc  de  Némésien,  I)alivu5,  Fclix  cl  Me- 


4^4  TABLE. 

tor  à  sairH  Ciprien.  258.  Préface  du  livre  de  saiot 
Ciprien  sur  les  témoignages 1G4 

CCXIV.  Réponse  de  Lucius  et  des  autres  inartirs  au 
même  saint  Ciprien.  258 169 

CCXV.  Saint  Denis  est  persécuté  à  Alexandrie  par 
Émilien,  en  3.58.. . 1  ri^ 

GCXVI.  Suite  de  la  Lettre  de  saint  Denis  d' Alexan- 
drie. 258.. 179 

CCXYII.  Fin  de  la  Lettre  de  Denis  d'Alexandrie.  Les 
corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  sont  portés 
dans  les  catacombes  et  à  Ostie.  258 i85 

GCXyiII.  Époque  de  l'exil  de  Denis  d'Alexandrie,  et 
du  renouvellement  de  la  persécution  de  Valérien. 
258 191 

CCXIX.  Nouveaux  détails  Sur  l'époque  du  martire  de 
Sixte  II.   258 196 

CCXX.   Sur  les  martirs  qui  ont  souffert  avec  Sixte  II. 

258 201 

CCXXI.  Lettre  de  saint  Ciprien  à  Successus.  258..  . .    206 

CCXXII.  Martire  de  l'archidiacre  Laurent.  258 su 

eCXXIII.  Suite  du  martire  de  saint  Laurent.  258.  Ba- 
silique dédiée  à  ce  saint  par  l'empereur  Constantin.   216 
(XXXIV.   Autres  églises  de   Rome  sous   l'invocation 

de  saint  Laurent ;  . .    22a 

CGXXV.  Récit  de  ce  que  fit  saint  Ciprien  après  le  mar- 
tire de  saint  Sixte.  258 228 

CCXXVI.  Lettre  écrite  par  saint  Ciprien  à  son  clergé 
et  i.\  son  peuple,  au  sujet  de  sa  retraite,  un  peu  avant 

son  martire.  258 a35 

CCXX VII.  Martirs  d'Utique,  dits  de  la  masse  blanche. 

Préparatifs  du  martire  de  saint  Ciprien.  258.: 238 

CCXXVIII.  Martire  do  saint  Ciprien.  258 244 

CCXXIX.  Époque  du  martire  de  saint  Ciprien.  258   .   248 
ÇCXXX.  Vie  de  saint  Cipricj),  par  son  diacre  Pontius.  254 


TABLE.  /|85 

CCXXXI.  Suite  de  la  vie  de  saint  Ciprien,  depuis 
qu'il  eut  été  nommé  évêque u5() 

CCXXXII.  Seconde  suite  de  la  vie  de  saint  Giprien. 
Persécution  de  l'empereur  Décius 2G5 

CCXXXIII.  Troisième  suite  delà  vie  de  saint  Ciprien, 
Ses  bonnes  actions  sont  récompensées  par  l'exil. .  .  .    aOS 

CCXXXIV.  Quatrième  suite  de  la  vie  de  saint  Ciprien. 
Sa  condamnation 2^5 

CCXXXV.  Cinquième  et  dernière  suite  de  la  vie  de  saint 
Ciprien.  Son  martire 278 

CCXXXVI.  Les  Actes  proconsulaires  de  saint  Ciprien, 
évêque  de  Carthage  et  martir. 284 

CGXXXYII.  Des  condamnés  aux  mines 29  r 

CCXXXVIII.  Récapitulation  des  œuvres  de  saint  Ci- 
prien     2()7 

CCXXXIX.  Examen  de  la  dispute  élevée  entre 
Etienne  et  Ciprien,  pour  la  détermination  de  la 
puissance  ecclésiastique • 5o2 

CCXL.  Livre  neuvième,  chapitre  4  de  Bossuet.  Le 
pape  Etienne  publie  contre  la  rebatisation  un  décret 
revêtu  de  toute  l'autorité  de  son  siège,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  croie  devoir  attendre  la  décision 
du  Concile  général.  Passage  de  saint  Augustin 5()8 

CCXLI.  Livre  neuvième,  ehapitre  5  de  BossUet 5i4 

CCXLII.  Livre  neuvième  ,  chapitre  6  de  Bossuet. ...   319 

CCXLIIL  Livre  neuvième,  chapitre  7  de  Bossuet.  Est- 
il  vrai  que  saint  Augustin  et  les  autres  pères  aient  re- 
gardé cette  question  comme  indifférente  ? .  . 525 

CCXLIV.  Livre  neuvième,  chapitre  8  de  Bossuet.  Ob- 
jection de  ceux  qui  traitent  cette  question.  Passages 
de  Firmilien  et  de  Basile ."ô-i 

ÇCXLV.  Livre  neuvième,  chapitre  9  de  Bossuet.  Quel 
est  le  concile  général  qui,  selon  saint  Augustin  ,  a 
décidé  l'affaire  de  la  rebatisation  :  il  paraît  que  c'est 
relui  de   Nicée  :  mais  que  ce  soit  ce  concile  ou    un 


486  TABHÎ. 

iiiitte,  les  principes  n'en  sont  pas  moins  inébraula- 

bles 557 

CCXLVI.  Premier  Canon  de  saint  Basile  sur  le  batême 
des  hérétiques 54'^ 

CCXLVII.  Observations  sur  le  premier  Canon  de  saint 
Basile 348 

CCXLVIII.   Pu  Canon  47  de  saint  Basile 353 

CCXLIX.  Valérien  continue  sa  perséculioq.  Saint  Fruc- 
tueux est  brûlé.  269 , 35,7 

CCL.  Saints  Monlanus,  Lucius,  Flavianus,  Julianus,. 
Victoricus,  Primolus,  llénus  et  Donalianus,  disciples 
de  saint  Cipvien,  évêque  deCarlhage,  msrtirs.  aSg.  563 

CCLI.  Suite  du  récit  des  martirs,  disciples  de  saint  Ci- 
prien,  par  l'organe  de  Flavianus 069 

CCLII.  Martire  des  disciples  de  saint  Cipricn,  et  spé- 
cialement de  Monlanus.  ^.ôg  . 374 

CCLIII.  Efforts  de  saint  Flaviei)  pour  obtenir  le  mar- 
tire     379 

CCLIV.  Martire  de  saint  Flavicn.  269 385 

CCLV.  Saint  Jacques,  saint  Marien  et  leurs,  compa- 
gnons, martirs  en  Numidie.  aSg.  .    588 

CCLVI.  Victoire  remportée  sur  les  Francs  ,  par  Auré- 
lien.  259 394 

CCLVII.  Sur  l'origine  des  Français 399 

CCLVIII.  Des  Druides  et  des  anciens  sacrifices..  ...   4°^ 

CCLIX.  Des  deux  premières  chapelles  fondées  par 
Denis ,  éyêque  de  Paris 4  '  ' 

CCLX.  De  l'Oratoire  de  Notre-Dame-des-Champs.    .   4'^ 

CCLX|.  Comii^eot  saint  Denis  introduisit  le  christia- 
nisme dans  les  Gaules 4^^ 

CCLXII.  Détails  sur  la  construction  de  la  chapelle  de 
Nolre-Dame-des-Champs 4 '-'7 

CCLXIII.  Sur  lus  anciens  rois  Celtes,  avant  l'arrivée 
des  Troycns  daii!s  les  fifiules , 4^^ 


T\lil.i:.  /|8y 

CCLXIV.  Des  rois  Celtes  venus  de  la  Phrigie,  et  des 

rois  du  Latium 4^M> 

CC.LXV.  De  Rcinus,  vingt-lroisièmc  roi  Celte,  et  de 

Francus,  son  successeur ........   445 

CCLXVI.    Sur  l'origine  troyenne  des  Francs  cl   des 

Gaulois 45o 

CCLXVIt.  Passage  de  Fiéciilphe  sur  Francio ^SV> 

CCLXVIII.   Des  anciens  rois  descendans  de  Francus  , 

jusqu'à   Cauiber 4^i 

CCLXIX.  De  Brutus  et  des  autres  rois  Bretons,  jusqu'à 

Élidurus 4^7 

CCJjXX.  Suite  des  rois  Celtes  depuis  Camber 4?^ 


FIN    DE    Li    TABIE. 


4î' 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS 
îiE    i.'art    de    vérifier    les    dates. 


On  imprime  en  ce  moment  l'Histoire  des  îles  Antilles,  en  un 
volume  in-8°,  qui  formera  une  livraison  pour  l'e'dition  in-4°  et  pour 
l'édition  in-folio. 

Cette  livraison  complétera  le  second  volume  in-4''  et  in-folio  de 
l'Histoire  d'Ame'rique,  dont  on  a  déjà  deux  livraisons  sur  le  Brésil, 
et  une  sur  la  Guiane. 

Une  table  alfabétique  terminera  ce  volume. 

Aussitôt  après  l'impression  de  ce  volume,  commencera  celle  du 
troisième  et  dernier  de  l'Amérique  ,  contenant  l'Histoire  des  États- 
Unis  et  celle  du  Canada. 

Ainsi  sera  composée  l'Histoire  complète  de  l'Amérique  en  douze 
volumes  in-8°  de  texte  et  trois  volumes  de  tables,  qui  formeront 
♦  rois  volumes  in-4°  ou  in-folio. 

Le  prix  du  volume  in-S*  est  de  y  fr. 

Celui  du  volume  in-4'',  4^  f"** 

Celui  de  l'in-folio  est  de  yS  fr. 

Celui  du  volume  in-4°  sur  papier  vélin,  go  fr.  ^ 

Les  Tables  coûtent  7  fr.  par  volume  pour  l'in-S". 
1 1  fr.  a5  c.   par  volume  in-4''. 
18  fr.  75  c.  pour  l'in-folio. 
21  fr.  5o  c.  pour  l'in-4"  vélin. 
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